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PREFACE. 


Ce livre, dont hi premiere edition s'est ecoulee en quelques 
inois, a fixe Fatten tion des deux camps opposes de la presse 
periodique. Je sais gre aux uns de leurs attaques et aux 
autres de leurs encouragements. Je remercie les champions 
de la cause catholique de m’avoir unanimement accueilli 
comme un confrere qui leur tend la main pour defendrc , 
de concert avec eux , les grands interets de la societe et de 
la religion. En m^rne temps , je me tiens pour honord des 
diatribes de la presse liberate , ministerielle et maqonnique. 

J’ai dit des diatribes , car on ne saurait qualifier autre- 
ment la polemique de cette presse. Cependant , tout en 
m’insultant , elle me met en si bonne compagnie que j’ai 
sujet d’en etre fier , d’autant plus que Fadversaire qui se 
fache et injurie est cense reconnaitre la faiblesse de ?a cause 
et avouer sa defaite. 
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PREFACE. 


Chercher a donner le change sur la portec du livre , son 
objet et. son but ; s’atiaquer aux conclusions en eludant les 
principes *et les faits qui leur pretent un invincible appui ; 
fausser , denalurer la pensee de l’autenr , aussi bien que la 
doctrine catholique , et notamment l’Encyclique Quanta 
cur a de 18 ( 34 ; nier avec aplomb ou dissimuler avec adresse 
ce qu’on n’oserait entreprendre de refuter : telle a ete, telle 
est d’ordinaire la tactique de la presse liberate. Pour y 
mettre de la variete , on a recours aux sarcasmes et aux 
traits desprit , a la menace de « cataclysmes » pour le cas 
oil nos doctrines viendraient a triompher , ou aux gemisse- 
ments melodramatiques sur « ces volumes orthodoxes , ces 
mandements , ces pastorales , » ou , au lieu « de tolerance , 
de douceur et de charite , » on lie trouve plus, helas ! « que 
des paroles haineuses , des appels a la discorde , a la ven- 
geance , au fanatisme , inspires par l’orgueil et la soif de la 
domination temporelle. » 

Je suis flatte de voir que mes contradicteurs, malgre leur 
habilete , sont condamnes a ces pitoyables subterfuges. Est- 
ce quon descend aussi bas quand on a pour soi la verite et 
de bons arguments a faire valoir ? Mais des arguments 
serieux , un essai de refutation cal me et solide , un enonce 
de principes franc et sincere , tout cela je l’ai vainement 
attendu et je l’attendrai en vain. 

Quelques notes , quelques pages inscrees ca et la dans le 
corps de l’ouvrage feront aisement justice des objections les 
plus specieuses. 

En revanche , outre l’appui sympathique des principaux 
organes de la presse catholique , j’ai recu , depuis la publi- 
cation de l’ouvrage , les felicitations motivees des autoritds 
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les plus competentes. Je crois devoir , dans l’interet de la 
cause que je defends , reproduire ici le bref dont j’ai ete 
honore par Notre Saint P6re le Pape Pie IX et les lettres 
de plusieurs Eveques , nos maitres et nos juges dans la foi. 
Tandis qu’elles sont pour moi le plus precieux encourage- 
ment qu’un dcrivain catholique puisse envier , ces hautes 
approbations impriment a louvrage un cachet d’autorite et 
dexactitude doctrinale qu’il ne saurait tenir de son auteur. 

Sdminaire de Tournay , le 4 novembre , fete de saint 
Charles Borromee , 1869. 




Bref de Notre Saint-Pere le Pape. (1) 

PIUS Pl>. IX. 

Dilecte Fili, salutem el Apostolicam Benedict ionem. 

Etsi, tot impliciti curis, adliuc legere nequiverimus opus 
tuum cui titulus : Le Liberalisme , la Franc-Maconneric et 
I'Eglise ; argumentum tamen ejus, consilium et ordinem adeo 
dilucid6 vidimus explicatum ab epistola tua , ut susceptum a 
te laborem utilem esse posse multis non ambigamus. Inlir- 
mandis enim viribus exitiosissinme sectm toties ab Ecclesia 

(1) Traduction du Bref : 


PIE IX PAPE. 

Cher fils, salut et benediction apostolique. 

Quoique la multiplicity des affaires no nous ait pas permis de 
lire votre ouvrage intituld : Le LiMralisme , la Fran c-Magonn erie 
et ViZglise, cependant a en juger par le sujet, le dessein et le plan, 
que vous nous expliquez si claircment, nous ne doutons point qu’il 
ne soit utile A beaucoup de porsonnes. En effet, pour combattre 
I’influence do la secte dosasfreuse tant de fois condamnee par 
I’Eglise, pour prdvenir les maux extremes dont elle menace les 
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damnatse, prsevertendisque atrocioribus, quas, gentium regi- 
mine potita, comminatur oerumnis, vix opportunior excogi- 
lari potest ratio, quam focdam ejus nuditatem osteudere , 
spontaneaeque confessionis aclepforum ope , caecutientium 
oculis obvertere, cujusmodi sit ilia in se, quo spcctet , 
quibusque utalur artibus ad bumana divinaque subvertenda, 
et quam perniciosum idcirco sit adjutricem ei prsebere ma- 
num ; alquc etiam illarum capi libertatum specie et illecebra, 
per quas ordinis cujusque fundamenta suffodit. 

Quae vero addis de divina Ecclesiae origine, de innumeris 
ejus beneficiis, de sanctitate jurium ejus solidaque utilitate 
in populos ab eorumdem custodia manante, sicuti luculentius 
ostendunt impictatem odii in earn flagrantis et conatuum ipsi 
delendae adhibitorum ; sic nequeunt animis aequis vchemen- 
tiorem non ingerere execralionem nefariae illius societatis, 
quae tanto praesidio familiam humanam , licet incassum , 


peuples si elle parvient a dominer, le moyen le plus propre qu'on 
puisse imaginer, c’est bien de la montrer dans sa honteuse nudite, 
et , a l’aide des aveux spontanes de ses adeptes , de devoiler aux 
yeux les moins clairvoyants ce qu’elle est , ou elle tend et quels 
artifices elle emploie pour bouleverser tous les droits divins et 
humains. Ainsi chacun reconnaitra combien il est pernicieux de 
lui preter la main et de se laisser seduire par l’appat de ces libertes 
specieuses, au moyen desquelles on ren verse jusqu’aux fondements 
de tout ordre social. 

Vous traitez ensuite do l’origine de 1’Eglise, de ses innombrables 
bienfaits et de ses droits sacrds dont le maintien est reclame par 
les intcrets veritables de tous les peuples. Cos considerations 
dcmontrent de plus en plus l’impiete de cette haine qui s’acharne 

t 

A TEglise et s’etforce de l’andantir; en mcme temps , elles doivent 
inspirer a tous les esprits unc horreur plus profonde pour cctte 
exdcrable secte qui s’eflforce , quoique en vain , de ddpouiller la 
grande famille humaine de son plus ferme appui. Nous presageons 
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dcstituerc nitilur. Ominamur itaque lucubrationi tuso fructus 
uberrimos ; corumque auspicem et grati animi Noslri pater- 
nseque benevolentiao pignus Apostolicam Benedictionem tibi 
pera man! cr i mpertimus . 

Datum Romm apud S. Petrum die 6 A octobris 1869, Ponti- 
ticatus Nostri anno XXIV. 

PIUS PP. IX. 




Approbations episcopates 

• - — -O 




Monsieur lo Professeur, 

Je vous suis tres-reconnaissant de l’envoi quo vous voulez bien 
me faire de votrc ouvrage. Je l’ai parcouru tres-rapidement , de 
faqon neanmoins a pouvoir en apprecier 1c me rite et en feliciter 
l’auteur. I/opportunite de cette publication est incontestable. En 
tout temps il a etc utile , aujourd’hui il est neccssaire de mettre a 
nu le visage des ennemis de 1’Eglise. Que ne l’avons-nous fait plus 
tot et sans discontinuer ! Que n’avons-nous depouille de leur toison 
postiche ces loups , quand ils ctaient faibles encore ! Aujourd’hui 
ils dominent !! Malgre cette puissance qu’ils ont acquise, grace Ala 
connivence des catholiques ignorants, seduits ou faibles, je crois, 
comme vous, que leur domination n’est pas si solidement assise, 


done que votrc travail produira des fruits tres-abondants, et pour 
y concourir, comme aussi pour vous donner un gage de notre 
reconnaissance et de notre bienvoillance paternelle, nous vous 
accordons notre Bdnddiction Apostolique. 

Donne A Rome prds de Saint-Pierre , le 6 octobre 1860, de Notre 
Pont i beat Pan XX TV. 


Signe : Pie IX Pape. 
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qu’elle ne vienne k crouler bientot, si ces catlioliques enlin dclaires 

leur retirent leur appui. Votre ouvrage est de nature a les rend re 

cc lairds s’ils veulent l’etre. Vous leur faites connaitre et les enne- 

mis qu’ils servent , et J’Eglise qu’ils trahissent. Ces deux points 

devaicnt etre traites ensemble. Vous avez eu , en les rdunissant , 

l’intelligence de la situation ; et la manidre a la fois simple et solide 

dont vous les exposez , prouve que vous connaissez parfaitement 

ce double sujet , et la portee d’esprit de la classe des lecteurs aux- 

quels vous vous adressez. Malheureusement ces lecteurs sont peu 

aceessibles : Aures habent et non auclient ! Sanam doctrinam 

non sustinebunt! II faut viser au moyen de penetrer jusqu’a eux. 

Je tacherai de le faire pour votre ouvrage, comme je l’ai fait pour 

l’excellent Mandement de Monseigneur Gravez. 

Vous avez trds-bien compris que le clerge a sa part dans les 

reproches que j’adresse a certains catlioliques : Sic populns, sic 

sacerdos ! Si tous les pretres connaissaient mieux les ennemis de 
• » 

l’Eglise , et l’Eglise elle-mdme ainsi que les droits qu’elle tient de 
Dieu ; si avec cette connaissance les pretres faisaient ce qu’ils peu- 
vent et ce qu’ils doivent, la situation cliangerait bientot! mais il y 
a beaucoup , beaucoup trop d’inintelligence et d’inertie. Votre 
ouvrage est de nature a eclairer l’une et k secouer l'autre. Ce 
resultat se produira , si le clerge lit , medite votre ouvrage ; s’il le 
lit, il le rdpandra, et il combattra avec vous la double erreur que 
vous attaquez si vigoureuscment. 

Je vous fdlicite , Monsieur le Professeur, de cette utile publica- 
tion , du service que vous rendez k l’Eglise et A la socidtd , et je 
vous prie d’agreer l’assurance d’une consideration tres-distingude. 

Votre tres-humble et tr6s-obeissant serviteur, 
i* Theodore, Eveque de Lidge. 


Lidge, le 9 aout 1869. 


Monsieur le Chanoine, 


Namur, le 31 aout 1369. 


J’ai recu votre ouvrage au moment ou j’allais entreprendre une 
longue visite pastorale. De retour a Namur , j’ai donne mes pre- 
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miersloisirs k sa lecture, et je viens, en vous remerciant do l’envoi 
que vous avez bien voulu me faire, vous communiquer I’impres- 
sion que cette lecture a produite sur moi. 

Votre livre est excellent, Monsieur le Chanoine , et il vient bien 
k son heure. Je 1’ai lu avec un interet qui a 6 to croissant jusqu’au 
bout. II vous a valu de hautes felicitations, auxquelles je suis heu- 
reux de pouvoir joindre los miennes, et le compte-rendu si flatteur 
qu’en ont donne nos meillcurs journaux catholiques prouve bien 
qu’il est universellement apprecid. 

La lumiere commence a sc faire ; le libdralisme est perce & jour. 
On n’est plus dupe de ses protestations hypocrites ; on sait k quoi 
s’en tenir sur son respect pour la religion de nos pores , sur son 
amour pour la liberte. Ce respect n’est que la haine ou le mdpris ; 
cet amour n’est que l’oppression de la libertd de l’Eglise. Mais il 
etait encore utile de montrer quo ces tendances du libdralisme sont 
reelles, qu’elles font en quelque sorte partie de son essence. Beau- 
coup d’esprits droits sont encore aveuglcs k cet egard ; vous aurez 
contribue a leur ouvrir les yeux en montrant a l’dvidence que le 
libdralisme est le produit naturel de la Franc-Maconnerie, dont il 
s ’applique k mettre les theories en pratique. 

Mais ce qui m’a le plus intercssd dans votre livre, e’est votre 
exposition si elaire et si mdthodique de l’autoritd divine de l’Eglise, 
de son inddpendance a l’egard du pouvoir civil , et de ses droits 
essentiels. Vous avez eu soin de montrer, en outre, que ces droits 
ne sont nullemont inconciliablcs ni avec la legitime inddpendance 
de l’Etat ni avec les liberies constitutionnelles, et vous avez devoild 
les sopliismes a l’aide desquels on cherche k obscurcir une question 
qui serait facilement resolue si , au lieu de l’hostilite , on y appor- 
tait de la bonne foi et de la bicnveillance pour les catholiques. 

Vous n’avez pas manque de rappeler les graves atteintes portees 
a ces droits par le parti dominant , et les violations si nombreuses 
de la liberte do l’Eglise , garantie pourtant par noire pacte fonda- 
mental , et vous avez fait justement remarqner que la liberte du 
culte catholiquo n’emporte pas seulement le droit pour le citoyen 
dc pratiquer librement son culte, mais qu’elle exige de plus que le 
pouvoir respecte et fasse respecter l’Eglise avec son organisation 
et ses droits essentiels. 
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Enfln , vous avez nettement trace , ddtini les devoirs des catho- 
liques dans les circonstances prdsentes, devoirs du clergti, devoirs 
des fidCles. 

II ne me reste qu’un voea a former : c’est quo votre excellent 
livre regoive de tous l’accueil qu’il mdrite ; qu’il soit lu, medite par 
les membres du clergd , qni ne sauraient trop se pendtrer des 
divines prerogatives que l’Eglise a regues de son fondateur et de. 
l’obligation qui leur est imposee de les faire connaitre et do les 
ddfendre ; qu’il soit lu et medite par les hommes publics de toute 
categorie, deputes, magistrats , publicistes , afin qu’ils apprennent 
ce que beaucoup ignorent , les droits inalienables de l’Epouse du 
Christ, si souvent meconnus et traitds avec tant de ldgerctd. 

Agrdez , je vous prie , Monsieur le Chanoine , avec mes sincdres 
remerciments pour le service que vous venez de rendre a l’Eglise, 
l’assurance demon bien affectueux ddvouement. 

t Theopore-.Toseph , Eveque de Namur. 


Tournay, le 4 novembre 1869. 


Monsieur le Chanoine, 

Quoique j’aic tarde & vous fdliciter de l’ouvrage remarquable 
que vous avez publid sous le titre de : Le Libcralisme , la Franc- 
Magonnerie et VEglise catholiqae, je n’ai pas attendu jusqu’id 
pour bdnir la divine Providence de ce travail important et si bien 
approprie aux besoins de notre epoque. 

Aujourd’hui qu’il a dte l’objet de l’appreciation la plus bienveil- 
lante dans la presse catholique, qu’il vous a valu des lettres si 
flatteuses de la part de deux de mes vendrables collegues et la 
haute approbation de l’auguste clief'de l’Eglise, je puis me dispen- 
ser de le louer. Mais je tiens a vous dire combien j’en ai dte satis- 
fait et surtout combien je me rdjouis du bien qu’il produit. 

Recevez , Monsieur le Chanoine , l’assurance de mes sentiments 
affectueux. 

i* Gaspard Joseph , Eveque de Tournay. 
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DISACCORD ENTRE LES DEUX POUVOIRS PUBLICS ; SA CAUSE : LES EM- 
PIETEMENTS. — QUE VEULENT LES CATHOLIQUES ? — QUE VEULENT 
LES SOI-DISANT LIB&RAUX ? DANS LE VRAI SENS DU MOT , TOUT 
BON CITOYEN EST LIBERAL. — LES LIBERAUX DE NOM SON'T MEN^S , 
— OU MENEURS I CEUX-CI SOXT LES FRANCS - MASONS. — BUT DE 
CET &CRIT. 

Un fait nous affecte douloureusement aujourd’liui, lorsque 
nous jetons les yeux sur la society : c’est l’antagonisme qui 
existe partout , au sein des nations catholiques , entre le 
pouvoir religieux et le pouvoir civil. 

Cette situation est anormale et violente ; car les deux 
pouvoirs sociaux, egalement voulus de Dieu et subordonnes 
a sa loi , devraient s’entendre comme deux freres pour gou- 
verner de concert la grande famille humaine , et , tout en 
procurant sa prosperity temporelle , l’acheminer vers ses 
destinees yternelles. 

Leur accord parfait serait la plus puissante comme la plus 
indispensable garantie de bonheur , de paix et de liberty 
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pour une nation chretienne ; leur desaccord fait son mal- 
heur, et doit tot ou tard aboutir a des catastrophes. 

Quelle est la cause de ce desaccord , et qui en est respon- 
sable ? 

Les partisans du pouvoir civil et ceux du pouvoir reli- 
gieux , les soi-disant liberaux et les catholiques, s’adressent 
les uns aux autres a peu pres le merae reproche, le reproche 
d’empietement. On est done porte k croire que la pretention 
de l’un k empieter sur les droits de l’autre ou a attenter a 
sa juste independance est cause de la mesintelligence. Mais 
qu’est-ce qu’un empietement , et quand a-t-il lieu ? 

Empieter , e’est usurper sur la propriete d’autrui ; e’est 
s’arroger sur certaines personnes ou certaines choses des 
droits qu’on n’a pas. 

Tout pouvoir social est circonscrit et delimits par sa 
nature ct sa fin , par une constitution naturelle ou positive, 
soit divine soit humaine. S’il sort de ses limites pour enva- 
hir les attributions dun autre pouvoir egalement legitime, il 
empiete, il devient usurpateur, et s’il se prevaut de sa force 
pour atteindre son but , e’est ce qu’on appelle despotisme et 
tyrannie. Il existe , en effet , d’apres la constitution fonda- 
mentale du genre humain , trois societes naturelles, enche- 
vetrees , pour ainsi dire , l’une dans 1’autre , et dont chacun 
de nous pent faire partie en meme temps ; e’est la societe 
domestique , la societe religieuse et la societe civile. A 
chacune d’elles preside un pouvoir avec des droits propor- 
tionnes a sa mission. — Ainsi le pere de famille, chef ou roi 
de la societe domestique , a le droit et le devoir de la r^gir, 
de pourvoir k l’entretien de la famille , a l’education des 
enfants : si un gouvernement avait, la pretention de s’em- 
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parer de ses- biens pour les administrer , ou de ses enfants 
pour les elever et les faconner k son gre , on crierait avec 
raison k l’empietement , au despotisme , k la tyrannie. Le 
pouvoir religieux a essentiellement le droit de presider au 
culte et d’en regler tous les actes : si le pouvoir civil pre- 
tend y intervenir d’autorite, il empiete. On pourrait repro- 
cher au pouvoir religieux un empietement analogue , s’il 
songeait k supplanter le pouvoir civil dans la gestion des 
interets purement temporels de la societe. 

Nous venons de dire ce qu’il faut entendre par empiete- 
ments et nous concevons aisement que les empietements 
soient une source de division entre les pouvoirs et au sein 
de la nation. Reste a. voir de quel cote ils existent , pour 
savoir a qui le disaccord est imputable. 

Que veulent done les catholiques , et que veulent les soi- 
disant liberaux ? 

Qiiant aux catholiques, la reponse est facile, car ils n’ont 
rien de secret. Leurs pretentions comme leurs doctrines 
sont trop legitimes pour qu’i Is craignent de les exposer au 
grand jour , dut cette franchise soulever toutes les fureurs 
de leurs adversaires. Ce qu’ils veulent , e’est le maintien 
scrupuleux des droits et de l’independance de FEglise. 
L’Eglise , k leurs yeux , est une societe publi'que et univer- 
selle , divinement constitute , investie dune mission divine, 
ayant droit d’exister, de subsister et de remplir sa mission 
avec une entiere liberie, une parfaite independance vis-^-vis 
de tous les pouvoirs civils. Telle est la croyance unanime 
des catholiques, croyance sur laquelle ils ne peuvent transi- 
ger sans renier leur foi. 

Quant aux liberaux , il est tres-mal aise de dire ce qu’ils 

LE LIBliRALISME. 2 
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veulent : les uns ne lavement pas , les autres ne le savent 
pas. Comme les termes de liberal et de liberalisnie sont 
tres-dquivoques dans les applications qu’on en fait , t&chons 
avant tout de nous entendre sur ces denominations. 

Dans le vrai sens du mot, un citoyen liberal est celui qui 
est favorable k la liberte civile et politique de son pays. La 
liberte politique du pays consiste dans son independance 
vis-&-vis des autres nations et le droit de se gouverner par 
ses propres lois ou suivant la constitution qu’il sest donnee. 
La liberty civile embrasse plusieurs choses, telles que lega- 
lity de tous les citoyens devant la loi , leur ygale admissibi- 
lity aux emplois , legale repartition des charges , la faculte 
pour chacun d’user de ses droits naturels , d’embrasser tel 
genre de vie, telle profession quil lui plait, de former et de 
fonder des associations dans un but honnete, de disposer de 
sa fortune pendant sa vie et a sa mort selon les inspirations 
de sa conscience, sous la protection du pouvoir civil et sans 
entraves de sa part. Voiht bien, me semble-t-il, le vrai libe- 
ralisme, celui que doit professer tout citoyen genereux. Eh 
bien ! en ce sens , tous les catholiques sont liberaux par 
inclination et par devoir. Vivent-ils sous un regime eonsti- 
tutionnel , comme en Belgique , ils le respectent et s’en 
accommodent , comme de toutes les formes raisonnables de 
gouvernement ; ils ne reclament que l’application sincere et 
impartiale des libertes communes , et ne se plaignent que 
des restrictions iniques et arbitrages qui y sont apportees k 
leur detriment et au detriment de leur culte. De sorte qu’ils 
peuvent se dire en toute verity plus liberaux que ceux qui 
s’approprient cette qualification. 

Les libyraux de nom sont, en effet, generalement despotes 
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en realite, liberaux pour eux-memes et oppresseurs des 
autres. Mais, pour 6t.ro plus precis, distinguons-Ies en deux 
grandes categories : il y a les meneurs et ceux qui sent 
menes. 

Ceux qui sont menes, sans me me savoir ni ofi ni par qui, 
sont incomparablement les plus nombreux. Cette categoric 
comprend les ambitieux a tout prix, les voraces et les cou- 
reurs d’emplois, et surtout cette masse d’honnetes bourgeois 
qui ne consultent que leurs affinites et leurs accointancns, 
leurs relations de families ou d’amitie, d’interets on de plai- 
sirs : masse flottante, sans doctrine ni principes. Demand ez- 
leur ce quils veu lent, ils ne sauraient trop le dire ; le 
liberalisme leur parait avoir les promesses de la vie pre- 
sente, ils voudraient l’allier avec le christianisme qui a pour 
sur les promesses de la vie future : ce en quoi ils se croient 
fort senses. Ils vous jurent , du reste , quils n en yeulent 
pas a la religion. Oh ! la religion de leurs peres, ils raiment 
et la respectent ! Ils sont catholiques , apostoliques et 
romains. Ils s’apercoivent bien que le liberalisme a des 
tendances anti-religieuses : ils le regrettent et lui conseille- 
raient volontiers d’etre parfois plus moddre ; apres tout ils 
se tranquillisent aisement la conscience, par la raison que 
les points qui divisent catholiques et liberaux ne sont, d’apres 
eux , que des opinions politiques , des questions de parti , et 
que s’il y a des exagerations chez les uns , il y a aussi des 
pretentions outrees chez les autres. Nous avons appris, 
disent-ils, & distinguer entre la religion et ses ministres ; 
autant nous tenons & la religion , autant nous deplorons les 
ambitions du elerge, ses empietements sur le pouvoir civil, 
ses invasions dans le domaine de la politique. 
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Liberaux honnetes et chretiens , permettez que je vous 
apprenne aussi de qui yous recevez le mot d’ordre , quels 
sont vos chefs , quelles sont leurs doctrines , k quel but ils 
tendent ; et vous verrez si vous netes pas les instruments 
aveugles dun pouvoir occulte qui travaille a la ruine de la 
religion et de la societe. Cela vaut la peine d’etre examine, 
me semble-t-il. 

Si je vous demontre que la Franc-Maqonnerie, dans notre 
pays comme ailleurs , la Maconnerie qui vous mene et qui 
vous gouverne , professe les doctrines les plus impies et les 
plus immoral es, use de toute son influence et de tout son 
pouvoir pour inoculer ces doctrines a l’enfance et a l’adoles- 
cence, k l’homme et k la femme , k la classe ouvriere et k la 
classe bourgeoise ; que , sous des noms divers , elle forme 
une immense conjuration, parfaitement organisee, et ne 
yisant k rien moins qu’& ^eraser l’Eglise, k extirper de la 
societe toute religion positive , afin de dominer la societe a 
son gre et de la faire retrograder jusqu’au paganisme , — 
vous devrez bien convenir que e’est le devoir de tout hon- 
n6te homme, k plus forte raison de tout chretien, non seu- 
lement de ne pas preter concours et appui k cette ennemie 
formidable , meme sous 'la fausse denomination de libera- 
lisme ; mais de la demasquer et de la combattre de toutes 
ses forces. 

Et si j’etablis ensuite que les droits revendiques par 
l’^glise, et tous les jours nies , attaquds , violes i foulds aux 
pieds par le pouvoir civil lui-meme et son parti soi-disant 
liberal, que ces droits, dis-je, sont des droits divins, emanes 
de Dieu m6me, vous devrez convenir, une seconde fois, que 
vous ne pouvez pas vous faire les suppots ou les complices 
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de ce parti-la, , sans renier votre christianisme ; vous devrez 
reconnaltre que si TEglise ne fait que remplir une mission 
divine , cest notre devoir , cest le devoir de tout homme de 
l’ecouter et de lui obeir. 

Je vais done vous parler dabord de la Franc-Magonnerie 
qui est la t6te du liberalisme en Europe, le poiwoir occulte 
dont l’influence et l'action se font sentir partout ; — ensuite 
nous parlerons de TEglise , de son origine , de sa mission et 
de ses droits, ainsi que de nos devoirs. 
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CHAPITRE I. 


ASSERVISSEMENT DU LIBERALISMS A LA 
FRANC-MAgONNERIE. 

Vous vous dites Liberaux , ct vous n’en voulcz pas a la reli- 
gion ; vous pretendcz concilicr lc Liberalisme avec l’amour do la 
religion ct de la patric. G’cst votre intention ; vous Tassurez et 
je vous crois sinceres. 

Mais je soutiens que vous vous faites illusion , et que vous 
obeissez, sans le savoir, a une sccte impic et antisociale, qui a 
jure l’ancantissement de I’Eglise ct du christianisme , avec 
l’asservissement de l’Etat a un pouvoir occulte ct cosmopolite, 

Oui , les chefs veritables , les mcncurs du Liberalisme , ce 
sent les Venerables de la Logo. 

La preuve en est facile, car la Franc-Magonnerie elle-meme 
se vante d’avoir engendre le Liberalisme et d’en etre la letc. 
Ecoutez les aveux des organes les plus autorises de la secte. 

Lc F.\ Ragon, V auteur sacre, comme on l'appelle (i), nous 

(1) Lc F.\ Ragon est appole i/auteur sacre do la Franc-Ma<?onne- 
ric par toute la secte. II a revise et corrigd , suivant les besoins du 
temps, toute la liturgie ma^onnique; son livre de YOrihodoxie maeon - 
nique a etc agree par le Grand-Orient de France, ainsi que son Cours 
philosophique et intcrprelatif des Initiations anciennes et modernes , 
qui a 6te declare «digne des suffrages unanimes des freres. » Une Loge 
Chapitrale , c’est-& dire une haute Loge , en a ordonn6 une edition 
sacre'c. Vovez Alex, de Saint-Albin, les Francs-Macons et les societes 
secretes , deuxteme edit. Paris, Wattelier et C ic , 1867, p. v et suiv. 
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montre avec complaisance comment la Magonnerie, cachee sous 
le nom de philosophic, a fagonn6 la France liberate et rcvolu- 
tionnaire de 1789 (l). Un autre frere a dit en termes 6nergiques : 
« La Magonnerie doit etre la mat rice de la societe moderne ; 
elle doit former des homines libres ( 2 ) ; » un beige dirait des 
liberaux ; ce terme est moins usit6 en France dans la signifi- 
cation batarde qu on lui donne. 

En Belgique, les Fibres proclament sur tous les tons que le 
Liberalisme et la Magonnerie, cest tout un ( 3 ). Le F.\ Emile 
Grisar, dans un discours prononc£ a la loge cT Anvers, et qui fut 
approuvS, imprim6 et adressek toutes les loges du pays, repre- 
sentait d6ja , en 1845 , la Magonnerie comme possedant par ses 
affiliations, des ressources immenses , comme un colosse a inille 
fetes , d cent miUebras , un grand instrument de progres, un 
laboraloire d'ulces nouvelles , appe!6 a donner la vie aux idees 


( 1 ) Cowrs philos. et interpret, etc. p. 337 k 380. Apud S.-Albin, p.337. 

( 2 ) Le F.*. Redon, le Monde maconn. nov. 1860, p. 406. 

( 3 ) Voyez Am. Neut, la Franc-Maconnerie sovmise an grand jour de 
la publicity d Vaidc de documents anthentiques , 2° 6d. Gand 1866, 
t. I , p. 1 . 

Get ouvrage , comme son titre l’indique , est compose de documents 
authentiques, d^robes au secret dont ils s’entourent, et reproduits int6- 
gralement. II est a sa seconde edition, et aucun journal tenant de pres 
ou de loin soit aux Loges, soit au parti du faux liberalisme, n’en A fait 
mention. Probablement le livre a-t-il 6te mis a l’index magonnique par 
le Grand-Orient. Ce mutisme fait leloge de l’ouvrage , et nous est une 
garantie de plus de l’authenticite incontestable des pieces dont il se 
compose. 

On pent en dire autant du livre de M. de Saint-Albin : publie pour 
la premiere fois en 1862, epuise en quelques mois et r6imprimeen 1867, 
il n’a jamais 6td l’objet meme d’une tentative de refutation. II repose 
uniquement sur le t&noignage de Francs-Magons constitu<$s en dignity, 
et sur les ouvrages les plus autorises par la secte. 

C’est A ces deux sources que j’emprunterai en bonne partie ce qua 
j’aurai k dire de la Franc-Magonnerie, 
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liberates , et a devcnir, par remission d'idees liberates, lepre- 
curseur de cet esprit democratique qui savance , s'etend... 
Puis il ajoutait : 

« La Magonnerie cst florissante ; los cadres de notre sainte 
mi lice s etendent dc jour en jour , ncs bras se multi plient et 
bientot nous pourrons etreindre tout le pays dans un embras- 
sement fraternel .... Lc Liberalisme sera nous, nous serons 
sa pensee , son dme , sa vie , nous serons lui enfin ! » 

C’est en 1845 quelcF.*. Grisar s’exprimait de la sorte, et 
par son organc toutes les logos etaient invitees a combiner leurs 
vucs pour « Etreindre tout le pays » et le dominer, en organisant 
lc parti liberal. En 1848, le grand-maitre De Facqz s’applau- 
dissait de voir l’ocuvrc deja accomplie, e’est-a-dire l’Eglise 
asservic et le parti liberal enregimente ; l’Eglise est representee 
comrne la plus dangereuse ennemie du progrfts et de la lumierc, 
a l’oppose dc la secte et du parti qu’elle dirige : 

« Oui, dit le F. * . De Facqz, depositaire fidele et vigilante 
des traditions de liberte, de tolerance et d’^galite, la Magonne- 
rie a, la premiere, poussc le cri d’alarme au jour du danger ; la 
premiere elle a ose resister a ce parti dont l’audace egalait lam- 
bition et qui avait entrepris , dans notre Belgique , d’cnchaincr 
tout progres , d’etouffer toute lumierc , de detruire toute liberte , 
pour regner avec quietude sur une population abrulie d’igno- 
rants et d’esclaves. Oui , elle fut alors le centre autour duquel 
se grouperent les homines devoues a la cause de la verite, de la 
civilisation, du progres social. Cesl elle qui les a enreqimentes , 
disciplines ; qui tear a donne un drapeau , des chefs et un plan 
de campcifjne. » 

Aveu precicux , duquel il resultc a toute Evidence que le parti 
liberal qui domino en Belgique , n’est qu’unc Emanation et un 
instrument de la secte maconnique. Un des grands organisateurs 
du parti liberal, le principal peut-htre, ce fut le F,*. Verhaegen : 
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« Rappelez-vous , disait un Venerable de Bruxelles en 1848 , 
rappelez-vous cette epoque oil il n’y avait pas de liberalisme a 
Vttat de parti... Le F.\ Verhaegen fut le centre autour duquel 
vinrent se grouper tous les 61ements lib6raux. Grkcc k lui done , 
il se forma un parti liberal. La luttc alors devint s^rieuse ; elle 
fut longue ; mais enfin nous fumes vainqueurs. » 

(i Nous avons atteint notre but, repondit le F.\ Verhaegen. Je 
dis notre but ; car si V opinion liberate a triomphe en Belgique , 
e'est a, la Maponnerie quelle doit ce triomphe. » 

Il avait organise les forces du liberalisme , cn fondant l’asso- 
ciation liberate de Bruxelles. C’est le memo moyen qu'emploie 
toujours et partout la Magonnerie , pour enregimenter sous son 
drapeau des catholiques qui auraient horreur de s’affilier k la 
scctc impie et qui se font , sans sen douter , ses instruments 
aveugles. 

Le F.\ Verhaegen fut proclame un Grand-Maitre modele, car. 
outre son z&le a enregimenter et a discipline r le parti liberal pour 
lc lancer contre l’Eglise , « il est reste fidelc a ses principes 
jusqu’au bout, dit son panegyriste ; il n’a point connu les fai- 
blesses ni les superstitieuses apprehensions de la derniere heure , 
et sa mort n’a pas 6te , coniine celle de bcaucoup d’autres , le 
suicide de la conscience. » Ce qui veut dire qu’il est mort en 
solidaire. « Une pareille mort , ajoute l’orateur magonnique , est 
la consecration de nos principes. » Nous nous en souviendrons. 

Le F.\ Eugene Sue savait sdrement k quoi s’en tenir sur la 
Franc-Magonnerie beige en particulicr, car il entretenait avec 
elle des rapports intimes ; il l’aidait de ses encouragements , et , 
cn revanche, comme temoignage de bicnvcillante sympathie et 
de communaute de sentiments, le Grand-Orient do Bruxelles lui 
offrait une m£daillc d’or , et la Logo cF Anvers , une plume d’or. 
Eh bien, Eugene Sue, 1’auteur des plus detestables productions 
de la litteraturc impie, socialiste et revolutionnaire, r6pondit 
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aux Magons beiges : « Grice k 1 extreme et juste influence quo 
lcs Loges magonniques acquierent de jour en jour en Belgique, 
ces Loges sont a la tGte du parti liberal socialiste. » 

Vous croyez , candidcs liberaux , que c’est votre parti , aujour- 
d’hui en majority dans le gouvcrnement, qui propose et decide 
toutes les questions sociales. Vous faites erreur : tout est exa- 
mine et decide prealablemcnt en Logo ; le gouvcrnement nc fait 
qu’enregistrer les solutions de la Loge et leur donner la forme 
legale. Dans la grande fete solsticialc du 24 juin 1854, le Grand- 
Orateur du Grand-Orient, le F.*. Bourlard, a pris a tkche de 
rappelcr a l’assemblee le r6lc important do la secte : 

« Les grandes questions de principes politiques, a-t-il dit, 
tout ce qui a trait a {’organisation, a 1’existencc, a la vie dun 
Etat, oh ! cela, oui, cela nous appartient k nous en premiere 
ligne ; tout cela est de notre domainc, pour le dissequer et pour 
le faire passer par le creuset de la raison et de l’intelligence. n 
S’agit-il d’organiscr l’enseignement du peuple ? — « A moi, 
MagonJ k moi la question de l’enseignement ; k moi l’examen , 
k moi la solution ! » 

8’agit-il de {’organisation de la charity ? — « A moi, Magon ! 
a moi la question de la charite publique... A nous {’organisa- 
tion de la charite , m6dit6e , 61aboree, travailiee par nos convic- 
tions et par nos intelligences ! . . . 

« Enfin , continue l’Orateur, si quelque jour, peut-etre pro- 
chain, il arrive que la nationalitc elle-m6me ait de supr6mes 
determinations k prendre ; s’il arrive, ce qui est peut-etre k nos 
portes, que la Belgique doive se decider, k la veille de grandes, 
d’immenses circonstances ; si elle est amenec a sc demander 
quelle cst la position quelle doit prendre, quel role elle doit 
remplir.... tous ensemble nous examinerons, pour aller ensuite 
le proclamer partout, ce que doit faire notre chere, notre noble 
patrie pour rester k la tete du progres europeen. » 
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Liberaux auxqucls je m’adrcssc, vous le voyez, dans les Loges 
r6sido lc Pouvoir occulte qui vous mono, et vous rcmorque a 
son gre, si bicn que la secte maconnique s’assimile complete- 
ment le Liberalisme ; elle on est la pensee, fame, la vie , la tele; 
ellc lui proto scs desseins ct lui on attribue l'cxfoulion. C’est 
ainsi que dans une circulaire , la Logo d’Anvcrs dit : « Le Libe- 
ralisme ct YVltramontanisme se sent provoques a un duel a 
moot. » Gela signific quo la Franc-Magonncrie , qui n’agit et 
ne se produit au grand jour que sous le masque du Libera- 
lisme , fait une guerre k mort a l’Egiise catliolique , qu’olle 
dtfsigne sous le 110 m d’Ultramonlanismc. 

En realite , la secte qui se proclame « loute-puissante » a 
Bruxelles ct oil Belgique, et qui forme effcctivement une armee 
formidable , ne pourrait rien sans votrc concours ; c’est vous 
qui lui donnez la force et le nombrc. Ellc fournit 1’etat- major, 
les officiers ; mais les cadres sont remplis par des aide-masons, 
vulgairement nomm6s liberaux, espece de Macons-m6tis qui, 
sans porter le tablier et l’Gquerre, font les affaires des Loges et 
lour servent de manoeuvres. 

Votre principe fondamental est le memo : « Le Liberalisme 
est la libre-pensEe, ou il n’est rien, » disait un jour le Journal 
de Gandy et je suis certain que tous les echos du Liberalisme 
sont du memo avis. Or, ce principe, c’est aussi eelui de la secte 
maconnique ; c’est elle qui vous l’a inocul6 : « il faut, disait le 
F.\ Verhaegen, que la Magonnerie ne craigne pas de proclamer 
non-seulement comme un droit, mais comme un devoir, ce 
divin principe cimente par le sang de tant de martyrs, cette 
conquete precieuse et absoluc de notre droit public : la liberty 
d’examen !.... » 

Les demi-magons ou liberaux sont surtout nombreux dans 
*es pays catholiques. Comme l’Eglise rejette hors de son sein 
ceux qui sont aflilies k la Magonnerie, bien des hommes faible 
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ont encore assez dc religion pour 11 c pas mepriser les censures 
do l’E glise , mais trop peu de caractfcre pour se montrer fran- 
chement catholiques et r<$sister h la Matjonnerie qui les endoc- 
trine et les entraine , en les enrolant dans dcs associations lib6- 
rales, veritables succursales des Loges. 

Ainsi les Francs-Magons et les Liberaux constituent ensemble 
l’association la plus formidable qui ait jamais existe. Cette soci^t6 
cosmopolite, qui a partout d’immenses ramifications, forme une 
phalange, un bataillon sacre, dont chaque milicicn sest engage, 
meme par serment, a obeir en aveugle, sans examiner si la 
chose commandee, si le vote present, est licite ou non, sans 
distinguer entre le juste et l’injuste, sans savoir, la plupart du 
temps, doh part le commandement. 

Ce que je viens de dire suffit pour prouver que nos liberaux 
de bonne foi ne font que servir , Ji leur insu , la secte ma$onni> 
que, une secte frapp^e des anathemes de l’Eglise et dont ils ne 
connaissent pas les desseins. Cela seul devrait les convaincre 
qu’ils ne peuvent &tre a la fois liberaux et chr<$tiens. Mais ne 
nous hettons pas de tirer cette conclusion ; je veux auparavant 
la mettre dans tout son jour. 

Pour cela , je vais vous exposer la constitution de la Franc- 
Magonnerie, ses doctrines , son but , ses movens , et les conse- 
quences qui dlcoulent de cet ensemble. 
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CONSTITUTION DE LA FRANO-MAQONNKRIE. 

§ I. 

UNITY ET UNIVERSALITY DE LA SECTS. — SON ORGANISATION INTYRIEURE I 
M\<?ONNERIE AVOUYE ET MAQONNERIE SECRYTE. 

La Franc-Magonneric est une et univcrselle; c’cst uno armee 
immense , rYpanduc dans le monde entier , et qui , sous la con- 
duite d’un pouvoir occulte , poursuit un grand but. 

Nous exposcrons plus tard , ex professo , lc grand but quo 
poursuit la secte , et qui n’est autre que l’ancantisscmcnt de 
toute religion , comme de toute autorit<$ qui relive do Dieu , 
pour y substituer, dans l’Etat et jusque dans la famille, le 
naturalisme pur , le materialisme Je plus absurde et le plus 
abject . G’est 1& , pour le dire en passant , le grand c cuvre et le 
grand secret de i’Ordre. 

Parlons maintenant de son universalit6 , de son organisation 
et de ses forces. 

A la reception d’un Maitre , l’initiateur rappelle a 1’initiY que 
« les dimensions de la Loge sont cellos de rUnivcrs ; que sa 
longueur est de l’Orient a 1’Occidcnt, sa largeur du Midi au 
Scptentrion (t).... » 


(i) Rituel du grade de Maitre. 
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« La Magonncrie n’est d’aucun pays, ditloF.*. Ragon (4); 
ello 11 ’ost ni frangaise, ni ecossaise, ni aniericaine; elle ne peut 
etre su6doisc k Stockholm , prussienne k Berlin , turque k Con- 
stantinople si elle y existc ; elle est line et universelle . Elle a 
plusieurs centres d’action , niais elle n’a qu’un centre d’unit6... 
Si elle perdait ce caractere d’unit6 et d’universalit6 , elle cessc- 
rait d’etre la Maconncrie. » 

D’apr6s un autre fr5re qui fait autorite , la Franc-Magonnerie 
a la pr6tention de devenir lit profession commune au genre 
humain (2) , e’est-h-dire de propager universellement l’ath&sme 
et la morale ind6pendantc. 

La secte a voulu marquer son caractere d’universalite par cc 
nom memo de Logo clont elle fait si grand usage. Dans le rituel 
(iu grade de compagnon , elle enseigne quo ce nom « vient du 
mot Sanscrit loga , qui signifie le monde. » 

Gr&ce a son universalite , Tcxistcnce de la Franc-Magonnerie 
ne saurait etre un secret, e’est necessairement un fait public. 
Aussi, loin de sc rcuior ellc-meme , elle s’affirme au contraire , 
elle aflirme ses Loges avec ses trois premiers grades, et jc ne 
sais quelle doctrine humanitairo qui echappe k tout contrdle et 
a toute analyse, comme une vapeur malsaine qui 6chappo 
k la main qui veut la saisir. 

Cependant les Loges que la Franc-Magonnerie affirme cachcnt 
a tous les regards -les arrierc-loges , les trois premiers grades 
ou grades symboliques cachent les grades chapitraux , la doctrine 
avouee cache la doctrine mysterieuse , les rites et les c6r6monics 
grotesques cachent les trames occultcs, la soci&<$ publiquo 
cache la society secrete. 

C’est ainsi que leF.’.Favre a dit:« L’Association magonnique 

( 1 ) Cours interpretatif des initiations , p. 40. 

( 2 ) Le F.\ Findel , Histoire de la Franc-Mac . , t. I , p. 152. 

LE LIRtittAI.ISME. 3 
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cst une societe sccr&te seulement clans les pays ou elle est perse- 
cute et proscrite; partout ailleurs elle cst siraplement fermee (t). 

Les grades svmboliqucs et avou^s sont ccux d'Apprenti , de 
Compagnon et de Maitre; mais l’^chelle hierarchique de l’Ordrc 
on comprend en outre 30 k 73 ou mferne 90, selon la diversity 
des Rites. 

Les membres des grades chapitraux sont affubts de litres 
ronflants et pompeux jusqu’au ridicule, ce qui ne laisse pas dc 
paraitre Strange chez des partisans du niveau 6galitaire ; de 
m6mo il est gtonnant qu’ils aient.des fibres servants, charges 
de la conciergeric et pay6s pour servir k table, balayer V atelier, 
etc. ( 3 ) 

Cette organisation intrieure est habilement imaging pour 
tromper les gouvernements et la plupart des Magons eux-m6mes, 
touchant les doctrines et le but de la secte. On attire dans la 
Magonnerie une foule d’honnetes gens qui sont curieux d’en 
connaitre le secret , mais qui n’en supporteraient pas la re- 
lation. Que fait-on ? On les amuse avec des c6r6monies , des 
symbolcs ct des bijoux , avec des compas , des 6querres , des 
niveaux , des tabliers et des cordons. On les cr6e coup sur coup 
A pprentis , Compagnons et Mattres , et on leur fait accroire , 
avec le Rituel , « que le grade de maitre est le complement de 
la Magonnerie. » On en use de m&me avec les princes qui , pour 
se garantir contre la secte , croient ne pouvoir mieux faire que 
d’y entrer. Se croyant initios h la Franc-Magonnerie et n’y 
voyant rien que d'inoffensif , ils s’en declarent les protecteurs , 

(1) Documents maconn. Introduction , p. on. Voyez de S.-Albin , 
p. 72 et suivantes. 

( 2 ) Le pdre de M. Fr6re-Orban , ministre des finances en Belgique , 
etait Frere servant de la loge de Li6ge. M. Frere avouait un jour & la 
Chambre qu’il n’avait pas 6t6 berc6 sur les genoux d’une duchesse. 
Quelle modestie ! II avait peut-etre <5t6 berc6 sur les genoux d’un Che- 
valier Kadosch , 31% ou d’un sublime Prince du royal secret, 33*. \ 
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et la Franc-Magonnerie reconnaissanto lour decerne volontiers 
lo titre de Grand-Maitre. Mais ello demouro fermee pour ces 
Grands-Maitres ct protectcurs ; elle no lour livre pas son sccrot , 
qui reste cachd dans los arri ('ire-logos. Afin de le tcnir cachd , 
elle alFecte meme devant res Venerables dupes commc devant 
lcs profanes , de desavouer , de dedaigner les grades sup6rieurs 
coniine des institutions supermagonniques. 

Nous citcrons a ce sujet un aveu precieux et nullemcnt suspect, 
l’aveu dtf F.\ Louis Blanc , un des principaux chefs de la conju- 
ration contre l’autel et le ti*6ne. Voici comment il s’enonce en 
parlant des annecs qui precederent la premiere revolution fran- 
gaise (i) : 

« Gr^ce au mecanisme habile de l’institution , la Franc- 

Magonnerie trouva dans les princes et les nobles moins d’enne- 
mis que de protecteurs. II plut a des souverains , au grand 
Frederic , de prendre la truclle et de ceindre le tablier. 

Pourquoi non ? L existence des hauts grades leur etait soigneu- 
sement derobee ; its savaient settlement, de la Franc-Magonnerie 
ce qu'on en pouvait montrer sans peril. » 

Le passage suivant du F.\ Ragon sert a confirmer ce quo 
dit Louis Blanc, quoique le F.*. Ragon soit moins sincere, 
car il n’oublie pas qu’il ecrit pour des novices : 

« Il est quelqucfois arrive, dit-il (2), que des delegues se pre- 
sentant un jour de tenue ou de fete magonnique pour interdire 
au nom du Souverain , la Magonneric dans ses Ftats , les 

officiers de la Logo les accueillaicnt ct disaient : « Vcnez , 

« entendez et jugez. » Les initiait-on a un grade d'Elu ou de 
Kadosch , de Prince Rose- Croix ou de Chevalier du Soleil , 
ou h tout autre grade pompeux existant alors ? on s’en oardait 

(i) Histoire de la Revol.franqaise. —Voir La F.' .-Mr. dans V FI tat, 
par un ancien Fr6re de l’Ordre. Brux. 1830 ; Neut , t. I , p. 315, 

(a) Cows philosophiqne , etc. 
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bien , parce que , cfTectivemcnt , cc n’cst pas la qu’cst la Mayon- 
nerie ; mais on les rccevait au grade d'Apprenti ; ct le ban- 
deau de 1’eiTeur tombait de leurs yeux ; ils fraternisaient avee 
les Mayons et , sur leur rapport , l’intcrdiction 6tait rapportfjc. 

G’est ainsi qu’en 1735 , la soci6te mayonnique btant encore 
interdite en Hollande , les magistrals d’ Amsterdam furent jou£s 
par les mayons, mais si bien joues qu’apres avoir fait arreter 
toute la Loge , ils la prirent sous leur protection et s’y firent 
eux-m&mes rccevoir. Ge trait tout k fait plaisant est rapporte 
par le F.\ Clavel (i). 

G’est ainsi encore que , de nos jours , le roi de Hanovre se 
croyait k la t6te de la Mayonnerie dans ses Flats , et s’iinaginait 
la diriger , tandis que la Mayonnerie tramait sa d6cheance au 
profit de la Prusse. 

G’est aussi pour faire illusion aux gouvernements qui pren- 
draient ombrage , et k juste titre , d’une sccte socialiste et cos- 
mopolite , e’est pour affeclcr un faux patriotisme , que chaque 
nation semble avoir sa constitution mayonnique et sa Gour 
supreme ou son Grand Orient. 

En fait , la Mayonnerie ne tient aucun compte des nationa- 
lities : la secte est universelle et embrasse loutes les nations ; 
e’est ce qu’elle proclame elle-m6me sur tous les tons : 

« La fraternite qui lie tous les Francs-Mayons , implique la 
solidarity de tous les Orients ; car, s’il est vrai qu’il peut y avoir 
plusicurs administrations mayonniques , il n’y a ct il ne peut y 
avoir qu’une Franc-Mayonnerie dans le monde , comme il n’y a 
et ne peut y avoir qu’une humanity (2). 

« La Mayonnerie est une society qui , pour se constituer , a dd 
faire disparaltre tous les prejuges si vains , mais si funestes 

(1) Apud Neut , t. I , p. 73. 

( 2 ) Documents maconniques, p. 241. Ap. de Saint -Albin , p. 78. 
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dans lours consequences , des nationalitds , des conditions et 
dcs religions . G’est pour cela que la premiere do ses maximes 
fondamcntales cst de n’accordor do valour a rhomme que con- 
formement aux dispositions de la Nature qui nous a faits Gtrcs 
d’unc seule et memo esp6ce, citoyens d'un sent et meme monde , 
possesseurs d’une seule et memo terre , enfants d’unc seule et 
meme mere (l). 

« Un Magon , dit le F.*. Lucicn Murat, Grand-Mattre de la 
Franc-Magonnerie , un Magon n’est pas settlement membre de 
sa Logo , ni memo de la Magonneric frangaise tout enticre , 
mais il appartient & la Grande Fantille et a pour Frercs tous les 
Macons de l’Univers (2). » 

En un mot , « le Franc-Magon est citoyen de l’univers , » 
comme sVxprime le F.\ Glavel (a). 

A cn juger par la varicle des rites et des denominations , il 
scmblerait qu’il existc tine foulc de societes secretes. Ainsi il y a 
le Rife dTIerddom ou perfection, l’ordre de YEtoile flamboyante . 
l’ordrc sacre dcs Sophisiens , l’ordre £gyptien ou de Misraim , 
l’ordre de Memphis , l’ordre du Temple , etc. (4) 

En Belgique toutes les Logos combaltont sous YEtoile flam- 
boyante , sattf tin chapitrc annexe it la bonne A mi fid de Namur, 
qui suit le systeme Templier (5). 

Gcs diversiles de noms et de rites n’empechent pas l’unite 
magonnique , l’unite de direction et de but. 

Les diverses constitutions magonniques s’accordent a poser , 
des le commencement , ces principcs fondamentaux : 

« Les Magons peuvent suivre dans leurs travaux des rites 
dilTerenls ; mais le but cn est toujours le meme. 

« L’ordre magonnique sc partage en differents rites reconnus 

fi) Lc Journal maconnique de Vienne , p. 170. — ( 2 ) Documents 
maconniques , pp. 304 et 305. — ( 3 ) Hisioire pittoresque de la F.\ M- ’. 
p. 1. — ( 4 ) V. de Saint-Albin , p. 84. — ( 5 ) Voy. Neut , t. I, p. 58. 
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ct approuves , qui , bicn quo divers , sont tous sortis de la 
memo source ct tendent au memo but. 

« De quelque rite reconnu que soit un Magon , il cst Frene de 
tous les Masons du globe. » 

Done loutes les societes secretes lie foment qu’une soule asso- 
ciation , ct il faut entendre de tous les menibres , ce que dit lc 
Venerable , a la reception d’un Graml-Maitre ecossais et Che- 
valier de Saint- Andre : « Quoique disperses sur toute la surface 
de la terre , nos FF.\ ne forment ccpendant qu’une seule 
communaute. Tous ils sont initios aux m6mes secrets , suivent 
la meme voie , sont formes d’apres la memo regie ct sur les 
memos mesures , enfin sont animes du m6me esprit (i). » 

Lors de la grande fete solstici ale-nation ale , cclebree a Bru- 
xelles par le Grand Orient de Belgique en 1844 , sous la pro- 
tection speciale de S. M. Leopold 7 nr , roi des Beiges , lc T.\ 
G.\ F.*. Stevens, Grand Gommandeur du rite ecossais, rele- 
vant un toast porte par lc Grand-Maitre Verhaegcn aux Grands 
Orients Strangers ct aux grands dignitaires de tous les rites , 
dit : 

« Cette sante est la reconnaissance d’un fait qui , pour nous , 
est un principe ; e’est que la Maconneric est universclle ; c’esl 
que la Magonnerie est une ; e’est qu’il n’y a pas de Magon s 
Beiges , Frangais ou Allemands , Catholiques , Protestants ou 
Israelites. Non ! la Magonnerie ne connait pas ccs qualifications ; 
e’est une institution cosmopolite ; die appartient d tous les pays. 
Elle a pour mission d’cclairer lc monde , de travailler au bicn- 
6tre de l’humanit6 , de lutter partout et toujours pour assurer le 
triomphe de la verite sur Verreur (2). Cette institution a des 
regies , des principes , des statuts , qui sont univci'sels ; dans 

(1) V. de Saint Albin , pp. 84 , 383. 

( 2 ) Reste A s a, voir c.e qu’elle entend par la verite ei par Verreur. 
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ces statuts , qui ne sont pas plus applicable^ k la Belgique qu a 
d’autres contr£es , il y a dcs principes fondamcntaux que la 
Magon.*. a toujours respects, quelle doit respecter toujours. 
II y a entre les Magons des trails ; les Magons beiges ont fait 
des trails avec la France , FAmerique , FAngleterre , etc., ct 
ceux qui ont adhdrd ne peuvent les fouler aux pieds. Certes , 
l’attribut cssentiel du Magon , c’est la liberty d’examcn ; je ne 
comprends pas un Magon ne sachant pas sc mcttre au-dessus 
des prdjugds. Le librc. examen est done de l’essence de la 
Magonn.*. ; mais ce libre examen n’est pas independant du 
maintien des Chartes magon n.\ reconnues dans l’univers 
entier. 

La Magonnerie est done unc dans le monde entier , malgrc 
la diversity des rites. Mais pourquoi cette diversity ? Pourquoi 
surtout la secte se produit-ellc parfois sous la'formo de socidtcs 
particulifcres , portant les noms de C4arbonari ou Charbonnerie, 
de Jeune France , de Jeune Europe ou de Jeune Italie ? 

M. l’abbd Gyr (i) , apr&s avoir dtabli FafFinitd ou plutdt l’iden- 
tite de la Franc-Magonnerie avec toutes les autres sociytes 
seerfetes , fait voir que celles-ci ne sont que dcs formes nou- 
velles destinies k voiler les menses souterraines de la secte. La 
Magonnerie ne veut pas , ne peut pas compromettre son nom. 

« Si les conjures r^ussissent , elle en recueille seerdtement tout 
le profit et revendique Fhonneur du succes. Dans le cas d’un 
echec , elle a la ressource de desavouer Fentreprise avort(5e ct 
de declincr toutc responsabilit6; tout en d6plorant secretement 
Fimprudence de ses enfants , elle est la premiere k flytrir hautc- 
ment leurs projets. Si la complicity de quelquc Frere des Loges 
est prouvee juridiquement , elle repudie ce membre isol<5 en 


( 1 ) La Franc- Maconnerie en elle-mdm. Liege, 1859. Voyez aussi 
Neut , t. II , p. 251. 
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prctcndant quelle nest pas rcsponsablc do scs folios ; cllc l’ap- 
pelle un enfant perdu , un traitre a l’Ordre , nil parjure. Un 
autre avantage que la Magonncric trouve cn fondant des asso- 
ciations particuli&ros , consiste cn ce qu’cllc peut plus facilement 
dejouer la surveillance de la police. » 

La diversity des Rites parait. avoir a peu pres le memo but : 
celui de dissimuler 1’unitc, runivcrsalite, la puissance de la 
secte , et la solidarity de tous scs membres. 

§ 2 - 


CARACTERE ANTINATIONAL DE LA SECTE ET SON CENTRE DE DIRECTION. 

i. La secte cst cosmopolite et non nationalc. — ii. Sa statistique . 

hi. Son unite de direction. 


I. Rtaumons ce quo nous avons constate dans le paragraphe 
precedent. 

La Franc-Magonnerie cst une ct univcrselle par scs regies , 
scs prin cipes et scs statuts , par sa direction ct son but. 

Quoique son existence soit un fait public , son organisation 
intcrieurc , conime la mission qu’elle sc donne , sont habile— 
ment voilees aux profanes ct an vulgaire magonnique. 

Afin de mieux dissimuler son action, lorsqu’elle scrait par 
trop compromcttante , cllc change do nom , cllc sc metamor- 
phose, die lance en avant des socielcs qu’elle a formers , dent 
cllc est lame et l’appui , mai§ qu’cllc desavouera et condanmcrn 
au besoin. Tclles sont, dans 1’ordrc revolulionnaire et social , la 
Jeune Italic , la Jciine France, etc.; dans l’ordrc civil, les 
Associations liberates cle tout nom; dans le but de la diffusion 
des lumiorcs ma^onniques ct de raneantissemenl de la religion, 
la societe des Solidaires ct la Lif/ve de l enseignement . 
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Elle aftecle d’avoir , dans chaque pays , un pouvoir rogulateur 
national; rnais cos Grands Orients, cos Supremos Conseils, ces 
Grandos Logos , qui sont souvent dcs autorites plus nominales 
quo reelles, no servant qu’a masquer lo but revolutionnaire et 
antipatriofique dc la secto. 

En realite , cllc est cosmopolite ot non nntionale; olio a en 
vue l’humanite et non une nation ; elle no voit quo la Grande 
Famille et non la patrie ; elle s’elevc au-dcssus des prejuges si 
vains et si funestes dcs mitionalites . 

Elle sc tient par la main d'un bout dti mondo a l’autrc. Ainsi 
lc Grand Orient de Belgique a des trades (''alliance et entre- 
iient un ecliange de communications importantes avee les corps 
regulateurs etrangers , avec les Grands Orients de France et du 
Bresil , avec les Grandes Logos d’Angleterre et d’Allcmagne , 
avec le Supreme Conseiluni de l' hemisphere Occidental , tftabli 
a New-York , avec le Carbonarisme italien , etc. (t) 

La Magonneric constitue, dans toute la force du tonne , un 
Etat dans l’Etat , en attendant quelle devienne enfin YE tat lui- 
meme, scion 1’cxprcssion dc Mazzini ( 2 ). Mioux encore : so don- 
nant pour mission avouee d'eclairer le monde et dc procurer le 
bien-etre de Yhumanite , elle aspire a la domination flu monde. 
Ecoutez cclte declaration prophotique du F . • . Blumcnhagen , 
Venerable tres-cslim6 parmi les siens : 


« L’cnfanco et radolesconce do l’Ordre sont passes. II est 
parvenu a la go de la virilit 3 ; avail t qu’il ait acheve son troi- 



1c monde roconnaitra ce qu’il est. Cost pourquoi , prevonant le 
temps ot lejugcmcnt du monde, veilloz sur l'esprit de l’asso- 
ciation. Quo. nos edifices s elbvent dans tons les coins du monde ; 


( 1 ) Annuairc maconn. ch 1845; le F.\ Ccavel , Hist, pit toresque 
de let F.-M . ap. Netjt . 1 , 215 ; II, 307. — ( 2 ) Manifesto d'Avril 1834, 
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que l’Ordre s etablisse solidemcnt dans le coeur de chaque pays. 
Quand , dans tout Vunivers , brillera le temple maconnique , 
que I'azur des cieux sera son toit , les poles ses murailles , le 
trone et VEglise ses colonnes , alors les puissants de la terre 
devront eux-memes sincliner , abandonner ti nos mains la 

DOMINATION IUJ MONDE , ET LAISSER AIJX PEUPLES LA LI BERT E QUE 

nous leur aurons prEparEe. Que le Malt re du monde nous 
accorde encore un seul siecle , et nous aurons atteint le but si 
ardemment desire , et les peuples ne chercheront plus leurs 

PRINCES QUE PARMI LES lNIllES (i). » 

Ces lignes 6taicnt 6crites pcu apres 1830. 

II. Un mot sur la statistiquc de cet Ordre qui vise a dominer 
le monde , en s’implantant solulement au coeur de chaque pays. 

D’aprfcs le F.\ Rebold , qui'tfcrivait en 1864 , il y avait alors 
« sur la surface du globe plus de 8,200 ateliers (ou Logos) 
ma^onniques composes de prfcs d’un million de' membres appur- 
tenant a toutes les classes de la society (2). » Un journal affir- 
mait nagukre (septembre 1869) que le nombre des ateliers s’est 
61eve a 9,700. 

En Europe , la Franc-Ma^onnerie est presque partout floris- 
sante , protegee et respects. 

L’Angleterre , l’ficosse et Tlrlande , la Suede , le Danemark , 
la Hollande , la Prusse , la Saxe et les petits Etats d’Allemagne , 
la France , la Suisse et une partie de la Baviere protestante 
comptent plus de 3,000 Loges, regies par 31 Grandes Logos. 
La moyenne des membres actifs des principals Loges est d’en- 
viron 100 frercs. 

La secte a fait d’effrayants progrte en Italic. D’apres les 

(1) V. Neut , II , p. 253. 

( 2 ) Hist, des trois Grandes Loges de F.-M. Paris 1864 , p. G52. 
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revelations du Grand-Maitre Frappolli , dans le congres de la 
Franc-Magonnerie italienne , tonu a Florence durant lettf de 
1869 , et que nous aurons plusieurs fois l’ocoasion de citer, 
la communion magonniquc d’ltalic comptc environ 150 Logos 
et 12 Corps magonniques superieurs , savoir : 10 Chapitres 
et 2 Conclaves. Outre ces logos placces sous 1’obtfdience du 
Grand Orient , de Florence , il y on a qui dependent du Sttp- 
preme Conseil , de Palermo ; cc qui fait qu’on porte le nombre 
total des ateliers dans la ptfninsule St 183. 

La Belgique a 14 Loges dont les sieges et les noms sont 
connus (i). 

En Turquie et cn Orient, on comptc 1,270 Macons actifs ct 
780 non actifs; ils sont rtfpandus dans les Logos de Constanti- 
nople , Smyrnc , Athenes , etc. 

En Afrique. nous trouvons des Loges en Algtfric, a Tunis, a 
Alexandrie , au Senegal , an Cap de Bonne-Esptfrance , aux lies 
Canaries , Sainte-Htfltfne , Bourbon , Maurice , etc. 

En AmErique , les Loges pros parent partont. Le nombre de 
toutes les Loges aux fitats-Unis est actuellement de 4,895. Le 
Texas , la Californio et le Mexique en comptent plus do 360. 

Dans l’Amerique du Slid , ou elle a ptfnetrtf plus tard , la 
Franc-Magonnerie nc se rtfpand pas moins rapidcmcnt. Pour 
citer un cxemple , Rio-Janciro , capitale du Brasil , a une 
Grande Logo qui a deja constitue pres de cent ateliers. 

En Asie , la sectc a ptfnetrtf depuis plus d’un siecle dans 
rHindoustan , et de la en Turquie, cn Perse , cn Chine. 

En OcEanie, elle a ettf introduitc dans File do Java , la Nou- 
vclle-Hollande , la Nouvelle-Galles du Sud , ct genoralcment 
dans toutes les possessions anglaiscs et hollandaises. 

II est h remarquer qu’en ne comptant qu'un million de mem- 

(i) Voir Nkut, II , p. 321. 
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bres pour les 8,258 Logos et plus, indiquocs par lc F.*. Robold, 
cn 1864 , il faut laisscr do cote un nombro bicn plus consi- 
derable do mcmbros inactifs , ou qui no pronnent plus une part 
di recto aux travaux dcs Logos. Le nombro des mombrcs non 
actifs pout 6trc evalue a trois millions. 

III. Cottc armee si nombrcuse , si bien organisce , a-t-ollo un 
chef ou un pouvoir directcnr central? Quel ost-il , oil reside-t-il? 

Elio parait avoir un Chef ; la Charte magonnique de Cologne , 
art. XIII , porte : « Notre Societe etant gouvernee par un Chef 
unique ct univcrsel , et les differents magistercs qui la com- 
posent , par plusieurs Grands-Maitres , solon la position et les 
besoins dcs pays , rien nest plus necessairc qu'unc parfaite uni- 
formite entre tous ceux qui , repandus sur la surface do la terre, 
foment comme les membres separes dun soul corps; rien n’est 
plus utile qu’une correspondance do deputes et de lettres , con- 
forme partout a clle-meme et a sa propre doctrine... » 

Lo corps n’a done qu’un chef ; mais quel est-il ? 

M. do Saint-Albin (p. 428) scrait tente dc dire : « G’est 

Mazzini, » si tant do bruit no s’etait pas fait autour du nom dc 

✓ 

Mazzini , et s’il n’etait pas trop fameux pour etro co chef mvs- 
terieux ct terrible auquel tous les Magons dc tous les Rites et de 
tous les grades sont lies , sans connaitre mcme son nom , par 
un serment d’obeissance aveugle. 

Le F.\ Defre , membre de la Chambrc des Reprosentants , 
aurait-il etc l’interprete indiscret des sentiments dc la secte , 
lorsqu’il s’est prosterne devant la grande figure de Mazzini , ct 
qu’il s'est declare pret a suivre , tete et pieds nus , ju.squau 
bout du monde , cet homme du poignard , ce conspirateur , cc 
theoricien de l’assassinat politique , deux fois condamn6 a mort 
pour crime de regicide (t) ? 


(i) Voir Neu-t, I, p. 380. 



1)15 LA FRANG-MA CON N ERIK . 


/ ° 
4o 


Nous voyons aussi , dans les projets d 'Alliance republicaine 
universelle , quo « tout l’argent qui sera rccucilli par le travail 
qui sera fait en Europe , sera mis a la disposition de Joseph 
Mazzini , comrae representant du Comite europcen (d). » 

Voila des indices qui scmblcnt trahir Mazzini comme Grand- 
Maitre universel. 

Mais dans un autre projet de Confederation magonnique uni- 
verselle , il cst dit: « La grande Loge de Londres , notre mere 
a tous, etant le pouyoir maqonnique le plus important et le 


plus repandu sur les deux hemispheres , c’est & elle d’abord que 
revicnt le droit de convoquer le congres (2). » — Aussi cn est- 
il qui regardaient lord Wellington comme le Chef universel de 
la secte , ct les honncurs quelle lui rendit a pres sa mort scm- 
bleraicnt confirmer cette opinion. 

Quoi qu’il en soit du Chef ou pouvoir direcfeur central et 


universel, il est certain : 1° qu’il cxiste des relations tres-actives 


entre toutes les branches de la secte repandue dans les deux 


hemispheres ; 


2° Que tous les mcmbres de la secte tendent de concert a uu 


memo but et professent les memos principes , les monies 
doctrines ; 


3° Que le Macon , citoyen de V uni vers , frere de tousles 
Masons de I'univers, ne s’appartient plus : « Monsieur , dit le 
Venerable a l’initie appronti , tout profane qui sc fait reccvoir 
Magon cesse de s’appartcnir; il n’est plus k lui , mais il appar- 
tient a un Ordrc qui cst repandu sur toute la surface du 
globe (a) ; » 

4° Quo toutes les Logos sont organises dans leurs rapports 
entre clles , et avec les societes secretes a letranger , de 


(i) Voir Neut, II, p. 280. — ( 2 ). Ib. p. 210. 
( 3 ) Rituel dn grade d’Apprenti , p. 51. 
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maniere a ob£ir a une impulsion unique , conformement aux 
statuts et aux trails ; 

5° Que ces statuts et ces traites forment une loi supreme 
qu’il n’est permis k nul d’examincr ni de discuter. Le vrai 
Ma§on doit s ’incline!* devant eux et s’y soumeltre aveugl^ment. 

— Mais , direz-vous peul-^lre , ces contrats internationaux de 
la Ma^onnerie , cctte alliance , ces relations qui relient tous ses 
membres , n’ont pour objet et pour fin que la fraternity entre 
tous les peuples , la bienfaisance , la philanthropic , le progres , 
la civilisation. 

— II faut ytre Apprenti et n’avoir encore qu’entrevu la vraie 
lumiere pour parler et penser de la sorte. 

Examinons done quelles sont les doctrines de la secte et on 
quoi consiste le grand oeuvre dont elle poursuit raccomplissc- 
ment. 



CHAPITRE III. 


DOCTRINES DE LA FRANC-MACONNERIE. 

§ 1 . 


DIFFICULT^ DK SAISIR ET DE PRECISER LES DOCTRINES 

DE I-A SECTE. 

Co n’est pas sans peine qu’on parvient k d&hiffrer sflrement 
les doctrines et le but de la Franc-Magonnerie. Pour parve- 
nir , il y a une double difficulte k vaincre: le secret de la secte 
et ses artifices de langage. 

« Elle n’est point , dit-elle , une society secrete , mais une 
soci&6 qui a un secret (i). » 

Oui, elle a un secret, non-settlement pour ceux du dehors, 
pour les profanes , mais aussi pour la plupart de ses adeptes, 
qui ne sont que de v^ri tables dupes. De lk les artifices hypo- 
crites de langage auxquels ses orateurs et ses Gcrivains ont 
ordinairement recours , lorsqu’ils s’adressent k tous les fibres , 
k plus forte raison lorsqu’ils sont entendus’des profanes. 

Quant au secret , qu’on juge de l’importance que la secte y 
attache par le serment redoutable qu’elle exige du simple 
Apprenti, dans la c6r6monie d’initiation. « Tous les fr&res se 
levent , saisissent leur 6p6e et se tiennent dans la posture con- 
sacrGe , » tandis que le postulant jure , au nom de I'Avchitecte 

( 1 ) Rituel, p. 13. Apud de Saint-Albin, p. 73. 
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supreme , de ne jamais reveler les secrets , les signes , les 
altouchemenls , les paroles , les doctrines et les usages des 
Francs-Macons , et de garder la-dessus un secret eternel ; de 
lien jamais rien trahir , d'une maniere quelconque , et de ne 
jamais publier ce qui lid a etc confie jusqua ce moment ct ce 
qui le sera encore a Vavenir. » Je m’cngage et me soumets a la 
peine suivante , continue-t-il , si je manque a ma parole : 
QiCon me bride les levres avec an fer rouge ; qu'on me coupe 
la main , qu’on marrache la langue , qu'on me tranche la 
gorge ; que man cadavre soit pendu dans une Loge, pendant le 
travail de Padmission dun nouveau frere, pour£trela fletrissurc 
do mon infidelity et Peffroi des autres ; qu'on le briile ensuite et 
qu'on en jette les cendres au vent. » 

Arrive au grade de Maitre , le recipiendaire renouvelle le ser- 
ment , en s’engageant « de ne rien reveler a des freres infe- 
rieurs ni ft des profanes. » C’est une r^gle inflexible de la Franc- 
Magonnerie de maintenir l’initie dans Pignorance do tout ce qui 
se passe au-dessus de lui. Le Franc-Magon est un esclavc qui 
ne sail pas le nom ct qui ne doit jamais voir le visage de son 
maitre. Afin de le trompcr , on lui dit , lorsqu’il regoit le grade 
de Maitre , qui n’est que le troisieme , que ce grade « est appelc 
avec raison le couronnement de la Maconnerie. » Et on tache 
de lui rendre les grades sup6rieurs suspects, en les appelant des 
« institutions supermagonniques. » Et chaquc fois qu’il atteint 
un grade nouveau , on lui annonce qu’il est enfin « parvenu au 
grade d’Architecte le plus elev6 , le comble de la Magonnerie , » 
alors qu’il y a encore trente , soixante grades ft franchir pour 
arriver au sommet de Pcchclle mystericuse. 

Un Magon beige , le F.\ Dcfrcnne , pr6sidant a Pouverture 
de la Loge du Travail ft Bruxelles , en 1840 , recommande 
surtout aux adeptes la discretion , parce que , dit-il , « la duree 
de notre existence magonnique depend dc la conservation 
rigoureuse de nos secrets. » 
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Done la Magonneric ne pourrait exister si on la connaissait , 
si on savairce qu’elle est. Quel aveu! Des doctrines, des usages, 
un but et des moyens qu’on cache soigneusement au public , et 
qu’on ose peine s’avouer h soi-meme , qu’est-ce que tout cel a 
peut etre? Nous allons le dire. 

§ 2 - 

DOCTRINES DE LA FRANC-MAQONNERIE SUR DIEU. 

i. Negation de Dieib et de sa providence. — n. Panthdisme 

et materialisms . 

1. La Franc-Magonnerie a-t-elle des croyances religieuses , 
un culte? 

La secte , en son commencement ct dans les pays oh clle 
avait besoin de se dissimuler davantage , « obligeait , » extE- 
riourement du moins , les Francs-Magons « h pratiquer la Reli- 
gion du pays oh ils se trouvaient. » Un peu plus tard , ellc ne 
leur a plus « impost d’autre Religion que celle sur laquelle tous 
les homines sont d’accord (3). » 

Est-il uneReligion sur laquelle tous les hommessoientd'accord? 
Non ; cette phrase diplomatique signifie done tout simplement 
que la secte n’impose h ses adeptes aucune religion , aucune 
croyance, pasmemclacroyance enDieu et h l’immortalitEde I’hme. 

Les formules qui semblenl indiquer le contraire ne sont que 
des phrases vagues , Equivoques , et qui ont , dans le jargon 
magonnique , un tout autre sens que dans la langue vulgaire. 

Lors de la ccremonie funhbre organisee par le Grand Orient 
de Belgique en l’honneur du F.*. Leopold roi des Beiges, on 
avait place dans le temple cette inscription : L'dme dmanec de 
Dieu est immortelle . — II y eut aussitot une imposante protes- 

(i) Le F.\ Findel , Hist', de la Franc-Mac. 

LE LIBlSRALISME. 
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tation contre eette « superstition. » L’autorite magonnique se dis- 
culpa , en reprochant aux impatients de mettre en « oubli toutes 
les notions de la prudence. » Puis elle rassura PimpietA de ces 
Frferes : « Qu’ils veuillent prendre lecture de Particle l er des 
Statuts gAneraux de l’Ordrc, dit le Grand Orient , ct ils appren- 
dront quo dejk en 1837 le Grand Orient de Belgique degageait 
la Magonnerie nationale de tout dogme religieux et philoso- 
phique... Les Loges beiges sont les plus avancees dans la pra- 
tique de la liberte de la pensee et de Yindependance de la con- 
science... Dans nos Loges, le Materialisto , le Positiviste , le 
Pantheiste peuvent vivre k cAte du Spiritualists. Si le principe 
de Pimmortalite do fame apparait dans les rituels on dans les 
formulaires , si l’idoe de Dieu s’y produit sous la denomination 
de Grand Architecte de Waivers , e’est que ce sont la des tradi- 
tions de l’Ordre. Mais jamais le Grand Orient n’a impose ni 
proclame un dogme sur aucun de ces points... Go qui est veri- 
tablement important , e’est que le Magon soit veritablement 
ubre. » Ainsi s’exprimait le Grand Orient, en 1866, par 
Porgane duF.\ Van School*. 

La Franc-Magonnerie frangaise , qui releve du gouvernement, 
s’efforce de maintenir dans les constitutions magonniques la for- 
mule traditionnelle : A la gloire du Grand Architecte de Wai- 
vers . Mais clle rencontre dans son sein une vive opposition. 
Soixante Logos dependant du Grand Orient de France repoussent 
Paffirmation de Dieu et Pimmortalite de l’kme. 

Le F.\ Marchal , un Venerable, a beau leur dire qu’aprAs 
avoir supprime Dieu , il faudra pousser la tolerance jusqud 
supprimer la vertu et partant toute morale; ce qui revient a 
transformer les reunions des masons en un tapis franc , et tears 
temples en des maisons de tolerance; que e’est la se placer a la 
fois en dehors du sens commun et du sens moral , et provoquer 
Yintervention de 1'Et.at , qui ne doit pas permetire que le vice 
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s' organise et se discipline. — Lcs atheos ct lcs materialises n’en 
persistent pas moins dans leurs negations ; ils s’emparent de ce 
quo la Franc-Magonnerie pratique en Belgique, en bannissant 
Dieu du bereeau de l’enfant nouveau ne , de la couche nuptiale , 
du lit de mort ct de la tombe; ils saluent ectte odieuse et d6so- 
lante imitation de la brute comme « le resultat du plus noble 
developpcmcnt de l’intelligence humaine , » et , a une tres- 
grande majorite (i30 voix contre 80) , ils font inserer dans 
la constitution magonnique, en 1865, la declaration suivante : 

« La Franc-Magonnerie regarde la liberte de conscience 
comme un droit propre a chaque honime , et n’cxclut personne 
pour ses croyances. » 

Les Logos n'ont pas attendu cette declaration , du reste , pour 
se montrer tros-accommodantes sur fai’ticle des croyances reli- 
gieuses. Lorsque Proudhon se presenta a l’iniliation magon- 
nique, (e’est lui-meme qui le rapporte), aux trois questions 
d’usage que le rGcipicndairc doit resoudre par ecrit , savoir: 
« Que doit l’homme a ses semblablcs? — Que doit-il k son 
pays? — Que doit- il a Dieu? » Proudhon fit cette r6ponse: 

« Justice a tons les homines , 

cc Devoucment a son pays , 

« Guerre d Dieu! » 

Et Proudhon fut regu par la Loge de Sincerite; et , apr6s sa 
mort, sa saintete , « son existence sainte et sa belle mort » 
furent celeb rees par la Magonnerie (t). 

C’est que la Magonnerie reconnaissait ses propres sentiments 
dans ccux que Proudhon oxprimait avec tant de franchise (2). 

Les Logos italiennes rivalisent avec lcs plus avancees, dans 

(1) Le Monde maconnique. Mars 1867. 

( 2 ) Proudhon est. exalte par le Monde maconnique pour avoir « I6gu6 
aux Ages futurs des trait6s admirables. » Or , dans ces traites il 
enseigne que « Dieu, c’est le mat, » et que « la propri^te, c’est le vol. » 
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« la pratique de la liberte de la pensee et de l’independancc dc 
la conscience. » 

Dans son discours d’inauguration du congr£s magonnique de 
1869 , le Grand-Maitre en titre , Frappoli , depute au Parlement 
italien , fit remarquer quo le programme primitif de fassociation 
pechait par trop cVexclusivisme : 

« La formule de ce programme 6tait : Dieu personnel et monar- 
chic temper ie. L’association magonnique ne peut pas etre sen*6e 
dans ces liens ; . . . son dogme n’est que celui dc ramour ot de la 
tolerance r6ciproque , de la liberte et de la solidaritc. Les Logos 
italiennes briserent alors tout lien. » 

G’cst pourquoi le Congivs , tout en conservant la formule : 
A la gloire du Grand Architects de Waivers, a declare qu’il 
« la considere simplement comme une representation artistiquo 
et graphique de ce qui est, et comme suffisamment large pour 
accueillir en un seul noeud toutes les croyances. » Elle n’em- 
peche done pas de faire litiere de toutes les religions. Aussi l’as- 
scmblee a-t-elle admis que, dans les questions habituellcs k faire 
aux neophytes, on supprimerait l’interrogation : Quelle est votre 
religion ? et que les demandes seraient formulees ainsi qu’il suit : 

« Que doit l’homme k la patrie universelle? — que doit-il k 
soi-mfeme? — que doit-ii k ses semblables? » 

De Dieu , il n’en est plus question. Et en effet , Ik ofi la sccte 
. se revkle a ses adeptes , dans les symboles et les ceremonies 
d’initiation des grades superieurs, elle ne recommit d’autre etre 
supreme que la nature ou le Grand-Tout , dont nous faisons 
parti e. Toutes les religions, y compris le Christianisme , ne 
sont que des mythologies representant le culte de la Nature , ou 
des superstitions et des mensonges. 

« La doctrine du Christ, dit Yauteur sacre , est la meme que 
celle des Israelites , la m6me que celle des Hierophantes de 
1’Egypte , la memo enfin quo celle des Gymnosophistes de 
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llnde ; cn uii mot , la religion chretienne esl sortie des mg sieves 
de l initiation , ct la creation , les dieux , les anges , les tene- 
ments , les dogmes , les c6r6monics, tels que nous les ret, ra cent 
les livres saints , ne sont que des reminiscences plus ou moins 
heureuses des anciens dieux , dogmes et ceremonies des 
Brahmes , des Mages et des Egyptiens (i). » 

Cette doctrine epuree , degagee de ses mythes , e’est le culto 
de la Nature. 

« Le culte de la Nature cst lc but du Magon , » dit encore le 
F.\ Ragon , declare Yauteur sacre de la secle. Le Rituel magon- 
nique enseigne aux inities , qu’on ne sort des tenebres que « par 
la reflexion et l’etude de la Nature; » que la nature est notre 
meilleur , ou plutot notre unique guide; que la loi maQonnique 
est la loi naturelle , loi qui n’est pas une religion dans le sens 
vulgaire du mot , puisqu’elle n’a ni culte , ni mystferes , ni vic- 
time sacrifice ; « e’est une loi qui lie tous les peuples dans une 
m6me lumierc , dans un mfeme sentiment , dans un m6me pr6- 
ccpte : Faites a autrui ce que vous voudriez quon vous fit; et 
rendez-vous aimables les uns aux autres , afin de vous aimer 
tous et de vous entr'aider. » La loi maQonnique 6tant ainsi enten- 
due, « le nom de religion, donton a depuis si longtcmps abused, 
ne convient qii’k elle seulc. » 

Cette loi , e’est la religion et la morale universelle , appeleo a 
dominer sur les ruines de tous les cultes qui ont divis6 et divi- 
sent encore les nations . Elle a pour « but special de cMcbrer la 
Nature dans les deux grandes operations qui la renouvcllcnt 
sans cesse : la destruction et la regeneration; et , rclativement 
a rhumanite , d 'emanciper les peuples. » 

II. Comprenez-vous cc qu’est Dieu ou le Grand Architectc de 
l’Univers dans ccttc (Strange religion? 

( 1 ) Le F.\ Ragon, Hist. gen. dc la Franc-Mac. 
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« died est tout ce qui est , clit un Rituel. Chaque partie on 
division de ce qui est , est tine partie de Dieu , mais if est pas 
Dieu meme. 

« Dieu est la plus haute intelligence. Ohacune des parties qui 
constituent le Grand-Tout ou Dieu , est douec d’uno portion de 
son intelligence , cn raison de sa destinee. La reunion de toutes 
ces parties forme l’ensemble des mondcs , V Universum , e’est-h- 
dire le Grand-Tout ou Dieu. 

« II n’y a pas d’autre religion que la religion naturclle. » 

Ces paroles n’ont pas besoin de commentaires , d'autant plus 
que tous les Rituels de la secte s’accordent a dire que Dieu est 
la Nature meme, YUnivers , le Grand- Tout , d’ou sortent toutes 
les creatures , Vhomme ainsi que les animaux , pour y rentrer 
ensuite par la mort , sc decomposant et se reproduisant sans 
cesse sous d'autres formes . 

Le dieu des Francs-Magons parvenus la lumiere , cost done 
tout ce que peuvent voir nos yeux , tout ce que peuvent toucher 
nos mains, tout ce qui tombe sous nos sens; car il nc saurait v 
avoir rien au-dessus de la nature. « Le Monde invisible , celui 
des pr(5tcndus esprits , » est unc chi me re : « il n'y a pas deux 
mondes ; il n’y a que le monde et scs rapports, » c’esl-a-dire, le 
monde sensible. 

Notre ame n’est done pas un etre spi rituel. A-t-clle une indi- 
vidualite? Conservc-t-elle son individuality apres la mort? — 

« On l’ignorc, repond le Rituel. La mort, e’est la deperson ni- 
ficalion de l’individu. — Que devient l’individu apres le trepas? 
D 'effet qu’il etait, il devient cause a son tour; e'est-a-dire que, 
par sa decomposition, l^s elements qui formaienl son etre cor - 
porel, etant rendus libres, retournent aux elements analogues 
pour produirc de nouvelles transformations , car rien ne peril 
quo les formes. Quant a son etre intellect uel , scion l’opinion de 
l’antiquity, son ame , qui n'est qu'uue parcelle de Tame uni - 
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verselle , retourne & cctte immense source de la vie. » Voila ce 
que le Rituei enseigne au Maitre. 

II apprend au Chevalier Kadosch , grade bien superieur, ce 
qu’il faut entendre par la vie anterieure ct la vie future : « La vie 
anterieure , e’est la vie de nos ancctres, de ccux qui nous ont pre- 
cedes sur ce globe. G’est ainsi que la vie de nos descendants, qui 
profiteront de nos decouvcrtes, nous represente notre vie future . » 

Concluons. La Franc-Magonncrie professe et cherche a pro- 
pager les doctrines , aussi absurdes qu’impies , condamnecs par 
l’Encyclique du 8 dgeembre 1864, et ainsi formulas dans le 
Syllabus ou catalogue des erreurs moderncs : 

« I. II n’existc pas d’etre divin, supreme, souveraincment 
« sage, dont la providence s’etende a tout, et qui soit distinct 
« do l’universalite des choses ; Dieu est identique a la Nature des 
« choses , et cn consequence assujetti a lours transformations 
a diverses : en r^alite Dieu sc fait dans l’homme et dans le 
« monde, ct lour substance est sa substance memo. — Dieu est 
« ainsi une seule et meme chose avec le monde , et par conse- 
nt quent I’esprit est confondu avec la matiere , la necessite avec 
« la liberie, le vrai avec le faux, le bien avec le mal, et le juste 
« avec rinjustc. » 

« II. On doit nier toute action de Dieu sur les homines et sur 
« le monde. » 


§ 


3 . 


DOCTRINES I)E I,A FRANC-MAGONNERIE EN FAIT DE MORALE. 

i. Negation de toute loi morale snpe'rieure a Vhomme. — n. Morale 
independante et denuee de sanction. 


I . La theologie de la Loge , on l’a vu , n'est qu'un pantheisme 
malerialiste , le plus grossier et le plus absurde des systemes 
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panthcistcs ; un atheisme brutal , la negation do Dieu et cle sa 
providence. 

Mais quels que soient Pimpiete , PinerMulite et le scepticismc 
de l’homme en fait de religion, il sent la necessity de la loi 
morale et son droit k reglcr les actions humaines. C’est pour- 
quoi il cherche k se cr6er un systeme de morale pour mettre sa 
conduite d’accord avec ses idecs. 

Tout chretien , tout philosophe sensd croit k un Dieu legisla- 
tes , dont la raison supreme eclaire notre raison sur la distinc- 
tion du bien et du mal moral , et dont la volonte impose k notre 
volonte libre Pobligation de pratiquer le bien et de fuir le mal ; 
il croit k un Dieu spectateur, juge et r6mun6rateur supreme de 
toutes nos actions. 

Il ne suffit pas, en effet, de savoir distinguer entre le bien et 
le mal ; il faut aussi Pobligation de faire le bien et d eviter le 
mal, plus le libre arbitre, cest-k-dirc la faculte d’accomplir ou 
non cette obligation. Sans cela on ne con^oit ni loi , ni merite k 
observer la loi. 

Mais une loi, on ne se Pimpose pas a soi-meme; il faut 
qu’elle 6mane d’un 6tre superieur , et qu’clle soit sanctionnde 
par des peines et des recompenses, sinon elle est illusoirc. 

D’oii il suit k l’£vidence que la loi morale est naturellement et 
essentiellement li6e k la religion. 

La secte magonnique renverse la religion de fond on comblc. 

Quelle est done sa Morale ? 

Nous l’avons dejk insinu6, e’est la Morale nahirelle , hu- 
maine , c’est-a-dire uniquement bas^c sur la Nature, sur 
l’homme, sur la libre pensde, les instincts et les passions de 
Phomme; c’est la Morale infitpendante , ou pour mieux dire, 
lindependance a regard de toute loi morale. 


II. Ce systeme , qui fait grand bruit et grand ravage aujour- 
d’hui , est couvd depuis longtemps dans les Logos. 
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« Tant quo la Magonnerie a etc pers6cut.ee, dit un do sos 
adeples(i), les cnncmis do nos principcs, qui la forgaient k 
roster dans l’ombre, disaient hypocritement : c< Los Magons 
so cachent, c’est qu’ils veulent faire le mal. » Aujourd’hui, 
gr&ce au progress des idces do tolerance, nous pouvons nous 
montrer au grand jour, ct repandre k pleines mains sur lo 
mondc profane les semences de la Morale independante. 

« II rie faut pas cesser de le r6p6ter , dit le programme de la 
Magonnerie italienne, XuUe theologique est une affaire indivi- 
duelle ; elle doit cesser d’etre une garantie de la vie collective. 
Vulee morale seule peut etre cette garantie, parce que, seulc, 
elle est universelle et fondee sur un fait incontestable, aisement 
verifiable , h la portee de tous , un fait qui n’est que la mani- 
festation d’une fonction de notre nature. De \k, la necessity de 
s6parer dune maniere radicale la morale de la religion. » 

Vous entendez : Yidee theologique , l’idee de Dieu n’offre ni 
garantie ni certitude ; laissons-la de c6te , et contentons-nous de 
prendre pour guide notre nature. 

Yoici ce que dit 1c Rituel magonnique, dans une allocution 
aux m&res : 

« Ailleurs la morale est fondee sur la foi, ici elle est fondee 
sur la raison... Notre esprit doit rechercher dans des considera- 
tions purement humaines , en dehors des speculations roli- 
'gieuscs, le fondement de la morale, la base des droits et des 
devoirs. Vous le savez, les croyances sont variables; dies sc 
modifient non-seulement suivant le temps et suivant les climats, 
mais elles changcnt avee lAge, elles no sont plus k quaranle ans 
ce qu’elles etaient a vingt. — La morale est immuable ; elle est 
aujourd’hui cc qu’elle 6tait hier, ce qu’elle sera domain. Pour- 
quoi done donner une base inccrtainc a ce qui est certain , une 


( 1 ) Discours prononce au Congr&s magonnique breton de 1866, 
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base variable a ce qui ne peut changer? Pourquoi faire de la 
foi Tassisc de la morale?... Voilh pourquoi, nous autres Magons, 
nous cherchons k rendre la morale independante de telle ou 
telle religion; g lie est non-sculcmcnt independante , mais supe- 
rieure... Goinmencez done par le commencement, c’esl-a-dire 
par I’enseignement de la justice, ou, si vous voulez, de la 
vertu, — et, en agissant ainsi, vous creorez des homines 
intclligents et forts, des Macons parfaits. » 

La morale n’a clone d’aulre base que des considerations hu- 
maines. Pas de chatiment ni de recompense apres cette vie, 
puisque 1’individu fait partie du Grand-Tout et perd k la mort 
sa personal (ication . Puis, « une remuneration posthume, si 
pile avail lieu, nc scrait-clle pas la negation de la justice 
sociale? » demande le Rituel magonnique. Enfin , et e'est ce qui 
dit tout, une remuneration aprhs cette vie suppose l’&inc dis- 
tincte du corps , spirituelle , immortelle ; et cette supposition est 
une erreur, d’apres un orateur de la Logo de Liege, qui 
conclut son discours cn ces termes : 

« Si, degages des prejuges, nous voulons envisager notre amp 
ou le mobile qui agit en nous-memes , nous demeurons convain- 
cus quelle fait partie de noire corps, qu’elle n'est que le corps 
lui-meme , considere rplalivement a quelques-unes des fonctions 
et, des facultes dont la Nature le rend susceptible. 

« Si nous remarquons les causes de l’etablissement de la doc- 
trine de la spiritualite , nous verrons qu’elles ne sont qu’un effel 
de la politique tres-interessee des pretres. 11s imaginerent 
moven pour soustraire une portion de l’homme a la dissolution , 
afin de la soumettre aux peines et aux recompenses d'une vie 
future. C’est que ce dogme leur etait tres-utile pour intimidcr ei 
gouverner les ignorants (i). )> 
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Lame est epouvantee a la pensee de cet a verm* annonc6 par 
toutcs les religions, et oil le bien ct le mal recevront leur 
recompense et leur chktiment; ct Tame epouvantee clcmandc un 
refuge au neant contre l’inflcxible Justice, afin do pouvoir 
impuncment se vautrer dans la fange dcs passions : car c’est la , 
vous n’en doutcz pas, qu’aboutit la morale independantc, 
malgre tous les grands mots de justice et de vertu qu’on fait 
sonner bien haut. 

Si les esprits inattentifs ou prevenus en faveur de la Franc- 
Magonnerie ne voient pas encore les consequences de cette doc- 
trine, un autre Frere va les exposer impudemment a lours 
yeux, dans un discours egalement prononce a la Loge de Liege. 
Ce discours confirme plcinement tout ce que j’ai dit on rapporte 
des principes de la secte touchant le Dieu-Nature ct la Morale 
independante. C’est le Naturalisme erft. 

§ 4. 


I, A NATURE EST TOUT OE QUI EST ; ELLE EST DIEU ET LO[, 


« Que l’homme , dit 1’orateur de la Franc-Magonncrie lie- 
geoise (i) , cesse de chcrcher hors du monde qu'il habile , des 
etres qui lui procurcnt un bonheur que la Nature Ini refuse ; 
qu’il etudie cetle Nature ; qu’il apprenno ses lois ; qu'il conlem- 
ple son energie et la fagon immutable dont olio agii ; qu’il ap- 
plique ses decouvertcs k sa propre felicite, ct qu'il sc soumette 
aux lois auxcjuelles ricn ne pent le soustrairc; qu’il consente a 
ignorer les causes enlourecs pour lui dun voile impenetrable ; 
qu’il subisse sans murmurer les arrets d'une force universelle 
qui ne pent revenir sur ses pas. 

(i) Discours cite par M. l'abbe Gyr , qui en possede le manuscrif. 
original, ainsi quo du precedent. 
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« II etait done nalurcl aux homines dc s’arrfctcr on les effets 
semblaicnt finir, et oil leire prend un caracterc different de celui 
qu’onl tous ceux qui lui sont subordonn6s. get etre etait la 
nature. II etait necessaire de remontcr jusqu’a Tarbre pour y 
chercher les causes du fruit, mais la serie des productions cl 
des reproductions s'arretant a la ter re, la finirent les rechcrches 
de Vhomme sur la progression des causes. — II fallait enfm s’ar- 
r6ter quelque part, et la Nature semblait avoir fix6 ce point 
dans son propre sein. 

« Les actions de chaque 6tre etant soumises k des regies con- 
stants et generates dont la violation intervertirait et troublcrait 
Vordre social, on a appete cette regie immutable loi naturelle. 

« En effet, e’est par une loi de la Nature quo le soleil eclaire 
la terre, quo le feu desorganise les vegetaux et les animaux, 
que la fumee, produisant les vapours qui sc condensent au-dessus 
de nos tetes, s’el&ve et finit par retomber cn pluie et en frimas. 

« Tous ces faits etant constants et reguliers, comme emana- 
tions de la nature elle-meme, il faut done que l’homme se con- 
forme a ces regies invariables qui decoulent de ces faits. 

« L’observance et la pratique de ces regies, dans les rapports 
qu’elles out avec Thomme , lui conservent l’existence et la ren- 
dent aussi heureuse que possible, et comme elles ont pour bill 
le bonheur et la conservation de l’esp&ce humaine, on forma dc 
ces regies une loi qu’on nomma Loi naturelle. 

« Le code immuable de la vie de Thomme a sur toutes les 
autres religions Tavantage d’etre anterieur a toute autre loi , et 
d’ailleurs toutes celles offertes aux peuples n’en ont ete que dc 
p&les imitations. — II cst universel , parce que, large dans ses 
bases, il convient a toutes les nations de la terre... II cst evident, 
parce que sa creation repose sur des faits sans cesse patents a 
nos yeux et k nos sens. — Il est encore Equitable, parce que les 
peines qu’il comminc ne sont que la juste punition des infrac- 
tions aux regies qui y sont posees 
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« Tout nous prouve done que ce n’est point hors de la Nature 
qae nous devons chercher la Divinite. 

« Quand nous voudrons en avoir une idde, disons que la 
nature est dieu, disons que cette Nature renferme tout ce que 
nous pouvons connaitre , puisqu’d/e est l 1 assemblage de tous les 
elves capables d'agir sur nous, et qui peuvent par consequent 
nous interesser. 

« .... Bornons-nous aux faibles lueurs de vdritd que nos sens 
nous fournissent. Puisque nous n’avons pas do moyens pour en 
acquerir de plus grandes, tenons-nous-en k la Nature que nous 
voyons, que nous sentons , qui agit sur nous, dont nous connais- 
sons au moins les lois generates. 

« Obscrvons done cette Nature, ne sortons jamais des routes 
qu’elle nous trace : nous en serions infailliblement punis par les 
niaux sans nombre dont nous serions accables. 

«... L’existence de l’homme est un fait. Nous vovons en lui 

<y 

un etre qui pense , qui s’aime lui-m6me, qui tend a se conscr- 
ver, qui, dans chaque instant de sa duree, s’efforce de rendre 
son existence agreable, ct vit en societe avee des etres sem- 
blables k lui, quo sa conduite peut rendre favorablcs on indis- 
poser contrc lui. G’est done k ces sentiments inherents k notre 
nature que Ton attribue la fondation de la loi naturelle. . . On sc 
trompera toujours quand on voudra donner d’autre base k la 
Loi naturelle quo la nature de 1’homme... 

« L’esprit humain , aveugle par la Theologie, n’a fait aucun 
pas en avant. 

« La superstition influa sur tout, ct servit k tout corrompre. 

« Dans toutes les difficult^s on fit intervenir la Divinity, ct 
des Iors les choses ne firent que s’cmbrouillcr do plus en plus ; 
rien ne put les dclaircir. 

«... De Ik des religions inventdes par des imposteurs plus ou 
moins habilcs.... 
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« II SLiffit dc rcfldchir sur soi-memc pour trouver dans notre 
propre nature de bonnes raisons... pour vivre en honncte 
homme ; l’espoir des recompenses ne peut que diminuer le prix 
du bien que nous pouvons faire. 

« De cette exposition d6coule naturcllement l’excellence de 
la Loi naturelle qui a pose a 1’homme tous ses devoirs en trois 
mots : Conserve-toi. — Instruis-toi. — Modere-toi. 

« La Loi naturelle n'emane pas de la pensee humaine , parce 
que l’ordre regulier et constant des faits dc la Nature lui impose 
l’obligation de s’y soumettre, et c’est sculement cet ordrc 
immuable et inviolable qui constitue la bonte de la Loi. 

cc De cet ensemble de faits naturels, l’ homme a adore la 
Nature et en a suivi les lois. (Test encore un culte , une religion , 
parce que la violation des regies qui les impose attire une puni- 
tion , et que son observation fidele procure a l’liomme lout le 
bonheur possible. 

« La loi naturelle est-elle la volonte (Cun pouvoir politique ? 
Non ! 

« II est vrai que les leqisla tears miaginerent d’appliquer la 
Religion d la politique et a la morale , et d etayer l’echafaudage 
des institutions civiles par les institutions religieuses ; car ils 
meprisaient assez Thornme pour croire qu’on ne pouvait le 
mener au bien que par Villusion ... On avail senti l’insuffisancc 
des lois, et dc lk le besoin d’appclcr la Divinite a leurs secours. 
Les lois servirent ainsi d’appui a la Religion , et la Religion , 
de son c6te, etaya la legislation. Telle fut, dit Dupuis, Torigine 
du pacte tyrannique fait entre les pretres et les rois. 

(C 

« Nous avons vu quels 6taient les dogmes de cette Loi natu- 
rellc, nous avons vu son origine. 

« Les motifs que sa morale emploie sont Yinteret de chaque 
homme, de chaque societe, de toutc rhumanite... Son culte est 
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lc sacrifice du vice et la pratique des vertus reel les ; son objet 
est la conservation, le bien-otre et la paix des homines; ses 
recompenses sont l' affection, reslime et la gloire , ou, a leur 
defaut, I'estime de sni-meme, dont rien ne privera ecux qui sont 
vertueux; ses chdtiments sont la haine, lemdpris , V indignation, 
que la societe reserve a ceux qui l’outragent, et auxquels per- 
sonae nc pout jamais sc soustraire. 

« Les nations qui voudront s’en tenir a line morale si sago, 
qui la feront enseigner a renfanec, dont les lois la ronfirmeront 
sans cesse, n’auront bosoin ni de superstition ni dc chimeres . 
Celles qui s’obstinernnt a preferer des fantomes a lours intorets 
les plus ehers , marcheront dun pas stir a leur mine ; si ellos so 
soutiennent, c’esl que la force de la Nature les ramenera qucl- 
quefois a la raison. Les pretres et les tyrans ligues pour la des- 
truction du genre humain sont souvent eux-mcmes forces d’im- 
plorer le secours de la raison qu’ils dedaignent, ou de la Nature 
avilie qu’ils ecrasent sous le poids dc tears divinites mensongeres. 

« Enfin , mes TT.\ GC.*. FF.*. cette Loi , ses dogmes , ses 
principes, sont vos principes , vos dogmes, votre Loi ; c-est a leur 
propagation que vous avez engage votre foi en faisant partie de 
VArt Royal (la Franc-Magonnerie). Le bonheur de tons nous 
impose robligation sacree de combcittre le fleau de I'espece hu- 
maine, la superstition, et de lui substituer le code sublime de la 
Nature. » 


Les Francs-Magons n’ont jamais qu'un mot pour repousser les 
accusations dont ils sont l’objet : les ecrivains profanes les 
calomnient. Mais qui done a jamais parle d’eux commc ils 
parlent entre eux, quand ils jugont opportun de soulcver les 
voiles et qu’ils ne so croient pas entendus des profanes? 

Pour ne rien perdre des doctrines qui viennent de so derouler 
sous nos yeux, et qui peuvent seules rendre les hommes aussi 
heureux que possible, nous aliens les tirer au clair, et les r6su- 
mer textuellement , en forme de catechisme. 
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§ 5 . 

RltSUM^ CLAIR ET M1&THODIQUE DES DOCTRINES MAgONNIQUES. 

La Franc-Magonnerie dit bien qu’elle n’impose aucun dogme 
religieux ni philosophique, qu’elle admet dans ses loges le 
Materialiste, le Positiviste, le Pantheiste comme le Spiritualiste , 
qu’elle proud pour point de depart et pour regie le libre- 
examen; mais, en fait, qu’enseigne-t-elle, que professe-t-elle 
touch ant Dieu? 

— Elle repousse la croyance et le culte du vrai Dieu comme 
line superstition , le fleau de I’espece humaine , line imposture 
des pretres et dcs tyrans ligues pour tyranniser et detruire le 
genre humain. 

— Que dit-elle de l’ftme humaine ? 

— C’est une portion de notre corps , c’est notre corps lui- 
meme. 

— Notre &me n’est done pas spirituelle et immortelle? 

— Nullcmcnt; ces idees de spirituality et d’immortality sont 
des suppositions imagines par les pretres et les legislateurs , 
pour intimider et gouverner les ignorants , en leur inculquant le 
prejug£ dcs peines et des recompenses cl’une vie future. — Aussi 
le F.\ Destriveaux, professeur h l’universite de Li6ge, pronon- 
gant Toraison funebre dune grande lumiere de la Franc-Magon- 
nerie , a fort bien dit : 

« Nos regrets ne sont pas troubles par de vaines terreurs, 
et nos esperances ne reposent pas sur les idees d’une vulgaire 
crcdulite. Nous n’avons pas l’insolcnte pretention d’effaccr le 
mal par une magique parole; dcs purifications cmbl^matiqucs 
nous avertissent que le feu createur est Yunique puri/icateur 
dans la nature. C’est dfigagee de notre enveloppc materiellc que 
notre intelligence va se joindre h I’intelligence supremo repan- 
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due dans tout l’univers , intelligence r6sidant partout , dans une 
planto comme dans un astre, toujours divisee et toujours 
enticrc ; existant sous toutes les formes et n’en ayant aucune , 
taut de fois dcfinie et toujours indefinissable (i). » 

— Si jecomprends bicn, l’intelligence supreme, notre intelli- 
gence, rintelligence des astres, des choux et des cailloux , c’est 
tout un. Quoi qu’il en soit, point de Dicu crcateur, jugc et rcmu- 
nerateur dos homines; point de responsabilite personnelle, 
point de ch&timent ni de recompense apres cetle vie. Bannissons 
done les vaines terreurs et les folles esperances basees sur 
une vulgaire credulite. Mais pourtant quo se passe-t-il a la mort? 

— L’individu perd sa personnification, et les Elements dont 
il se compose vont se reunir aux elements analogues de la 
Nature, pour subir une transformation. 

— C’est mervcilleux ! L’homme ne reconnait done aucun 6tre 
superieur a lui-meme, aucun etre a qui il doive un culte? 

— Non, 1’homme n’a point de superieur, puisqu’il n’existe 
ni Dicu ni esprit. « Les Freres eux-memes sont. dignes d’etre 
appcles les dieux de la terre (2). » Consequemment l’homme ne 
doit adorn’ que la Nature, e’est-a-dire s' adorer soi-meme , et 
il doit sc soumettre a la Loi de la Nature , qui est la Loi uni- 
verselle, la seule Religion digne de ce nom. 


( 1 ) Cette grdnde lumiere de la Franc-MaQonnerie, celui que son pan^- 

gyriste appelle « Vapotre le plus eclair e, le restaurateur et le plus ferme 

appui du temple li^geois, » etait un pretre apostat, marie a une femme 

divorcee, avec laquelle il divorga ensuite lui-meme ; tout cela ne l’ernpe- 

chait pas d’etre Venerable de la Loge La parfaite intelligence , et il 

s’en montra digne , car « il ne fit point preceder ses derniers instants 

par de superstitienses expiations , » dit encore son panf»gyriste ; et ce 

panegyriste etait, le F.’. Destriveaux , professeur de runiversite de 
» 

l’Etat k Liege , qui comptait parmi les Francs -Masons , ses audi- 
teurs , d’autres professeurs encore de la memo university. — Yoyez 
Neut , t. I , p. 98 et suiv. — ( 2 ) Voir ci-apres, p 69. 

LE LIBERA.LISME. 3 
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— En quoi consiste la Loi naturellc? 

— Elle consiste clans des regies constants et generates aux- 
quelles les actions de chaque fetro sont soumises; ainsi cost 
une loi de la nature que le soleii cclaire la terre, que le fen 
disorganise les vigetaux , etc. Ces regies sont immuables , inva- 
riables; ce sont les arr&ts d’une force universelle qui ne pent 
revenir sur ses pas; il faut done les subir sans murmurcr, 
d’autant plus que rien ne peut vous y soustraire. 

— Vous voulcz dire, sans cloute, que nous sommes souinis a 
des lois physiques , et regis par une force aveugle qui ne nous 
voit ni ne nous ecoute; d’ou il suit qu’il serai t superslitieux et 
insense de prior pour obtenir la pluie oil le beau temps , pour 
recouvrcr la saute ou ctre preserve d’lin mal quelconque. 

— Precisemcnt. 

— Mais la Loi naturellc proprement ditc, la loi morale qui 
regie les actions humaincs, d’ou vient-ellc? 

— Elle n’a point d’autre base que la nature de Thomme; e’est 
embrouiller les choscs que d’y faire intervenir la divinite. On 
forma la Loi naturclle de ces regies qui ont pour but le bonheur 
et la conservation de l’espece humaine. G’est aux sentiments in- 
herents a notre nature que 1’on attribue la fonclation de la Loi 
naturelle. 

— Ces vagues explications ne me paraissent guere propres h 
debrouiller l’origine de la Loi naturelle. Ce qu’on y voit claire- 
ment, e’est qu’elle n’a point d’autre base que la nature humaine, 
d’autre objet ni d’autre but que le bonheur et la conservation de 
Tespece. Quels sont les devoirs qu’elle prescrit pour atteindre 
ce but? 

— Ces devoirs se resument en trois mots : Conserve-toi. Ins - 
truis-toi. Modere-toi. Ces mots renferment toute justice et toutc 
vertu. 

— Quels sont les motifs d’observer cettc loi ? qu’est-ce qui en 
fait la force obligatoire ? 
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— L'inleret des individus ct dc l’humanite. 

— Quollos recompenses sont rcscrvees a ceux qui l’obsorvent? 

— L’nffceiion, l’estime publique, la gloire, oil , a leur d6faut, 
l’cstime do soi-meme. N’est-co pas assez? Songez que I’espoir 
dcs recompenses ne pent que diminuer le prix du bien que nous 
pouvons faire. 

— A merveille ! et quels sont les chdtiments oommines par la 
Loi? 

— La haine, le mepris, l’indignation que la soeiete reserve a 
ceux qui 1’omragent. 

— Fort bien ; et ce sont les principos , les dogrnes et la Loi 
des Francs-Magons? 

— Oui , certainement ; ct e’est a leur propagation qu’ils ont 
engage leur foi. 

— Ils forment done une conjuration secrete pour propager 
ces doctrines ? 

— Oui, car le bonheur dc tons leur impose l’obligation 
sacree de combattre le fleau de l’espece humainc, la superstition , 
et de lui subslituer le code sublime de la morale de la Nature, 
ou de la Morale inddpendante. 

— Ainsi la Franc-Magonnerie a pris a tfiche de propager la 
Morale independante, forinulee dans le Syllabus on ces termes : 

« III. La raison humaine, sans tenir aucun compte de Dieu, 
« est Funique arbitre du vrai et du faux , du bien ct du mal ; 
« clle est k elle-meme sa loi, et ellesuffit par ses forces natu- 
« relies pour procurer le bien des homines et des peuples. » 



68 


CHAPITRE III. — DOCTRINES 


§ 6 . 


I. CONSEQUENCES LOGIQUES, PALPABLE3 ET REVOLTANTES DE LA MORALE 

IN D15PEN DANTE. — II. I.ANGAGE ARTIFIOIEUX ET MENTEUR DE LA SECTE 

MAgONNIQUE. 

I. II importe do faire toucher du doigt l’immoralite des doc- 
trines magonniqucs, grosses des consequences les plus desas- 
treusos pour la paix des families et pour lordrc social. 

— Cos consequences sont palpables et rigoureuses. 

J. La premiere est la canonisation do tow tes les passions. 

En effet, la base, l’unique base do la morale magonnique , 
c ost la nature do l’homme. Or cette nature est saine , droilc et 
pure; quo dis-je, cost uno portion de l’etre divin : « L’liomme 
nait bon et pur , dit un Rituel de la socte; la raison, d’accord 
avec sa nature , n’admct point qu’aucun peche originel puisse 
lui etre impute ; il est venu au monde innocent : il n’a done 
aucune fautc a expier (-1). » Il n'a aussi aucun instinct a mor- 
tifier , & contraricr, a redresser; toules ses inclinations et toutes 
scs passions naturelles sont purcs et innocentes; il peut et doit 
les satisfaire, car clles font loi. 

La secte ne fait pas difficulty sur cc point. La Nature, dit-elle, 
ce Dicu commode et complaisant , la Nature nous enseigne que 
« toutes les passions sont nccessaires aux hommes , . . . qu'il 
n’en est aucune qui ne puisse etre tournee au bicn social,... que 
rien n'est done plus deplace que de declamer contre les pas- 
sions,... que la violence des passions leur sert d' excuse; que 
dire a I'homme col'ere de ne point se mettre en fureur , e'est dire 
aux fievreux de ne point avoir la (ievre (2). » 

(1) Rituel d'adoption des Louvetons (fils de Magons), 

(2) Rituel du grade d'Apprenti. 
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II serait injuste et cruel de punir un fievreux parce qu’il a la 
fievre : le serait-il moins de punir un homicide, un adultere, un 
corruptaur, parce qu’ils ont c6d6 h la fureur des passions? 

La Nature , ce Dieu complaisant surtout pour les appetits im- 
mondes qui ravalent l’homme jusqu’h la brute, n’est pas moins 
complaisante pour l’orgueil qui exalte l’homme et lui inspire, 
conime Satan a nos premiers parents, de devenir semblable (lux 
dieux : Eritis sicut dii, scientes bonum et malum. La Ma$on- 
norie, eneflet, par la science sublime qu’clle communique a 
ses adeptes, pretend cn faire les dieux de la terre, outre qu’ils 
sont deja des portions indivises du Dieu-Nature : 

« La Ma^onnerie possede la science intellectuelle la plus 
cminente, dans laquelle toutes les etudes scientifiqucs sont 
agregees et coordonnees. Les Freres qui, par V investigation 
et les recherches, parviennent a Y innocence magonnique et 
agissent d’unc maniere conforme h V essence de notre Ordre , 
sont dignes d’etre appeles les dieux de la terre (i). » 

2. Unc autre consequence , e’est que Yinteret est la mesure du 
bien et du mal. 

La morale de la secte, nous l’avons vu , a pour unique motif 
l’interet purement tempo.rel ; pour sanction, des considerations 
humaincs, dgalemenl temporelles. 

Done, il suffit au Macon consequent avec lui-memc de s’abs- 
tenir de ce qui serait prejudiciable a son bien-etre, a son 
inlcret. 

Aussi les XII comman dements du Dodecalogue maconnique 
n’en demandent-ils pas davantage. Le IX C , par exemplc, dit : 

« Sois retenu, temper^, chaste, parce quo la volupte, rintem- 
perance, les cxces detndsent ton etre et le rendent meprisable. » 
Gonscquemment, si vous avez la confiance de nc pas detruire 


(i) Revue mar.ovniqne , Manuel pour les Freres, juillet 1850. 
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votre fctrc et d’echapper an mepris, rien no vous empeehe d’as- 
souvir vo3 penchants brutaux, surtout si vous mettcz la volupt6 
qu’ils vous procurent au-dessus de reslimc de vous-mfcme. 

3. II en cst do memo do tous les autrcs precoptes magonni- 
qucs : « Sois juste, dit le I er commandement, parce quo Fequite 
est le soutien du genre humain. » 

Fort bien on paroles. Mais outre quo la Magonnerie cnseigne 
h 1'homme que sa nature, la raison humaine, est l’uniqne arbi- 
tre du juste et de l’injuste , coniine du vrai et du faux , ne lui 
dit-elle pas aussi que rhomme est avanl tout « un etre qui 
s’aime lui-meme, qui tend h se conservcr , qui s’cfforco de rcn- 
drc son existence agrcablo, » et, en un mot, n’a d’autrc but que 
son interet ? Si doncle Macon jugcait que « personnr n’a droit 

AU SUPERFLU QUANI) CHACUN N’A PAS I.E NECESSAIRE (l) , » qu’il 

est juste d’etablir plus d 'egalile entre les fortunes, qu’est-ce 
qui l’empecherait de vous depouiller, vous qui etes riches ?Ne 
ferait-il’ pas bien de se coaliser & cet effet avcc les autrcs des- 
herites de la fortune, afin de retablir dans lemondc requite qui 
est le soutien du genre humain ? 

A part mfeme la question de justice , dont on fait si bon mar- 
chd quand on est h la fois juge et partic, si le Franc-Magon 
trouvait son interet h vous voler , a vous tromper, a vous calom- 
nier, k vous empoisonncr, qu’est-ce qui devrait ou pourrait 
1’arreter, du moment oh il se promet l’impunite en cc monde? 

Voici un Magon accompli, le F.\ Teste, Venerable de la 
Loge de Li6ge. II 11 c respirait que l’amour de la justice et urn* 
haine vertueusc contrc FEglise romaine : « la morale, secriait- 
il, est pervertie; » il faut « opposer les precoptes de la 
morale (du Dodecalogue maconnique ) aux predications du men- 
songe et de I'hgporris^e , » el « travailler sans relaclie a se por- 


( 1 ) C csf 1 < j mot fonioux 'Vnn (*oryi»li('‘(‘ do la spoto. Eoe-Mir 1 Si k. 
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fectionncr dans la recherche do cc qui ost. juste. » Pour lui , 
il s’6tait « voue, dfcs son jcunc &gc , a l’exaltation dcs principes 
du Wen moral. » 


Vous allez voir ce quo signifient tous cos grands mots dans la 
Louche d’un Magon. La sccte renverse Charles X, fait la revolu- 
tion de 1830, se couronnc elle-meme dans la personne du fils 
do Philippe-Egalitd, quelle dent enchain6 par ses sermcnts 
magonniques, ct le proclamc Roi-Citoyen, n’osant pas dire 
Roi-MaQon (i). Teste, exil6 sous la Restauration , rentre eii 
France, oil il est combl£ d’honneurs et appe!6 au ministfcrc dcs 
travaux publics. Il trouvc sans doute que ce n’cst pas assez; en 
vcrtu des principes du bien moral, il profite d’une occasion de se 
procurer 94,000 fr. par concussion. Il est condamne a verser 
pareille somme a la caissc des hospices, & 94,000 fr. damende, 
k trois ans de prison, etc. Nos journaux magonniques deplorent 
sa chute , mais n’oublient pas ses bienfaits ; voici comment ils 
annoncent sa mort : « Cet enfant des Cevennos , dit Ylnddpen- 
dance beige , cet enfant dcs Cevenncs qui a forme h Liege , par 

son exemple et ses lemons, les Forgeur, les Jamine, les Piercot, 

# 

les Frere , etc. , qui a si6ge deux fois dans le conseil du Roi 
des Frangais, ...cet Jiomme illusive vit aneantir , le 12 juillct 1847 , 
cette organisation si belle , si forte, si complete, qui faisait de lui 
un ctre privilege e. » (25 aoht 1847.) 

Y a-t-il lieu de le blfimer ou de lui oter son cstimc, parce 
qu’il s’est laisse corrompre ? L’ Independance beige ne parait pas 
1c croire. File a sans doute ses raisons pour cola. Au fond, le 


F.*. Teste a consulte son interct; il a viole la morale pervertic 


de l’Eglise romaine, mais non point colic du Dodecaloguo 


magonnique. 


(i) Il ost hors do doute que la revolution do 1830 hit preparer et 
accotnplie par la Frane-Macoimerie. V. ne X unt-Auux . p. 358 
et S’liv. 
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4. La base la plus fonclamentale, la plus csscnticlle de la 
faniille et par suite do toute la societe, c’est la saintete du ma- 
nage, son unite et son indissolubility. La Franc-Maqonnerio 
detruit lc manage pour en faire un libertinage. 

Cette secte impie , qui parodic tous nos sacrcmcnts dans ses 
ceremonies sacrileges , rcmplace celui du niariage par cc quelle 
nomme la reconnaissance conjugate. Le Franc-Magon et la 
Franc-Maconne se presentent a la Logo , ou ils se jurent amour , 
fidelite et clevouement. Lc Venerable bride de l’enoens dans une 
cassolette, prononce les paroles de la consecration ma^o unique 
de leur union, et lour dit : 

« La Maconnerie se rejouit de voir deux etres contractant 
union , jurer de s’aimer et de s’aider toute la vie, et croire de 
bonne foi a la perpetuite de leur serment. » 

Puis aussitdt il se met en devoir do les desillusionner , en te- 
nant avee le Frere Premier Surveillant le dialogue suivant : 

« Le Venerable. — Que pensez-vous de Yindissolubilite du 
manage? 

cc Le Frere Premier Surveillant. — Qu’elle est amt mire 
mix lois de la Nature et de la Raison : aux lois de la Nature , 
parce que les convenances soeialcs ont souvent uni des etres quo 
la Nature avciit separes par des antipathies qui no se devoilent 
que dans le Manage; aux lois de la raison , parce que l’indisso- 
lubilite fait une loi de l’amour et pretend asservir le plus capri- 
cieux et le plus involontaire des sentiments. 

<c Le Venerable. — Quel doit etre ie corrcctif? 

cc Le Frere Premier Surveillant. — Le divorce. II est dan* 
nos moeurs, en attendant qu’il soit dans nos lois et devienne 
16gal (i). » 

C’est d : re aux eonjoints, en d’autres tenues : Vo,-, senuents ir 


(1) Le F,*. Rauon, Rituel. 
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sont quo dc vaines paroles. Sachez quo les sympathies et les 
antipathies, la haine et l’amour, et toutos les autres passions 
sont des lois dc la Nature, divines comme la Nature, et inllexi- 
bles. II est deraisonnable do pretcndrc les asservir, c’est chose 
impossible ; il faut leur obeir pour cHre heurenx. Par consequent, 
si quelque antipathic vient h se devoiler entre vous, divorce/, et 
si l’amour vous convie a d’autrcs liaisons, ne pretendez pas Ini 
r6sister. 

5. Si la Magonnerie condamne la pretention d’asservir l’amour, 
a plus forte raison reprouve-t-elle la chastetc absolue. 

La sccte a scs Amusements mysterienx. C’est le nom que por- 
tait primitivement la Magonnerie feminine ; mais comme ce nom 
n’etait pas un masque , on lui substitua lc nom voile de « Ma- 
gonnerie d’adoption. » Les dames initiees aux mystcres magon- 
niques ne s'assemblcnt jamais entre elles sculement comme font 
les Francs-Macons ; ellcs sont toujours aidees, dans leurs tra- 
vaux, par des Freres (t) , et ces reunions de Frcres et de 
Sreurs se nomment fetes d ’Adoption. 

« J’hesite, dit M. de Saint- Albin (p. 295), devant ce qui me resle 
a dire des doctrines des Francs-Macons sur ce sujet dc leurs 
Amusements mysterienx.... Mais je n’aurai pas besoin d’entrer 
dans de longs details : on aura deja devine leurs mo'urs dans 
leurs croyances, ou plulot on aura legitimement conclu de leur 
incredulite a l’absence de toute regie et a la libre expansion de 
la voltqite. » 

Quel est le but de ces reunions androgynes? 

« Reunis par le gout ot les convenances , disait l’orateur de 
l’Ordre des Amants du ptaisir , notre but est d’embcllir notre 
existence : prenant toujours pour regie de notre conduite ces 
mots a jamais sacres : Honneur , yaicte, delicatesse. » 


(i) Lc F.\ Rxooy , Manuel complet de la Maconnerie d' Adoption 
on Maconnerie des Dames. 

VI 
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Tout sarins qu’ilssont, ces mots nc sont pas trop austeres. 
Lc F.\ Ragon laisso 6chapper un aveu plus explicito encore, en 
disant quo cos nouvoaux mysteres ne sont « qu’une imitation 
de co quo presente l’histoiro dos anciens mysteres » oil « Fin- 
violabilite du secret favor isait la corruption , ot , pendant long- 
temps, on d6roba la connaissanco aux magistrats (i). » 

Mais un fondateur do Scours Ma^onnos va vous repondre sans 
detour : « L’avantage, dit-il, quo Ton pout sc promettre do cet 
Ordre, scrait do procurer au veritable Ordre, d’abord , tout Tar- 
gent que los Sceurs commenceraient par payer , ot ensuito, tout 
ce qu’ollcs promettraiont dc payor pour los secrets qu’on aurait 
ci lour apprendro. Cet etablissement sorvirait encore ii arriver 
a la connaissance dc certains secrets , ?i trouver dos protections , 
a satisfaire ceux des Freres qui ont du penchant pour les plai- 
sirs ( 2 ). » 

Et le F.\ Findel avoue quo, dans ces fetes d’Adoption , en 
depit de Thonneur, « les convenances et les moeurs no laisscrent 
pas que de recevoir de graves atteinles(3). » Je lc crois sans 
peine. 

La ceremonie de Tinitialion, d’ailleurs, dispose les Sceurs a 
ne pas se montrer trop revcchcs. On ouvre a la postulante la 
porte de la vertu. Mais do quelle vertu? De celle qui sait nous 
regler « dans les plaisirs de Tamour, » de la vertu opposce a la 
chastetl absolue, que les FF.\ et los SS.\ reprouvent, parce 
quelle « est contre le vcou de la Nature ot cesse d'etre line vertu 
sociale (4). » 

Jo nc dirai ricn du langagc erotique et des chansons obscenes 
qui sont on usage pour la circonstancc. Je mentionno un soul 
fait. La femme qui se presente a la porte de la vertu , e’est-a-dirc 

(i) Voir Sai.nt-Ai.bin, p. 187. — («) Aj>. Nkut. 1. [, p. 837. 

h ) Saint-Ai.bin. p. 103. — (i) lb. p. 307. 
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qui sorl do la soeiete chrdtienne pour s'initior aux mysteres , 
rencontre sur lo scuil L’image cle inadame do Genlis, la mere cle 
lEglise , ainsi qualifiee dans le Manuel do l’Ordrc. Cette M6re 
do I’Eglise magonnique, — qui, otant la maitrcssc do Louis- 
Philippe d’Orleans, accef)tait d’etre le gouverneur dos enfants de 
son araant et affrontait la duchesse d’Orl£ans au Palais-Roval , 

ty 

oil la courtisane 6hont6c vivait k cold do l’epouse ldgilime , — 
est bicn le type achevd de Vhonneur , do la pudicite ct de la 
modestie magonniques. 


II. Une remarque qui pout trouver place ici aussi bien qu’ail- 
leurs et quo le lecteur n’aura pas manque de faire , c est quo la 
secte a pour rdgle d’employer le langage vulgairo dans un sens 
tout different de cclui qu’il exprime d’apres 1’usage rc^u. 

Elle parlc de Dieu; mais son dieu, e’est la Nature, cost le 
monde sensible, et elle n’en admet point d’autre. 

De lame, de /’ intelligence ; mais lame n’est qu’une portion de 
rintelligonce premiere qui no differe pas de la matiero premiere; 
de soi’te quo l’kme et le corps no sont qu’uno meme substance, 
douee de proprietes diverses. G’esl la tout le spiritual isme de la 
sccte. 


Elle parle do vie anterieure , de vie future , (llmmortalite; et 
elle entend par la tout simplomenf les transformations perpe- 
tuelles de la Nature ou du Grand-Tout, dont rion no peril. 

La Religion , pour (die, cost la negation de touto religion, 
commc son Dieu est la negation do Dieu. Tout ce que nous 
croyons d’uu Dieu personnel , et du culte quo lui doivent ses 
creatures, n’est que superstition. 

Ce que nous appelons les lenebres du paganisme, cost la lu- 
miere ma^onnique ; rctourner au paganisme , a ses desordres, 
a ses honteux mysteres , a 1’adoralion de la Nature et de tonics 


les passions deifiees , 


cost progresses; aller en avant dans les 
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voies du christianismc , e’est retrograde)' : voila comment les 
Masons se disent les amis de la lumiere et du prog res, tandis 
que les catholiques en sont les ennemis, des retrogrades. 

La Loi naturelle et la Morale des Logos , c’est la negation de 
toute loi divine et morale ; car la secte ne connait ni Dieu legis- 
lateur et juge, ni creature sujotte et libre , ni sanction serieuse 
de peines et de recompenses. Sa Loi , e’ost rensemble des regies 
d’apres lesquelles les astres se meuvent, les arbres poussent, 
les aninraux de toute espece, y compris l’espece humaine, se 
conservent, s’engendrent , se multiplient et se detruisent; ce 
sont les regies inflcxibles, physiques, que suit l’aveugle Nature 
dans ses evolutions, et auxquelles il scrait insense de vouloir 
resister. Gonsultez vos penchants et suivcz-les, voilh \e vam dfi 
la Nature et le bien moral; la pretention de leur imposer des 
lois est le fait d’une morale pervertie et tyranniqae. 

Vous comprenez aussi comment tout est sacre dans la secte, 
tandis que nous ne sommes que des profanes. 

Tenons compte de ces artifices de langagc pour ne pas pren- 
dre le change. Vous verrez dans la suite le meme abus des mots 
de liberte , de respect et de tolerance. 

Nous avons constate fimpiete et l immoralite de la secte par 
les consequences rigourcusos de ses principcs avoues. Consul- 
tons maintenant les fails , des fails patents et publics, el nous 
arriverons au meme resultat. 


§ 7 . 

I. I.’ATHKISME KT LK NATIjUAMSMK DE I. V SKCTK MACONNIQtJE COtlRO.N- 
NI5S PAR 1,’lMMOKAUTE. — II. PRF.UVES I)K FA ITS. 

I. Les doctrines se traduisent toujours en actes. On n’est pas 
libre-penseur par pure speculation ; on lie tient a emanciper la 
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pen sec du joug des crovances que pour (hnanciper la con- 
science du joug de la loi et des devoirs quelle impose. L’incre- 
dulitc commence d’ordinaire par la partio inferieure de notre 
etre : les vapours malsaincs qui s’elevenl du cocur, si olios ne 
sont com battues , finissent par obscurcir 1’idee de Diou : Dixit 
impias m cor he suo : Non e,st Dens. 

S'il en esl ainsi , il cst impossible que les doctrines impies et 
immorales de la Magonnerie ne se manifested point par des 
fails df memo nature : tel arbre, tel fruit; et comme cos doctri- 
nes so it professees et propagecs si aclivcment, si universelle- 
mont, les fails qui les Irahissent doivent etre publics et patents. 

Ils i '0 le sonten effet que trop. 

Con sultez ce qui se passe sous vos veux, a votre counaissance , 
et vou ; vous eonvaincrez quo l’impiefc la plus declaree, la con- 
duite la plus immoralc n’ompcchcnt pas un individu quoleonquo 
d’etre favorisc et appuve par la secte, d’etre regu dans ses 
Loges, d’v parvenir aux dignites maconniqucs, d’v etre cano- 
nise de son vivant et apros sa mort. 

Au fait , que sont les Logos ? II faut les avoir hantees pour les 
connaitre. Intcrrogeons done, selon notre habitude, un habi- 
tue, un Frere. Voici un Venerable, ecrivain Magon, le F.*. 
Charles Fauvety, qui s’offre a nous repondre : 

« Le Temple de la Magonneric frangaise, dit-il, rappelle assez 
exactcment cos Temples de la Babyloue antique, consacres h 
V6nus Mylitta , dont l’cnceinte etait encombree de femmes fai- 
sant aux etrangers l’hommage de lours charmes... (l). » 

Le F.\ Fauvety reproduit le tableau que fait Herodole de ce 
detail de moours, et il le trouve d’une resemblance vraiment frap- 
pante avec ce qui sc passe a Paris. Croyez-vous qu’il s’applique 
moins exactcment aux Temples de la Magonnerie beige? 


(i) V. de Saint-Albin, p. 461. 
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Quoi qu’il cn soit, jo ne crain* pas do vows dire : Sovez con- 
cubinaire, adultorc , debauche, corrupt eur do la jeuncsse, vous 
n*cii seroz pas moins un vertueux Magon , si vous etes devouc a 
la socto ct si vous epousez avcc ardeur sa name contrc FKglise : 
ot la socto, aprds votrc inort, celebrora votrc apolheose. 


II. Oitons d’abord quolquos oxcmplos famoux, empruntes a 
I’histoiro do la Magonnerio : 

1. Qui no connait Philippe, due d’Orleans, dit Egalite? Associd 
par inclination aux homines les plus corrompus , il s’abandon- 
nait a toutes les speculations do l’avarioc pour suffire aux pro- 
fusions d’un libertinage effrene; il trafiquait des franchises do 
sa maison pour la subversion des moours publiques , et son 
palais, par ses soins, dtait devenu un receptacle do tous les 
vices avant qu’il n’on fit 1’arsenal do tous les crimes. Du bcrceau 
h l’echafaud , son hisforien ne rencontre point dans sa vie 
une scuie oeuvre pure. Eh bicn! Philippe d’Orleans, qui vota la 
inort do son cousin le vortuoux Louis XYI, et la vota dam sa 
conscience (quelle conscience !) , cot infame regicide fut pendant 
plus do vingt-doux ans Grand-Maitrc do la Magonnerie cn 
France, ct, le soul peut-etre des princes du sang, admis aux 
grades superieurs et initie aux secrets. Il trahit la secte cepen- 
dant et la repudia par une lettre du 22 fevrier 1793. Son dpec 
de Grand-Mailre fut brisee en Loge, et le 6 novembre suivant sa 
tdte roula sur l’6chafaud(i). 

2. Un pretre, esclave de ses passions, trahit ses serments, 
devient apostat , epouse une femme divorcee ot divorccra bientdt 
avec elle. G’esl le F.*. Saint-Martin. Magon, il n’en a pas moins 
merite d’etre 61eve h la dignite de Venerable de la Loge la Par- 
faite Intelligence , de Liege. Pres de mourir, il repousse jus- 
qu’h six fois le cure de sa paroissc et son ministc'To de reconoi- 


(i) V. Neut, t,. I, p. G7 et suiv, 
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liatio 1 , ot dentande quo ses depouilles mortelles soiont deposees 
dans le jardin do la Logo. Voifa rhommo anx manes duquol la 
sccte fcra los obseques les plus solennellos , qu’cllo proclamora 
son apotre le, plus eclairs , son plus ferine appui , le models cles 
Macons , dont cllc colebrera les vertus ot quelle elovera anx 
Cieux (i). 

3. Jo, n’ai pas besoin do rappeler cc quetait le F.*. Verhae- 
gon, sous lo rapport do la candour ct do la sincfa’ile, do la 
temperance et do la moral ite j usque dans sa vioillosso. II mnun.il 
comme il avait veeu; jo mo trompc : il avait souvont comntuiiie 
on hypocrite sacrilege a la fagon du F.\ Voltaire, pendant sa 
vie, ot il mourut on solidairo. Toutes los Logos celobrerent la 
fete funebre de ce Venerable ; on lui prodigua los tomoignages 
de veneration , on defia les plus sarjes el les plus austercs (Ventre 
les Macons de no pas rend re justice a ses vertus et a ses lumieres; 
on le proclama un apotre de llinmanite , le champion du Grand 
Architects de Tunivers; on alia memo jusqua comparer ce gros 
M. Vorhacgon a un ar change , convert de Varmure et ceint du 
glaive lumineux pour s' dancer dans la bataille de la vie ( 2 ). 

Vous voyez quo los vertus magonniques n’exigent pas d’he- 
ro'iques efforts , et que la sectc est surtout tres-accommodante 
sur l’article des mceurs. 

Je ne multiplierai pas les excmples; vous en connaissez du 
rcste. D’ailleurs on ne peut pas tout dire et pour cause. 

4. Il est un autre ordro do faits qui no montre pas moins 
clairemcnt ce qu’est la moi*ale politique de la Magonnerie , ce 
sont les livres et les ecrivains donl olio est l’inspiratrice, la pa- 
tronne et la mere. Voyez ccux qu’elle prdne, vous saurez ce 
qu’elle pense. 

Voltaire ne fut pas settlement infant e par ses mceurs, mais 
(i) V. Neut, t. I, p. 98 et sniv. — ( 2 ) lb. p. 148 et suiv. 
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aussi par scs Merits. Quelle laideur! quelle corruption ! quel 
cynismc! quel mepris de la verite et de 1’humanite! Quelle im- 
piete et quelle monslrueuse hypocrisie! Corrupteur de profession 
et a froid, incestueux et adulterc pendant toute sa vie, apologiste 
et propagateur de tous les vices : voila le F.\ Voltaire. Eh bien! 
ce monstre, la sectc magonn.ique en a fait I’apotheose de son 
vivant et ne cesse de i’exalter depuis sa mort, comme le plus 
illustre de ses membres. Non contente de propager a bas prix 
ses oeuvres immondes , elle lui a decerne une statue ! 

« Une statue a Voltaire! secriait Mgr Dupanloup au Congres 
de Malines , une statue a Voltaire ! Si cola so fait , et cela pent so 
faire , ear tout esl possible,... on aura clove une statue a 1 ’infa- 

MIE PERSONNIF1EE ! (l) » 

5. Eugene Sue est. un autre saint de la seeie. Le F.\ Eugene. 
Sue a mis en roman la religion et la morale maeonniquos : le 
pantheisme humanilairc, tel que nous l’avons vu plus liaul ; 
plus de responsabilite collective el sociale ; le libre essor des 
passions acceptees et respcctees comme divines, et, au moyen 
de rimmenso variete des jouissances qu’on doit trouver dans la 
satisfaction donnee a tous les penchants physiques ct a loutes 
les facultes intclligcntcs , la realisation du bonheur universel. 

Les romans d’Eugene Sue, au moins scs Mysteres du peuple 
(et ils se ressemblent tous) , furent condamnes par le tribunal 
correctionnel de Paris sur les motifs suivants , entre autres : 

« Attendu que l'auteur n’a entrepris cet ouvrage... que dans 
un but evident de demoralisation, que Ton y trouve, en effet, 
dans chaque volume, a chaque page, la negation ou le renver- 
sement de tous les principes sur lesquels reposent la religion , 
la morale ct la societe ; 

(i) Voyez Voltaire , sa vie et ses oeuvres , par M. l’abbe Maynard , 
2 vol. in-8° — Voltaire peint par lui-m&me . par G. Lerrocquy , 

1 vol. in-8°. 
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« Que la morale religieuse y est outragde et travestic, les 
bonnes moeurs outragees par dcs descriptions immorales, par 
des tableaux indecents , obscenes , la morale publiquc m6connue , 
abaissee par un systenic do rehabilitation d'actcs aussi odieux 
que criminels , jletris d toutes les epoques et par toutes les 
societes ; 

« Qu’Eugenc Sue fait l’apologie dirccte et la justification da 
massacre de septembre, du pillage, de Vincendie , du viol, 
du regicide , presentant ces actes criminels comme de justes ct 
legitimes represailles que les proletaires sonl en droit d’cxercer 
contre les souverains, la noblesse, les riches, le clerg6, les 
puissants 

« Qu’il fait l’cloge dcs societ6s secretes, en disant que les 
membres de ces societ6s ne sont animes que des plus nobles 
sentiments; qu’ils ne travaillent qua d&ruire les oppresscurs du 
peuple ; . . . 

« Attendu qu’il y a danger pour la societe k laisser plus long- 
temps en circulation l’ouvrage des Mysteres du peuple; qu’on 
ne saurait douter do cc danger en presence de la saisie de cet 
ouvrage , qui a etc faite sur la plupart des membres des socUtes 
secretes poursuivies et condamnecs depuis plusieurs anndcs ; 

« Attendu, en consequence, qu’en publiant, en vendant ct 
mettant en vente l’ouvrage des Mysteres du peuple , par Eugene 
Sue (i), De La Chastre et De Ghabot, publicateurs dudit ouvrage, 
ont commis les debts : 1° d’outrage k la morale publiquc et 
religieuse et aux bonnes moeurs; 2° d’outrage h la religion 
catholique; 3° d’excitation k la haine el au mepris des citoyens 
les uns contre les autres; 4° d’apologie des faits qualifies crimes 
ou delits par la loi penale ; 5° d’attaques contre le principe de 
la propriety ; 6° d’cxcitalion k la haine ct au mepris du gou- 
vernement. . . 

(l) D6ja d6c6d6 A. l’^poqua du jugement. 

LE LIB&RALISME. 
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« Condamnc... ( 1 ). » 

Tout honnele hoinmc conviendra quc la condamnation etait 
bion motivee. 

Or , quelle a et6 l’attitude dc la sectc magonnique vis-Ji-vis de 
rauteur et dc ses oeuvres ? 

Nous vonons d’entendre qu’en France, Vouvrage a etd saisi 
stir la plupart des membres des societes secretes; et notons, on 
passant, quo ces societes secretes sont les memos qu’en Belgi- 
que, avee cetle difference quo, dans notre pays, comme ellcs 
occupent et diligent le pouvoir, dies n’ont a redouter ni pour- 
suites ni condamnations, et peuvent s’exprimer plus librement. 

L’ouvrage a done (H e reproduit en Belgique et m6me traduit 
en flamand , par les soins dc la scete , public dans les deux 
langues en brochure, ainsi qu’en fcuilletons dans les journaux 
soudoyes par le lib6ralisme magonnique, tel que le journal 
flamand du bourgmestre dc Gand , M. de Kcrckhove. 

Cc n’est pas assez. La Magonneric bruxelloise offrit au F.\ 
Eugene Sue une miSdaille d’or, et. le F.\ Picrre-Theodorc Ycr- 
haegen , president de la Chambre dcs Reprtfsentants et Venera- 
ble, fut le chef de l’ambassade qui la lui porta. 

Les Freres Magons d’Anvers lui voierent « a l’unanimite, line 
plume d’or, comme faiblc gage de Jeur reconnaissance et de la 
sympathie qu’ils 6prouvent pour tout ce qui est grand et beau. » 
Ils se disent « penetres dun pro fond sentiment cVcstime et 
d' admiration pour les utiles travaux auxquels l’autcur se livre 
sans relache , travaux dont le but est si noble et si eleve. » 

Les membres dc la Logo, poursuivent-ils en s’adressant h lui- 
m&me, ont la confiancc que vos oeuvres, en eelairant le peuple 
sur ses droits nalurels, paralyseront les effets dcs doctrines 


(i) V. Neut, t. I, p. 340 et suiv. 
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impures de nos ennemis communs ( 1 ) , et une fois notre tdche 
accomplie, alors l'Europe civilisec dira avoc orgucil : « Honneur 
a Eugene Sue! honneur au noble et courageux ecrivain! » 

Encore line fois : soyez, en theorie comme en pratique, impie 
jusqu’h l’atheisme, immoral jusqu’a l’apologie de tous les vices 
et de toutes les turpitudes, jusqu’h 1'apologic du pillage, du 
massacre, de la prostitution, du viol, de 1’adulterc; deifiez tous 
les vices, faitcs la guerre a toutc autorite qui ne se courbe point 
sous le joug de la sccte , la guerre surtout a Dieu et h son Christ , 
k l’Eglise, h ses ministres, & son culte, h ses doctrines, et, 
soyez-en persuades, plus vous avancercz dans cette voie, plus 
vous approcherez de Vinnocence maQonnique , plus vous agirez 
d'une maniere conforme a V essence de VOrdre ; toutes vos oeu- 
vres seront grandes et belles; vous meriterez Fes time, V admira- 
tion: vous serez dignes d’etre appeles les dieux de la terre , et, 
cc qui vous touchera peut-etre davantage , les Logos , en gage 
de reconnaissance , vous feront deccrner, par leurs ministres, 
des emplois et des charges qui vaudront bien dcs plumes d’or. 

(1) C’est ainsi que les catholiques sont commandment, designds par 
les orateurs et les ecrivains de la secte , et memo souvent par les 
adeptes du libdralisme availed. 
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BUT SUPREME DE LA SECTE MAgONNIQUE. 

§ I- 

DOMINATION UNIVERSELLE DE LA MAQONNERIE SUR LES RUINES DE 
L’^GLISE ET DES MONARCHIES CHRlhTENNES. 

I. Les Francs-Magons parlent fr6quemment de liberte , dc 
tolerance , dc respect menie pour tous les eultes et de clevoue- 
ment au pouvoir civil; ils affectent de ne s’occuper ni dc poli- 
tique ni de religion. Mais lii mcme oil ils font entendre ce 
langage menteur et hypocrite, ils laissent perccr lc bout de 
l’oreille, taut il leur est impossible dc dissimulcr le mepris, 
l’intolerancc, la haine aveuglo cl brutalcqui les anime a regard 
de toute religion positive et surnaturelle , comme h l’egard de 
toute autorite qui ne subit pas l’influence et la direction dcs 
Loges. 

S’il cn 6tait aulrement, ils scraient infidides h la secte, ils 
trahiraient son but supreme. 

Quel est ce but? 

« Le but de l’Ordre, disait la Grande Logo d’Allcmagne en 
1774, doit rester son premier secret; le monde nest pas assez 
robust e pour en supporter la revelation. » 

Ce but est celui dont le liituel du grade de Chevalier Kadosch 
(e’est-h-dire saint) offre la figure, dans un serpent que l’initie 
doit poignarder. 
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Voici Implication dc ce grade, donnec par le F.\ Ragon, 
V auteur sacre dc la sectc , dans l’ouvrage approuve par le Grand- 
Orient de France. G’est. tout ce qu’il y a de plus authentique. 

« Les doctrines professAes dans le grade Kadosch , dit-il , fer- 
ment le complement essentiel de la veritable Ma$onnerie... 

« Ce grade porte avee raison le titre de Nec plus ultra... Les 
Chevaliers Kadosch (30° dcgr6) forment -un arcopage conserva- 
teur, depositaire des traditions non alhirecs, et qui ne doit fare 
compose que dc I'elite (les Macons. » 

L’interpretation de ce grade nous apprend quelles sont ces 
doctrines, quelles sont ces traditions : 

« II y a dans ce grade quatre appartements ; l'initiation s’ac- 
complit dans le quatrieme. » 

Dans les trois premiers appartements, le candidal est instruit 
des dangers auxquels se sont exposes « les propagateurs de la 
philosophic , Socrate, Jesus, Galilee et bcaucoup d’autres, » 
dangers qu’il doit etre prel h braver : oil lui fait briiler dc l’en- 
cens & la Raison, qu’il adore sous le nom de la sagesse toutc- 
puissantc, et on lui rappellc que pour etre admis aux derniers 
mystercs , il faut etre deg age de tous prejuges, susceptible 
d'adopterles principen philosophiques , et capable de pcrccr le 
sombre voile qui derobe aux mortols les mgsteres de la nature . 
Enfin il est introduit dans le quatrieme appartement. 

« Parvenu dans ce divin sanctuairc, le candidal apprend les 
engagements qu’il contracts. . 

« Les emblemes de ce grade sont line croix et un serpent a 
trois tetes. 

« Le serpent designe le mauva is principe, ses trois t6tes se- 
ront l’cmbleme des abus ou du mal qui s’introduit dans les trois 
hautes classes de la societc : la tete du serpent qui porte une 
couronne indique les Souverains, celle qui porte une tiare ou 
clef indique les Papes, celle qui porte un glaive indique V Amide, 
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« Lc grand initie qui occupe des positions civilos doit veiller, 
dans l’intcret de sa patrie et de la philosophie, a la repression de 
ccs aims. 

« Gommc gage de ses engagements, lc recipiendaire abat avec 
le poi. guard les trois tetes clu serpent. » 

Aillcurs le F.\ Ragon dit encore (i) : 

« II existe bcaucoup de Rituels Kadosch et de plusieurs 
sortes. Tons les Rituels primitifs expriment le memo objet, la 
lmine de la Royaute et de la PapautE. » 

Partout, apres avoir jure « de nc ricn reveler des mystercs, » 
et « on outre, de punir lc crime et de venger l’innocencc, » le 
candidat, h 1’imitalion du Grand-Maitre, poignarde une tete 
surmontec d’une tiare, cn disant : « Haine a {'imposture ! » puis 
une autre tete surmontec d’une couronnc royale, en disant : 
« Haine a la tyranniel » 

G’est ainsi que ces chevaliers du poignard s’unissent « pour 
ecrascr la tyrannie et l’imposture! » 

Et voilk lc mystere d’iniquite qu’on voile avec tant de soin aux 
profanes et memo aux dupes de la sccte! 

II. Toutefois si lc Grand Secret n’est pas revcie ii tous les 
Magons d’une manicre aussi dramatique, il leur cst.insinue et par 
les ceremonies d’initiation aux grades inferieurs, et par les dis- 
cours qui se tiennent en Loge; il leur est insinue par un langage 
plus ou moins dissimuie, selon qu’on les juge plus ou moins 
capables « d’en supporter la revelation. » 

La substitution d’un gouvernement magonnique h la royaute 
chreticnne, comme but de la secte, etait assez clairement exprime 
par le F.*. Mazzini, dans son Manifesto de 1834, lorsqu’il disait 
quo l’Association « doit etre un Elat dans I'Elat, l’Etat dans 
lequcl clle se forme devant perir en memo temps que la revolu- 

(1) Nouveau Rituel de Kadosch. V. de Saint- Albin, p. 177, 
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tion commencera qudlc doit &tre lc noyau dun peuplc plcin 
de force, dcstinee quelle est k attirer k olio, dans son accroisse- 
ment succcssif, tous les elements sociaux, et a (levenir enfin 
VEtat lui-meme. » 

J’ai dit substitution d'un gouvernement maconnique b la 
royaute chretienne . Gar, quoiqu’ils « aspirent k la regeneration 
universello , » quoiqu’ils parlcnt sans cessc de « 1’afFranchissc- 
ment des pcuples et du mondc entier, » quoiqu’ils scmblcnt rever 
« unc republique universclle, » « la republique et l’harmonic de 
rhumanite, » scion leur devise : « liberte , egalite , fraternity ; » 
cn fait pourtant, ces sectaires nc travaillent, pour le moment du 
moins, qua s’emparer du pouvoir ot a le dominer dans tous les 
pays, quelle que soit d'aillcurs la forme du gouvernement. — 
Une fois les maitres, ils s’appliqucnt a depouillcr l’Eglise et a la 
demolir piece par piece. 

Ecoutez et pesez cc qu’a dit la Vcnte Supreme du Carbona- 
risme , e’est-a-dire le pouvoir dirccteur de la secte mayonnique 
cn Italie, dans une Instruction permanente et secrete qu’ellc 
adressait h ses adeptes, il y a quaranle ans ( 1 ) : 

« Notre but final est cclui de Voltaire et de la Revolution 
franyaise : V aneantissement a tout jamais du catholicisme et 
meme de Viclee chretienne , qui, restec debout sur les mines de 
Rome, en serait la perpetuation plus tard. » 

Tous les documents emanes de la secte dans les diverses con- 
trees de l’Europe confirinent ces aveux sur son double but. Les 
revelations abondent; nous n’avons quo l’cmbarras du choix. 

III. Je donne la premiere place a cellos d’un honnete homme, 
le comte de Haugwitz, ministre d’Etat et representant du roi de 

( 1 ) V. de Saint -Albin, p. 438 et suiv. Cette piece est extromement 
instructive ; e’est un chef-d'oeuvre diabolique de perversity dans le 
but, d’astuco, d’hypocrisie et de cynisme dans les moyen.s. 



CIIA PITRE IV. 


BUT SUPREME 


Prusso au Congees do Voronc do 1822. Attire par la curiosity, il 
ola it entrA fort jouno dans los sooiol6s secretes ; a peine avait-il 
attointsa majority, quo deja il sc trouvait un des chefs dc la Franc- 
Magonncric pour la Prusse , la Pologne ct la Rnssie, et dc plus 
occupait unc place dislingu6o au chapitrc des hauts grades. Plus 
lard, rcvolt6 dc la perversity dn but ct des moyens, il renonga h 
la scctc ct crul qu’il clail do son devoir dc denoncer Jes menees 
des societes secretes , dont le poison menace fhumanile. C’est 
l’objct du Memoir e qu’il presenta au Congrcs dc Voronc, ct dans 
lequel on lit entre a litres choscs cc qui suit : 

« Lc dyisme ct mcme 1’ 'atheisms 6 tail la religion des scc- 
taircs... 


« Los deux partis (qui composaient la Magonnerio) sc don- 
naient la main pour parvenir a la domination du monde. Con- 
querir les trdnes , se servir des rois comme administrateurs (i), 
tel 6tait leur but!... 

« Si jc n’en avais pas fait moi-memc l’expcrience, je nc pour- 
rais donner rexplication plausible dc l’insouciance avee laqucllc 
les gouverncmcnts out pu former les voux sur un tel desordre, 
un veritable status in stain... Exercer tine influence dominante 
sur les trdnes et les souverains , tel etait noire but , com me il 
avait 6t6 celui des Chevaliers Templiers... (2) 

cc J’acquis la forme conviction que le drame commence on 
1788 et 1789, la Revolution frangaise, le regicide avee toutes 
ses horreurs, non-seulemcnt avaient etc resolus dans l’Ordre, 
mais encore gtaient lc r6sultat des associations et des scr- 
ments, etc. (3) » 


(1) En les reduisant k 1’efat de rois faineants , de rois solivaux , 
signant et couvrant de leur inviolability les ministres du Pouvoir 
occulte. 

( 2 ) Voir, touchant ces Chevaliers, de Saint-Albin, p. 28 et suiv. 

( 3 ) Que la Revolution de la fin du siecle dernier ait el 6 cl’un bout a 
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IV. Ecoutons maintcnaut un fidele do la scete, le F.\ d’As- 
fcld, francais, qui indiqun sommairoment le but ct la tactiquc 
des Francs-Maoons depuis le dix-huitieme siocle jusqu’au regne 
do Louis-Philippe : 

« Avant la Revolution dc 1789, dit-il, los Frercs n’avaient 
d’aulro but avoue quo 1’an ft an ns s e m e n t du catiiolicisme , tel quo 
Font defigurc lcs Pontifcs romains, qu’ils considorcnt commc lcs 
plus utiles auxiliairos du despotisme. 

« Sous FEmpirc, iis deploraicnt les attentats liborliridcs du 
chef do l’Etat; mais, comprimes par sa gloiro, lour indignation 


s’adoucissait par l’osperance do voir un jour Napoleon rendro au 
pcuplo francais lcs droits usurpes sur Ini. 

« A lYpoque oil les hordes etrangeres nous vinront imposor 
los Bourbons, les Templicrs so bornorent a poursuivre V expul- 
sion dc la race asservie ; ot nous avons tous etc fidcles, jusqu’au 
3 aortt, k co patriotiquo devoir. 

« Satisfaits do la revolution (do 1830) h laquollo ils out cu la 
gloire do concourir, T hostility violente a disparu maintonant dc 
leurs doctrines ot do lours vneux. N’ayant plus l'ion d'essenticl a, 
detruire , ils voulent los consequences los plus nonibrouscs ot los 
plus vraics do la libertc ; mais ils les veulent sans sccousses, ct 
rejettent lcs theories absolucs (i). 

« Assoz 6daires pour no pas elre dupes des formes politiques, 
ni esclavos d’unc denomination dc gouvornement, ils savent que 
telle monarchie comporto souvont plus de liberto que telle repu- 
blique, et quels quo soient d’aillours lours souhaits particuliors. 


l’autre Foouvre des soci6t6s secretes , e’est un fait non-seulement avoue 
par la secte qui s’en fait gloire , mais ddmontre a l’evidence. Voyez 
Al. de Saint-Albin, chap. IV. 

(l) C’est en 1832 , sons le regne de Louis-Philippe qu’ils avaient 
elev6 sur le trOne , que les Francs-Ma<jons s’exprimaiont de la sorte. 
Voir Neut, t. I, p. 53. 
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ils se rangent avec devouemcnt sous la bannicre dc la patrie ( 1 ). 

« Unc sculc hainc rcmplit lcur coeur : colic dos Bourbons ot 
du jesuitisme . Ellc se temperait du mepris ot sommeilla plu- 
siours annees; mais au jour dc l'opprcssiou, clle eclata commc la 
foudre, Apres quoi, lour irritation s’est calmce ct a fait place au 
besom de travaillcr avee perseverance au but quo sc proposent 
toutes les fractions du Temple : 

« Vaffranchissement absolu de Vespece humaine ; 

« Le tviomphe des droits populaires, de l' auto rite ley ale; 

« V aneantissement de tous les privileges , sans nulle cxcep- 
« tion, et use guerre a mort contre le despotisme reugieux ou 
« politique, de quelrjue couleur qu.il puisse se purer. 

« Use immense propagande est maintenaxt organises dans ce 
but gEnereux. Son cri de rallicmcnt sc fait entendre jusqu’au 
pied de tous les trones ; et clle saura suppleor par sa constantc 
Anergic aux lftchetes d’une diplomatic, sans courage ot sans foi. » 

Comme cctte piece a ete ccritc , scion ioutc apparcncc , pour 
le commun des Magons, il no faut pas s’etonner d’y trouver, dans 
l’exprcssion, ces reserves commandoes a la prudence d'une asso- 
ciation que menacaient les qouvernements ombrageux, comme 
parlc lo F.\ Louis Blanc (2). 

Mais cos reserves sont transparenles pour quiconquc est habi- 
tue au style des planches et des morceaux d' architecture magon- 
niques. 

Ainsi lc despotisme politique , X oppression , e’est tout gouver- 
nement qui n’est pas asservi a la secto et au pouvoir occultc qui 
le dirige. La hainc des Bourbons ct du jesuitisme , e’est comme 
qui dirait la hainc de tou to monarchic chretienne ct du catholi- 
cisme. Le jesuitisme et le despotisme religieux , comme aussi lc 

( 1 ) Ils affectent le devouemcmt a la patrie lorsqu’ils se croient les 
maitres. Ce devouement no durera pas longtemps. 

( 2 ) Ilistoire de la Revolution francaise, t. I, p. 76. 
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fanatisme , lc mensonge, V ignorance, cost tout un. Quand vous 
cntendez , du haut de la tribune parlemcntairc , un represcntant 
ou un ministre des Loges deblaterer contrc les famtiques , con- 
tre les adversaires du progres et des hmieres, ne vous y trompcz 
pas , c’cst vous-memes , catholiqucs , cost vous en qualite de 
catholiques fideles, qu’il honorc de sa haine et de ses injures. 

Vaffranchissement absola de Vespece humaine, etc., c’est l'as- 
servisscment absolu des rois et des peoples au despotisme de la 
secte ; c’est l’aneanlisscmcnt de l’Eglise, comma do tout pouvoir 
civil respectant , si pcu quo ce soit , l'autorite do Dion , la loi 
divine naturelle ou positive, les droits de l’Eglisc et de la societe 
chretien ne. 

Et voila lc blit general pour lcqucl , vous vonez de l’cntendre, 

UNE IMMENSE CONJURATION EST ORGANISfiE. 



CARACTERE ANTISOCIAL ET R EVOLUTION N AIRE DE LA SECTE 

MACON, NIQUE. 

I. Pour attirer dans sc-s Loges des homines de « toules sortes 
d’opinions , » la Franc-Magonneric , dit le F.*. Clave! , use de 
divers attraits , et affecte particulierement un but de bienfai- 
sance : « C’est, dit-on a ceux quo Ton veut enrol er, unc institu- 
tion philanthropique , progressive , dont les membres vivent en 
frercs sous le niveau d’une douce egalitc.... Le Franc-Magon est 
citoven do l’univers ; il n’existc aucun lieu ou il ne rencontre 
des frercs empresses a le bien accueillir... » Ainsi s’exprime le 
F.\ Clavel (i). 


(i) Histoire pittoresquo de la Franc- Macon., p. I. 



92 


CHAP1TRE IV. — RUT SUPREME 


Cest une institution philanthropique !... Et mille echos, 
dupes ou complices , repetent cct eloge on encMrissant : « Eta- 
blie on France depute 1725, dit M. de Pcrsignv, ministre do 
I’interieur en France ( 1 ) , la Magonnerie n’a cessc , en efFet , dc 
maintcnir sa reputation de bienfaisance , et , tout en accomplis- 
sant avec zele sa mission de charite , clle se montre animee d’un 
patriotisms qui n’a jamais fait defaut aux grandes circoustances.» 

Nous allons voir son patriotisme k l’ceuvre : mais auparavant 
ecoutons cc quo pensent les Francs-Magons cux-memos dc la 
reputation de hienfaisance ct de charity qu’on lour fait. Voici ce 
qu’un membrc du Supreme Gonseil de la socle fut charge dc 
repondrc au trop complaisant ministre de Napoleon III : 

« Nos pores, il y a bicn des siecles, se sont rcunis sous d’an- 
ciens Rites , non pour cxercer la charite , mais pour chercher la 
vraie lumiEre... Votre Excellence , j’en suis bicn sur , no nous 
fera pas un reprocho dc poursuivre un tol dossoin ; mais enliu il 
y a loin dc la a une societe de bienfaisance. La charite est la 
consequence do nos doctrines et non lo but de nos reunions. 
G’est une difference quo jo signalo, Monsieur lo Ministre, h votre 
attention ( 2 ). » 

Le F.*. Lucien Murat, Grand-Maitre de la Franc-Magonnerie, 
repoussa avec non moins de resolution la reputation faito si 
benevolement k la scctc : « Les societes de bienfaisance sont 
nombrcuses , dit-il ( 3 ), .... la Magonnerie , tout en faisant des 
actes de bienfaisance , exige dc ses niembres un plus grand 
merite, de plus s6rieuses garanties, car un Magon n’est pas seu- 
lement membrc de sa Logo, ni m6me de la Magonnerie frangaise 

( 1 ) Circulaire du 10 octobre 18G1 , proscrivant les Conferences de 
saint Vincent de Paul. 

( 2 ) Lettre du 29 octobre I8G1 {Documents maconniques). 

(3) Documents maconn. 
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tout entiere, mais il appartient ii la Grande Famille et a pour 
Fr&res tous les Magons de l’Univers. » 

Parler de bienfaisance et de charit6 ii propos de la scetc 
magonnique, e’est profaner des noms exclusivement chrdtiens el 
divins, ou e’est parler par antith^se en disantle contraire de la 
verile, selou l’usage de la secte. Quand la secte pose un acte 
apparent de bienfaisance, tenez pour certain quelle a en vue de 
corrompre, et ces actes de bienfaisance pour l’assistance ct Tin- 
struction du peuple, ce n’est pas avec l’argent de ses adeptes, 
mais avec le n6trc , avec les deniers des contribuables , avec les 
fondations exclusivement catholiques, qu’elle les exerce(i). 

Ce qu’on pourrait dire, e’est que la Franc-Magonnerie est 
philanthrope que dans le sens maconnique ou philosophique du 
mot, en taut que philosophic, dans le jargon de la secte, signifie 
l’oppose du christianisme; elie est philanthropique dc cette phi- 
lanthropic tr£s-cxactement formulee dans sa devise, produite au 
grand jour en 92 : 

LIRERTfi , KG A LITE , FRATERNITY, — OU LA MORT. 

II. En realite, la secte magonnique est, parses principcs et par 
ses actes, une immense conjuration antisocialc et revolutionnaire. 

Elle est antisocialc, parce qu’elle dtflruit la famille, qui est la 
base de toutc society civile ct religieuse; elle la detrait en sou- 
mettant la soci&e conjugale a tous les caprices et & tous les pen- 
chants de la nature corrompue. 

Elle est antisociale, parce qu’elle renverse la base de tout 
droit et de toutc justice, cn niant Dicu et sa providence, le Dieu 
crcateur ct legislatcur supreme de l’homme ; antisociale , parce 

( 1 ) Celui qui voudrait s’eolairor ])lus oomplefeinent au sujet de la 
Bienfaisance maconnique n’a qu’A lire une dissertation tres-piquante 
de M. NEUT,intitul6e \La Philanthropic maconnique compareeala Cha- 
rlie chretienne, et insurer, dans son grand ouvrage, t. II, pp. 146-185. 
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qu’elle enlfeve h la loi sa sanction la plus indispensable, la sanc- 
tion divine, qui seule fait observer la loi par devoir et en 
conscience. 

Elle cst antisociale et rdvolutionnaire, parce qu’elle aneantit 
toute loi divine, non-seulomcnt la loi de Dieu positive et revelec, 
mais meme la loi naturclle, celte loi principe, comme rappelle 
Ciceron, loi grav6e dans la conscience de Fhommo par la main 
de son auteur. Elle lui substitue une pretendue loi naturclle qui 
n’a pour base et pour regie que l’aveugle nature et ses inclina- 
tions si souvent perverses et deregl^es. 

Elle est antisociale et r6volutionnaire , parce qu’elle donne au 
pouvoir , pour origine et source unique , la nation , lc peuple ; 
pour unique regie, le vote des majorites. 

« La Loi naturclle interrogee par les Princes , dit un orateur 
de la Logo de Liege, leur apprendrait quo leur pouvoir n'est du 
qu’au consentement d'autres homines ; quits sont des citoyens 
charges par d'autres citoyens de veiller a la surete de tons ; que 
les lois ne doivent etre que les expressions de la volonte publique, 
et qu’il ne leur est jamais permis de contredire la Nature ou de 
traverser le but invariable de la socicto. » 

Dieu n’etant plus , la societe civile est un fait purement 
humain ; le pouvoir politique qui la gouverne repose uniquement 
sur le consentement des hommes qui la composent ; le prince 
n’est que le mandatairo perpetuellcment revocable de ses conci- 
toyens , comme la loi est l’expression de la volonte mobile du 
peuple , qui cree le juste et l’injuste. Cons6quemment le peuple 
pourra condamner demain, comme choses injustes et immorales, 
lc mariage , par exemple , et son indissolubilite, la propriety, le 
droit de tester , etc. II pout parcillement renverser aujourd’hui 
le prince qu’il elevait hier au pouvoir ; il le doit meme si le 
prince resiste k la volonte publique qui est la loi supreme : 

« Des sujets aimant la justice , dit l’oratcur magonnique cite 
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plus haut , doivent finir t6t ou tard par s’insurgcr contrc une 
autorite qui no so fait sontir que par des violences. » 

Notcz bicn que tout ce qui contrarie la libre pensec ct les 
libres penchants cst repute violence ct crime dc lesc-Nature. 
A bas done le prince qui pose dcs acles do cette cspece ! 

Gela etant, vous comprenez ais6ment que la Franc-Magonneric 
cst la Revolution incarnee, un Iaboratoirc perpetuel de revolu- 
tions sociales et politiques. 

III. Si la sectc est antisociale ct revolutionnaire cn principe 
ou on theoric, elle lest plus encore on action; jugez dc l’arbre 
par ses fruits. 

Elio se vantc d’avoir fail la revolution frangaise commencee en 
89, pour « sauver los peuples du joug avilissant du fanatisme et 
de l’esclavagc; » et V auteur sacre qui s’cxprimc de la sorte 
montre avec complaisance comment elle a proto au gouvernement 
revolutionnaire ses formes administratives et jusqua sa devise : 
liberie, egalite, fraternite. En 1790, les frores, entrain As par les 
affaires publiques, negligerent les assemblies magonniques, et 
dc 1792 a 1796, les travaux de la Grande Loge de France furent 
suspendus, tant les frores avaient fort a faire pour nover dans 
le sang lc fanatisme et la tyrannic ! 

Sous le premier Empire, « la Magonncrie se laissa faire sujette 
du despotisme pour devenir souverainc, » dit le F.\ Bazet (l). 

Elle voua une haine ardente h la Restauration, parce quelle y 
voyait l’alliancc, quoique boitcuse, dc l’Autel et du Trone; elle 
prepara ct accomplit la revolution de 1830. Cette tramc, d’une 
deloyautd, d’une perfidic et d’une 1 ache to revoltante, cst mise k 
nu par M. de Saint- Albin (p. 358) avec tons les noms propres 
qui s’y rattachcnt. Yous y voyez figurer, comme coupablcs dc 
f61onie et d’abus de confiance au premier chef, les FF.\ Dccazcs, 


(i) Code des Fo'ancs-Manons, p. 183. 
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La Fayette, Lafitte, Odilon Barrot, Dupont (de l’Eure), Sehonen, 
Gerard, Maison, Teste, Dupin aind, Philippe Dupin, etc., etc. (i) 
La Magonnerie avait entendu se couronner eile-mfeme dans la 
personne du F:\ Louis-Philippe d’Orleans, magon de pore cn 
fils. Mais Louis-Philippe voulut regner pour son compte et celui 
de sa dynastic. Ce que voyant, Ies Maitres des Logos parisiennes, 
qui furent les chefs de la revolution de 1848, au rapport de 
M. Eckert ( 2 ), recommencercnt contre Louis-Philippe cc qu’ils 
avaicnt fait de concert avec lui contre Charles X, et usfcrent des 
memos mensonges pour lc trompcr. Louis-Philippe cut beau 
nommcr un ministere de Francs-Magons; il avait perdu la con- 
fiance des Loges, et ce fut un ministre Magon qui, au nom du 
roi, commanda aux troupes de cesser le combat et de laisser la 
victoire au peuple; ce ministre etait le F.\ Odilon Barrot, qui, 
en 1830, apres avoir r6ussi k trompcr Charles X, ecrivait k 
Louis-Philippe, son complice : « Mon Prince, c’cst avec bonheur 
que nous vous annongons le succfes de notre mission. » Et main- 
tenant comptez, 6 rois, sur les serments de fidelity des ministres 
des Logos ! 

Le Grand Chapitre de l’Ordre magonnique en Allemagne 
disait, en 1794 : L'Ordre a rcvolutionne les peuples de F Europe 
pour de longues generations . II a proph£tis6. 

Faitc par la Magonnerie, la revolution de 1848 semblait devoir 
tourner exclusivement a son profit. Les deputes du Grand Orient 


( 1 ) L’annde derniere, un Magon, M. Orts, nous provoquait impudem- 
ment du haut do la tribune nationale : « Nierez-vous , s’dcriakil , 
« que les jdsuites ont perdu le gouvernement de la Restauration , en 
« entralnant Charles X dans leur chute ? » — Admirable logique des 
Loges ! Yos vertus soulevent la haine des mediants , votre influence 
les gene ; ils vous renversent et vous dgorgent : nierez-vous que vous 
fites coupables du meurtre ? 

( 2 ) La Franc-Maconnerie dans sa veritable signification , t. II, p. .229. 
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dc France revetus do leurs insignes magonniques se presen terent 
pleins de confiance a l’H6tel de Villc; ils furent regus par le gou- 
vcrncment dont les membres etaient egalement affubles des 
insignes dc TOrdre, et Ton s’adrcssa de mutuclles felicitations. 

« Sur toute la surface qu eclair e le soleil , disait l’organe du 
Gouvernement ( 1 ) , la Franc-MaQonnerie tend une main frater- 
nelle a la Franc-MaQonnerie ; e’est un signal connu de tons les 
peuples (applaudissements). Eh bien, la Republique fera ce que 
fait la Magonneric , elie deviondra le gage eclatant de Turnon 
des peuples sur tons les points du globe , sur tous les c6tes de 
noire triangle ; ct le Grand Architecto dc TUnivers sourira a 
cette noble pensee de la Hepublique qui , se repandant de toutes 
parts , reuni ra dans un meme sentiment tous les citoyens de la 
terre. » 

Get aveu touchant Tactivite de la secte explique le mouvement 
revolutionnaire qui , a cette epoque , ebranla tous les trones de 
TEurope , renversa la royaute en France ct cliassa le Pape de 
Rome. 

La Relgique resta cn paix, mais pourquoi? Parce qu’elle avait 
eu sa revolution magonnique Tannee precedente , et qu’un 
ministere compose d’hommes catholiques avait ete remplacc par 
des suppbts du Grand-Orient. II faut etre dupe pour attribuer h 
une emotion spontance lemeute executee en 1847, dans les prin- 
cipales villcs du royaume , a un jour donne , a LcfFct dc substi- 
tuer le gouvernement du pouvoir occulte des Loges a la veritable 
representation nationale. Les fibres eux-mtuncs n’ont pas craint 
de dire , en pleine Ghanibrc comme dans leurs convcnticulcs 
secrets, que, sans leur presence au ministere, la Relgique aurait 
subi la Revolution de 1848. Qui done etit fait cette revolution , 
si ce nest ceux qui cn avaient le secret et qui devaient cn pro- 
fiter ? 

(i) Moniteur du 7 mars 1848. 

LE LIB^RAI.ISME. 
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Unc fois au pouvoir , la secte poursuit avcc ardour l'accom- 
plissement du Grand OEuvre , l’anGantissement du catholicisme ; 
mais elle cherche a y arriver sans secoussc, afin de ne pas com- 
promcttre sa position , ct risqucr de tout pcrdre en voulant arri- 
ver trop t6t au but. 

Pourquoi se presser d’aillcurs? Elle a lc temps, car elle se 
promet longue vie. On rapporlc qu’un jeune ministre , issu des 
Loges , disait en petit comite , k la fm de 1868 : Si je reste 
encore deux ans au pouvoir , j’y resterai indSfiniment ; or je 
saurai me maintenir deux ans encore et plus , duss6-je metlre 
de l’cau dans mon vin. Apres cela nous irons en avant! — Mais 
sera-t-il assez temperant pour mettre de l’eau dans son vin ? 

§ 3 . 


HAINE FEROCE DE LA SECTE MAgONNIQUE CONTRK LA RELIGION 
CATHOL1QUE ET SES INSTITUTIONS , NOTAMMENT EN BELGIQUE. 

I. Le cri de guerre de Voltaire ct de la conjuration impie du 
XVIII'' sieclc contrc le christianisme ctait : Gcrasf.z l’infame. 
Les Magons beiges sont les 6chos et les dignes fds de Voltaire. 

« En vain , dit le F.\ Frantz Faidcr , Venerable de la Loge 
de Gand (l) , en vain , avec le dix-liuitieme sieclc , nous flat- 
tions-nous d' avoir EGRASE L’INFAME , I’infkme renait plus 
vigoureusc , plus intolerante , plus rapace et affamee quo 
jamais. » 

Ecoutcz quelle est la tolerance du Vtfnt'rable k l’egard des 
institutions religieuses : 

« L IIYDRE MONAGALE , si souvent ecrasee , nous menace 
de nouveau de ses t6tcs hideusos. » 

(i) Discours tlu 2 juillet 1840. Ap. Nhut, I, p. 281. 
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Lcs religieux sonl dcs aventuriers , verilables chevaliers 
errants du fanatisme , troupe semblable aux hordes que com - 
mande Abd-el-Kader , toujours detruile , toujours renaissante, 
chassee par lout et revenant sans cesse. 

L’Eglise, 1' in fame, a la pretention de se charger de V education 
des enfants et de la jeunesse , o’est inique ! 

« Quel sera 1c resuilat de cettc usurpation ? demande 1c Vene- 
rable. — L’abrutissement des classes inferieures , la perversion 
do lcclucation moyonno et superieure. 

« Lcs mnyens ? — La foi aveugle rcmplagant l’esprit d’exatnen, 
le travestiasement des traditions hisloriquos, l’esprit d’ob<5issance 
et de soumission aveugle.... 

« Les instruments ? — line theocratic, avido , puissante , sans 
esprit de famille et sans foyer, obcissant h un chef etranger et 
faisant. bientot courbcr sous son -joug les gouvernemcnts et les 
peuples. Quel interct loyal peut-on lui supposer pour defend re 
les libertes et l’independance de la patrie (t) ? » 

Guerre done a 1’Egliso et aux catholiques ! 

« G’est contre cetle domination, si fortement reconstitute dans 
noire belle patrie , e’est contre ces fanatiquos que nous devons 
combattrc, — mais combattrc avec la certitude de la victoire. 

« Pour atteindre ce but , il faut ttablir autel contre autel , 

ENSEIGNEMENT CONTRE ENSEIGNEMENT. 

« Les reformateurs , pour arriver k lour but, ont cru devoir 
donner a leur doctrine et h leur personae une origine divine , et 
s’entourer de prestiges et de miracles. 

(1) Autant de naensonges et. de perfidies que de mots ! Ce n’est pas 
ici le lieu de les relever. Remarquons settlement l’impudence du sec- 
taire qui ose faire un grief aux catholiques de se soumettre, pour leur 
direction religieuse, A un chef etranger, tandis qu’il jure une oMissance 
aveugle a un chef inconnu, dans un but politique et social , but auquel 
il doit, au besoin, saerifier les interets de la patrie, sa constitution, sa 
paix, son ind^pendance. 
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(C La Magonnerie , an conlraire , rejctte ccs fantasmagoriks 
idolatres ; elle s’adresse a la raison comme base dc conviction 
et do certitude, elle s’adresse k la raison comme fondement de la 
morale univcrselle. » 

En dehors de la Magonnerie, lc F.\ Faider nevoit que super- 
stition et fanatisme , intolerance et despotisme. Nous connais- 
sons cc vocabulaire. Quant a la secte , « elle se trouve au-dessus 
des religions et des ciiartes , quelles que soient leurs fortuities. 
Car la Magonnerie, en un mot, cost lc code abrege dc la morale 
univcrselle. » 

Code singulierement abrege , en etfet ; nous l’avons vu ; code 
si edifiant , que le Venerable nose pas encore lc produire en 
public : 

« Est-il possible , se demande-t-il , dans l’etat oil se trouve 
encore aujourd’hui la civilisation , de vulgariser nos doctrines , 
de les precher publiquemeut ? — Je crois malheureusement que 
non ; trop d’ignorance, trop dc prejuges, trop de resistance vien- 
draient s’opposer k nos efforts et les aneantir. » 

Jtcrasez Vi n fame , renversoz cette theocratie avidc et sangui - 
naire , combattez les fanaliques , exterminez llufdre monacale : 
telles sont les excitations a la hainc contre 1’Eglise , lc clerge et 
les catholiques , telles sont les provocations par lesquellcs le 
liberalisme magonnique preparait en 1846 les emeutes de 1847. 

II. En 1848, il chantait victoire. L 'ennemi etait terrasse ; mais 
ce nY'tait pas assez , il fallait rempecher de se relcver , il fallait 
I'eto offer dans la boue, selon 1’exprcssion d’E;lgar Quinet.. 

Aussi le F.\ E. Dc Facqz, Grand-Maitrc national, le dcnonce- 
t-il comme un parti ambitieux « qui avait entrepris d’enchainer 
tout progres , d’etouffer toute lumiere , de detruire toutc liberte , 
pour regner avec quietude sur unc population abrutie , d'igno- 
rants et dV sclaves (ci-dessus, cli. I). » 
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Apres lui, le Grand Oratcur Lacombl6 represente « la religion 
menleuse des faux pretres du Christ , » le catholicisme , comme 

« UNE FORMULE USEE , REPUDIEE PAR TOUT HOMME QUI DENSE SAINE- 

ment, un Edifice vermoulu, une religion ratarre, » ct lcs pre- 
tres eux-memes , comme des ambitieux et, des intrigants , des 
hypocrites et des menteurs , dont le calcul n'a jamais produit 
que malheur et desordre. « II n’y a done pas en fait , conclut-il , 
de religion que puisse embrasscr letre intelligent (i). » 

Les Masons appellent cola senior autour deux « des paroles 
de bienveillance , d 'amour et de paix . » 

Un oratcur ma$onnique de Liege so montre encore plus bien- 
veillant a l’egard de la Religion ehretienne et de scs ministres : 

« La naissance et les progres de cette Religion , dit-il ( 2 ), 
montrent son humanite; 1’examen des dogmes ct de la morale 
quelle enseigne decode suffisamment son auteur ; puisque cc 
qu’elle a de bon est pille chez les auteurs pa'iens, et que dans ce 
qu’elle a de singulier k son instituteur, ellc no vaut rien. 

« Avant de prouver la divinite de 1a, Beligion , il faudrait 
prouver V existence de Dieu... 

« Et quant k ses ministres, la mauvaise conduite du sacerdoce 
en general , la sceleratesse d'un grand nombre de particuliers 
qui le composent , degradent la majeste du premier fitre qiCon 
suppose , et an^antissent le respect que le prejuge lui dcvouc. On 
nc se persuade pas assez qu’une source aussi pure puisse pro- 
duire autanl de saletcs... 

cc Quand la Religion chrdtienne serait encore d^gagee de ce 
sacerdoce brutal , de ccs plates momeries et do son inquisition 
scandalcuse, comme clle 11 ’en serait pas plus vraic, die nc serait 
point de rigueur. Les gens instruits nc lui devraient jamais que 
le respect exterieur , ct laisseraient an vulgairc ces bas motifs 


( 1 ) Ap. Neut, t. I, pp. 141 ef. 142. — ( 2 ) An. de S.-Ai.bin, p. 274. 
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d'etre vertueux, ces peines et recompenses, et cette eternite chi- 
merique de bonheur ou de malheur. » 

Ne voir dans la Religion qu’une imposture et de plates mome- 
ries administrees par.un sacerdoce brutal, compost de scelerats, 
et n&inmoins se fairc un devoir de la respecter, — peut-on pous- 
ser plus loin la bienveillance ? 

Le F. \ Bourlard, Grand- Oratcur da Grand-Orient de Bruxelles, 
n’est pas aussi tendre : 

« Lorsque , disait-il a la fete solsticiale de 1854 , lorsque lc 
pays se couvre d’ctablissements qu’on appelle religieux et que 
moi je qualifie faineants ( Hires approbateurs ) ; lorsque tant 
d’hommes grands , forts , vigoureux , vculcnt , sous nos yeux, 
manger le pain de nos pauvres, sans rien faire, je dis, moi, que 
nous avons le droit et le devoir do nous occuper de la question 
rcligieuse des couvents, de 1’attaquer de front, de la dissequer ; 
et il faudra bien que le pays entier finisse par en faire justice , 
dut-il meme employer la force pour se guerir de cette lepre ! 
Done , action constantc de la Magonnerie contre les couvents 
inutiles, contre les institutions des homines faineants! (Bravos). » 

Voilk bien une excitation k la haine contre des citoyens pai- 
sibles , inoffensifs , qui out droit de sc croirc proteges par la 
liberty des cullcs et la liberte dissociation ; voila une provoca- 
tion en forme k la violence et k l’emeute. C’est aussi un avertis- 


sement prophetique de ce que fera le liberalismc magonnique 
lorsqu’il aura suffisamment eclair e l’opinion publiqim. La Suisse, 
le Portugal, ritalic et d’autres pays encore ne nous fournissnii- 
ils pas, d’aillems , des specimens de son savoir faire? Et dans 
notre Belgique mem*', a Jemmapes notamment, n’a-t-il pas tenle 
de brtiler les fibres des eeoj.'s chretiennes, apres avoir pille leur 
ficole? 


Le F.\ Goffin. membre du Grand-Orient de Belgique, pro- 
nonca, en 1855, a Liege, un discours qui lit grande sensation. 
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Approuve k runanimite par la Loge, imprime k ses frais ct dis- 
tribue k tous les mombres de la sectc en Belgique, il fut onsuile 
r6pandu dans lc public au nombre de 50.000 cxemplaires. Les 
ennemis du progres , avec MM. De Decker et Vilain XIIII, etaient 
au ministere; il fallait k tout prix les renverser. M. Goffin, organe 
du Pouvoir occulte, donne le signal du combat : 

« Mes Fibres, dit-il, un devoir sacrd incombe aujourd’hui k la 
Magonnerie beige, ce devoir lui est trace par la situation du pays, 
par Vaudace croissante des ennemis du progres , par Vimp6rieusc 
n6cessit6 de soutenir son litre de sentinelle avancee de la civili- 
sation. Ge devoir consiste dans I’initiative d’une hostilite decla- 
re contre les institutions du pass6, dune opposition systema- 
tique. 

« Le jesuitisme reffive fiSrement la t6tc; il tr6ne au sommet 
de l’Etat ; il dthionce le libre-examen ; il l’attaque dans ses plus 
legitimes manifestations , dans les savantes et consciencieuses 
investigations d’un professcur de droit naturel qui se permct 
d’exprimer son opinion sur la divinity (t).... » 

Pour ameuter l’opinion publique, le F.\ Goffin, digne 6mule 
de son Grand-Maitrc Verhaegen, suscitc l’6pouvantail de la dime 
et de la main-morte , ct fait valoir la misere grandissant dans des 
proportions effrayantes : « C’est la, dit-il, le seul moyen d’en- 
trainer k notre suite les populations, qui n’enteudent pas grand’ 
chose aux questions de predominance politique, et il avoue qu’ou 
les a leurrdes en faisant miroitcr d leurs yeux la perspective 
d’un changement dans leur situation malheureuse. Il invoque 
aussi les pretendus envahissements du clerge , les empietcments 

( 1 ) Le F.\ Laurent, professeur A l’universit^ de Gand, se met a ba- 
fouer, avec autant de stupidity que d’insolence, le christianismo et son 
auteur. Cela s’appelle une 'manifestation des plus legitimes du libre- 
examen , et les catholiques ont grand tort de trouver mal qu’ii soit 
r6tribu6 avec leurs deniers pour se livrer a de si consciencieuses inves- 
tigations ! 
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de la reaction , bicn entendu, sans on specifier un soul; car c’est 
unc derision quo d’oser affirmcr quo « les ministres ont introduit 
dans les university de l’Etat tant de professeurs catholiques. » 

Apres ccla, il convic les liberaux-doctrinaires a se rallier k 
ccux qu’ils traitaient do socialistes et (Vanarchistes , pour com- 
battre de concert les ennemis da proyres, et arreter un nouveau 
programme, dont il indiquo les points essentiels ; on void quel- 
ques-uns : 

« Suffrage universel direct; 

« Abolition des armies pernianentes; 

« Suppression de la magistratnre inamovible ; 

« Abolition des traitemonts du elerge ; 

« Instruction primairo gratuite et obligatoire ; 

« Abolition de l’octroi et de tous les impdts de consommation ; 

« Droit au travail, resultat du droit a l’existence; 

« Association pour rendre les derniers devoirs aux morts sans 
le concours du elerge ; 

« Institution de creches, Icoles gardiennes, salles d’asile, 
bains, lavoirs et chauffoirs publics, boucheries et boulangeries 
cconomiques ; 

« Et pour couronnement : 

« Abolition de la peine de mort en matiero politique et cri- 
minelle. » 

Le discours se termine par cet affreux dilemme : 

« ECRASER L’INFAME OU LE SUBIR. » 

Plusieurs points de ce programme sont d6ja realises par le 
ministere magonnique qui nous gouverne ; d’autres sont a letude 
ou en voic de se realiser. Eaisons-v bicn attention, et nous nous 
convaincrons quo le parti soi-disant liberal no fait jamais qu’cxe- 
culer le mot d’ordre parti des Loges. On on verra surtoul des 
preuves dans le chapitre suivant, qui parle des Moycns. 

Le F.’. Goffi n, que je viens de citer, est un haut dignitaire de la 
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secte, Rose-Groix, reprcsentant, cn Belgique, cle la Grande Loge 
dc Londres, fondateur de la Loge dcs Libres-Penseurs , do Vcr- 
viers, et auteur dune Ilistoire populaire de la Franc-Ma^on- 
nerie. 

Dans cette histoire, il rapportc que « l’atelier dcs Libres-Pen- 
seurs a decide, a I’unanimite, quo les membres prennent l’enga- 
gement formel et par ecrit de ne pas recourir au ministere de 
VEglise , dans le cas ou ils viendraient ii contractor mariage; 
qu’ils se soumettent a l’obligation de nc point consentir, en cas 
de deces, a l’enterrcmcnt religieux, et qua cot effet ils signent 
uu testament mafonnique , qui assure, d’une manicre rigoureuse, 
l’exocution de cette obligation. » 

Voici la prineipale partie de cet abominable testament : 

« Les convictions de toute ma vie ont etc celles d’un Libre- 

\ 

Penseur. Or, je tiens a mourir comme j’ai vecu. Ici ou aillcurs, 
aujourd’hui ou plus tard, je prie done mes amis et frfcres en 
Maconnerie , quand viendra le moment supreme de l'agonie , dc 
veiller h mon chevet, afin d’en ecarlcr ceux dont les obsessions 
inleressees pourraient triompher de la faiblesse humainc. 

« Libre j’ai vecu, libre je veux mourir. 

« Sorti du Grand Tout, j’v retournerai avec la tranquillity 
d’une conscience irreprochablc. Tel est mon dernier voeu. » 

On voit assez par tout ce qui precede, ce qu’il faut penser dcs 
Statuts maconniquos lorsqu’ils affirment qu’on nc s’occupc pas 
en Loge de questions religieuscs ct politiques. Get article n’est 
quail leurro pour les badauds dc la secte ct ceux du dehors. 

III. En fait, comme tous les dignitaires et orateurs ma^onni- 
ques Font etabli dans la grande fete solsticiale du Grand-Orient, 
en 1854 , les questions politiques ct religieuscs sont l’objet de 
l’aclion constante des Loges secretement liguees. 

Le F.\ Van Humbeeck, representant du peuple h la Ghambro 
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beige, et aujourd’hui (mai 1869) serenissime et illustrissime 
Grand-Maitre national, a consigne la meme interpretation des 
Statuts dans un Rapport qu’il fut charge de rgdiger en 1862. 

La Magonnerie , d’apres lui , doit s’occuper non-seuiement de 
la politique rationnelle ou de principes, mais aussi de la poli- 
tique appliquee ou de la pratique : « Lois , institutions, mocurs, 
dogmes, arts, sciences, lettres, commerce, industrie, guerre, tout 
doit etrc observe, apprecie, discute dans la Loge. » Seulement, 
corame « elle est au-dessus des Religions et des Chartes, » elle 
est sociale partout , mais nulls part nationale , elle ne se preoc - 
cupepas exclusivement des affaires d'un Etat particular (t). En 
d’autres termes, elle fait du socialismc humanitaire, dapr5s scs 
principes que nous avons exposes, et si une Charte ou une Con- 
stitution n’est pas en harmonic avec ses principes , elle la chan- 
gera administrativement ou l’abattra revolutionnairement. 

Quant aux Religions, la secte affectc de les respecter toutes, 
pour les envelopper toules, en realite , dans 1c meme mepris et 
la meme reprobation. Pourquoi? Farce que, dil le Rapporteur, 
« l’independance de la raison de Thomme, la liberte d'examen, 
veulent qu 'aucun doqme, aucun texts, aucun pouvoir , nc puisso 
nous arrfeter dans nos investigations; ne peuvent vouloir non 
plus qu 'aucAine revelation soit acceptee commc limitc imposec a 
Taction de la pcnsec. » 

Non content. de repousser, au nom de la libre-pensee, tout 
dogme, tout pouvoir religieux et toute revelation ou intervention 
divine, et de rejeler, consequemment, toutes les religions, parce 
que toutes out une revelation pour point de depart et pour doqme 
fundamental , il professe pour elles toutes, mais surtout pour lc 
christianisme, une hainc et un mepris souverains : 

« Nous nc pouvons examiner, dit-il, si telle doctrine do revc- 


(i) C’cst ce (jii’a aussi decide le Supreme Conseil de Belgique. 
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lation vaut mieux quo telle autre ; si Mo'isc est un prophtoe plus 
authentique quo J6sus; si Jfisus, It son tour, a mieux justifie de 
sa qualite de revclateur que ne l’a fait Mahomet. » 

Trailer toutes les religions commc des impostures, mettre 
J6sus sur la meme ligne que Mahomet, le plus insigne des im- 
posteurs, cela s’appelle, en style magonnique , du respect et de 
la tolerance. Le F.\ Van Ilumbeeck ajoute encore : 

« La religion est de notre domaine lorsqu’elle se rattache h la 
philosophic. Mais nous ecartons de nos debats cet ensemble de 
querelles de details, que Voltaire appelait la religion th£ologique 
et dont il disait : « Celle-ci est la source de toutes les sottises et 
« de tous les troubles imaginables; c’est la mere du fanatisme 
« et de la discorde civile; cest Vennemi du genre humain. Un 
« bonze pretend quo F6 est un dieu; qu’il a 6t6 predit par des 
« Fakirs; qu’il est n6 d’un Mephant blanc; que chaque bonze 
« pent faire un F6 avec des grimaces. Un talopoin dit que F6 
« ctait un saint homme dont les bonzes ont corrompu la doctrine 
« et que (Test Sammonocodom qui est le vrai Dieu.... » 

Assez de ccs blasphemes, qu’on a horreur de transcrire et qui 
sc reproduisent dans presque toutes les tenues de la sectc. 

Le F.\ Van Humbeeck vous jette h la porte en vous craohant 
a la figure, et vous declare que ce sont iJt « les principes de son 
Ordre dans lavcnir commc dans le pass6 » : n’etes-vous pas 
convaiucu do sa tolerance et de son respect (i)? 

(i) Or lit dans la Gazette de Liege du 24 mars I860 : 

« A M. Defacqz avait suoced^ , comme grand-inaitre de la Franc* 
Magonnerie beige, M. Verliaegen, mold on sait comment ; k M. Verhae- 
gen succeda M. Van School’ , s6nateur ; celui-ci vient de donner sa 
demission de ses fonctions , et il est remplaoe par le rapporteur du 
projet de loi spoliateur du temporel du oulte catliolique , M. le repre- 
sen tant Van Humbeeck, dlu le 7 de ce mois a la dignity de grand-mai- 
tre de l’Orient beige. 

« Les homines changent , mais ce qui reste et s’affirme de plus en 
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II serait facile de prouver que la haine, je dirais mieux la rage 
magonnique, contre le christianismc et ses institutions est par- 
tout et toujours la meme. Mais ses exploits, a la fin du XVIII® 
siecle, et ceux qui s’accomplissent sous nos yeux partout ou elle 
tient les renes du gouverncinent, parlent bien plus haut que les 
preuves 6crites. D’ailleurs los sentiments des scctaires se trahis- 
sent dans les moyens qu’ils invoquent pour atteindre leur but. 

plus , e’est 1’union du lib6ralisme, de la ma$onnerie et de l’anticatho- 
licisme. » 

Ne soyons pas 6tonn6s si le Graud-Maitre Van Humbeeck £tait bien- 
t6t appel6 A faire partie du rainistere. M. Pirmez y fait taclie ; il est 
le seul qui ne soit pas membre de la secte. 
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Un journal , resumant le plan de la Franc-Magonnerie beige 
d’apres le Trace (lu Grand-Orient en 1854, disait : 

« Les questions a l’o.rdrc du jour sont : l’education du peuple 
et renseignement public , la charite publique , la libcrte des 
cultes. 

« L’education du peuple et renseignement public doivent 
rclcvcr de l’Etat dans leur organisation , et , par I'Ktat asservi , 
relcver de la mystcrieusc influence magonnique. Quant & la 
libcrte du culte catholique, ii faut I’extirper de la Constitution : 
1° par la compression de la libcrte de la parole en chaire; 2° par 
la destruction de la liberty de s’associer dans un but religieux. 

« Le programme au besoin doit elre realise par la force. » 

En d’autres termes , le but , commc nous l’avons amplemcnt 
constate , est d’aneantir toute id6o et tout sentiment religieux 
dans la famille et dans l’individu , de ramener la societe au pa- 
ganisme ou au naturalisme pur, et de 1’asservir completement au 
despotisme de la secte. 

Quant aux moyens , ils sont de trois sortcs : constitutionnels 
ou legaux, du moins en apparence, astucieux et violcnts. 
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MO YENS CONSTITUTIONNELS. 

i. La Presse et les Bibliotheques popnlaires. — n. L'Enseigncment a 

tons les degrcs et four les deux sexes. — nr. Les Associations : 

Ligue de Venseignement , Solulaircs , Associations liberates. 

I. La presse. — En 1854 , le Grand-Orient avait. forme le 
projet d’un journal central plac6 sous la direction du Grand 
Oornite. Ge journal ne devait pas porter un titre mngonnique , 
mais professor franchement les principes magonniquos , les pro- 
pager, et les defendre contre les attaques des jour mux jdsuites (l). 

Le Grand-Orient n’a pas donne suite k ce projet : il lui a paru 
plus utile a la cause magonnique de favoriser plusieurs des jour- 
naux existants, ou den susciter de nouveaux , qui defendent les 
intercts de la secte d’apres rimpulsion qui leur est donnee. On 
les reconnail k la haine de sectaire, haine tour k tour astucieuse 
et violcnte, qui les anime contre l’Eglise , ses institutions et ses 
ministres. 

La secte travaille aussi k la propagation de ses doctrines dans 
toutes les classes de la society par la diffusion des mauvais 
livres, tels que les romans d’Eug. Sue, de V. Hugo, d’Alex. 
Dumas, de Georges Sand, etc., et par la citation de bibliotheques 
populaires , communales et autres, dans lesquelles elle fait entrer 
les productions les plus impies et les plus immorales de la litte- 
rature contemporaine. 

Une production de ce genre, la Revue trimestrielle , fond<$c a 
l’Orient de Bruxelles , par le F.*. Yerhacgen, fut, cn 1854, re- 
commandee , comme une entreprise eminemment nationale , k 

(i) Ap. Neut, t. I, p. 382. 
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tonics los Logos et a tous les Macons du rcyaume , par le 
F.\ Eug. Do Facqz , ox-Grancl-Maitre national. Et en 1862, un 
organo p6riodique de la sectc, VObservateur beige , signalait les 
trentc-cinq volumes de la Revue trimcstrielle , comme formant 
d6jk une sorte de bibliothoquc nationalc , et , moyennant un 
abonnement k partir du l 01 ' janvior 1863 , les offrait gratis aux 
administrations eommunales disposees a former dcs bibliothequos 
populaires. 

VObservateur ajoutait quo cette importante collection figu- 
rait dejh dans le catalogue imprime de la bibliothhquo populaire 
fondee avec taut de succes par la ville de Liege. Or, « o’ost a la 
Magonnerie , dit le F.\ Goffin , qu’on doit Petablissement des 
bibliolheques populaires , dont la ville de Liege , sur la propo- 
sition du conseillcr Henaux, a pris la louable initiative ( 1 ). » 

Le Congres de la Franc-Magonnerie italienne, tenu k Florence 
pendant Pete de 1869 , a etabli un prix « pour le meilleur livre 
qu’on publiera dans I’annce contre les Jesuitcs. » 

On croit, non sans raison, que pareil mobile a porte l’apostat 
Renan k publier scs ecrits, j’allais dire ses romans impics, sur 
la vie do Jesus et colic de saint Paul. 


II. L’enseignement. — Le F.\ Defrenne installant la Loge 
du Travail a Bruxelles, en 1840, disait : 

« Nos devoirs speciaux , comme Macons , consistent... k con- 
tribucr de tous nos movcns a l’ercction decoles, oil l’ouvrier 
regoive gratuitement V instruction primaire et mftme second air e;.. 
a soutenir sans relache, pour Venseignement superieur, l’univer- 

SIlE LIRRE, nONT NOUS AVON'S DOTE LA BELGIQUE. )) 


(i) La Revue, trimestrielle, a fait place A un autre organe periodique 
do la secte , la Revue de Belgique , paraissaut. tous les mois. Dans un 
article qu’elle a consacre a l’examen de notre livre , cette Revue se 
plaint d’avoir 6te oubli<5e. L’oubli n’etait pas volontaire , et le F.\ Ch. 
P. (Potvin), auteur de Particle, sera satisfait. 
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Le Grand-Maitre Eug. De Facqz, en 1848, attribuait en outre 
a la Magonnerie l’erection cVecoles gardiennes et d'ecoles dites 
professionnelles. 

Seconder et, propager rinslruction est une oeuvre des plus 
excellentes , a la condition quo l’atmospherc dc l’ecole soit mo- 
rale, religieuse el vivifiante ; si au contraire on n’y fait respirer 
a l’enfance et k la jeunesse qu’un air malsain qui empoisonne 
les limes , e’est l’oeuvre la plus perfide et la plus detestable. Or , 
les etablissoments magonniques proscrivent toutc religion , cela 
va sans dire ; la litterature, l’histoire, la philosophic, les sciences 
v forment une conjuration impie contre la verite et contre Dieu, 
contre le Christ et contre son Eglise. 

Je n’en citerai qu’une preuve , e’est ce qui s’est passe publi- 
quement k Bruxelles, en 1865, lors de Inauguration de la 
statue erigee , dans la cour du palais universitaire , au solidaire 
Verhaegcu, Grand-Maitre dc la Franc-Magonneric beige et de 
l’Universite libre. Je ne m’arreterai pas aux discours qui furent 
prononces a cette occasion , ni aux cris de haine contre la Reli- 
gion catholique qui sont l’assaisonnement ordinaire de ces elu- 
cubrations. Mais je signale les circonstances suivantes , qui 
montrent mieux encore les sentiments quo professe le liberalisme 
magonnique et qu’il veut inculquer a la jeunesse. Cette fete dc 
l’universite des Libres-Penscurs , e’est l’autorite communale qui 
la preside; non contente dc la presider, elle va jusqu’a en faire 
la fete de toute la jeunesse sludieusc , jusqu’a forcer les eleves 
des ecoles communalos a y assister; bicn plus, on porte le cynisme 
jusqu’a faire chanter par ces enfants une cantate abominable , 
composee pour la circonstance par le solidaire Polvin. En voici 
quelqucs extraits : 

Ce temple tie intelligence 

Marque au progres une ere immense. 

Quel est son temple? La science ! 

Quel est son Dieu ? La liberie ! 
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Gloire a l’^cole lib re ! 

Le cri qui dans cos chaires vibre 
Est la lot de VhumaniU : 

Science et UiertJ ! 

Plus de dogme, aveugle lien ! 

Plus de jougs, tyrans , ni messies ! 

9 

El6ve et mattre , il faut qu’ensemble nous dotions 
De males generations 
Les prochaines ddmocraties. 

« Plus de dogme, plus de Messie! » voilk l’horriblo blas- 
pheme que Ton met dans la bouchc d'enfants assez malheureux 
pour devoir subir le despotisme du liberalisme ma^onnique. 
L’antichristianisme, l’atheisme, voilk ce qu’on leur inculque en 
fait de religion. 

Et en fait de politique, que leur inculque-t-on ? — Plus de 
jougs , plus de tyrans ! A bas les rois ! vive la UberU qui est notro 
dieu ! Formons de males generations pour les prochaines ddmo- 
craties , e’est-a-dire pour le renversement prochain de tous les 
trones et de tous les pouvoirs, pour une revolution sociale com- 
plete. 

Oil peut aboutir un pared enseignement? Au but que se pro- 
posent cos affreux sectaires, au triomphe de la democratic comme 
en 93, a la barbaric. 

Ge n’est pas assez de pervertir les homines k commencer par 
l’enfance , il faut aussi s’emparer de la femme pour arriver k 
dominer toute la societe. G’est.k quoi la secte s’evertue aujour- 
d’hui avec une ardeur infernale. 

Un chef des societ6s secretes allemandes disait , dks la fin du 
sikcle dernier : 

« Les femmes exercent une trop grande influence sur les 
hommes , pour que nous puissions reformer le monde si nous 

LE LIBERALISM!?. 8 
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no reformons les femmes. Mais comment I’entreprendrc? La 
est toute la difficult^. Les dames adultes , les meres surtout , 
qui sont imbues de prdjuges , souffriront-elles que d’autres 
s’occupent de l’ 6 ducation de leurs filles? II faut done commence!’ 
par des demoiselles et par des dames dun certain kge. » 

D&s lors, la Magonnerie avail congu le projet d’ 6 riger des 
gcoles normales , oil Ton formerait de jeunes demoiselles qui 
deviendraient plus tard , comme maitresses , des propagatrices 
d’irr&igion parmi les enfants de leur sexe. 

Les id 6 es ont march£ et les projets sexecutent. La Magon- 
neric a 6 rig 6 des 6 coles de filles oil tout signe de religion est 
interdit , comme k Bruxelles (4) et a Paris (2) ; ou bien , ce qui 
ne vaut pas mieux , oil la religion catholique et les sectes 
hfo'etiques , la foi et l’incredulit 6 , tout est mis sur la m 6 me 
ligne , comme a Liege. La sccte a cr 66 aussi , dans cette der- 
nierc ville , des ecoles dominicales de jeunes filles adultes , oil 
on les reunit le matin ; lk , 11011-seulement on les exerce , le 
dimanche , k des ouvrages manuels , mais on leur enseigne k 
se passer de la messe et on s’applique k d 6 truire eii elles le 
sentiment religieux. 

Les cours scientifiques et litt 6 raires donnas , en France , aux 
dames et demoiselles par des professeurs de funiversit 6 n’ont 
pas d’autre but que den faire des libres-penseuses. Et tenons 
pour certain que l’institution Duruy franchira noire fronliSre 
d 6 s que nos homines d’Etat magonniques croiront l’opinion 
publique suffisamment pr 6 par 6 e. 

III. I jEs Associations. — La Franc-Magonnerie g 6 n 6 ralement 
ne pent pas agir sous son veritable nom ; elle rencontrerait trop 
de prejuges ; et puis elle se compromettrait. G est pourquoi elle 

(1) Ecole Gatti, fondle avec le concours de fautoritd communale. 

(2) Avec l’appui du ministre Duruy. 
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crec , poui* ses diverses cntreprises , des associations sp^ciales. 
Ces associations sont dirigees par les adeptes do la secte et 
animties de son esprit. Les principales sont : 

1. La ligue de Venseignement, fondee par le F.*. Jean Mac6 (l). 
Nfie en Belgique en 1862 , elle s’est rapidemcnt propag6e dans 
notre pays et en France , et , avoc toute l’ardeur d’une propa- 
ganda , elle fonde des biblioth6ques et des cours pour les 
hommes , pour les femmes , pour les jcunes filles , pour les 
enfants. 

Mgr Dupanloup l’a parfaitement caracterisee : 

« Ce n’est point une ligue pour 1’enseignement ; c’est une 
ligue contre la religion. Son nom n’est qu’un masque pour 
cacher un but. L’enseignement , c’est le masque ; Firr61igion , 
rantichristianisme , c’est le but. Mais le masque fait des dupes 
qui devicnnent complices d’un detestable but. » 

Oui, il fait des dupes, et parmi les hommes , et surtout parmi 
les dames ; on enr61e celles-ci sous le titre de soci6t6 cf instruc- 
tion mutuelle ou tout autre semblable ; elles croient coop6rer h une 
bonne oeuvre et elles sont complices de la Ligue et des Loges ; 
dans quel but? Le Monde maQonnique (avril 1867) va vous le 
dire : 

« Nous sommes heureux de constater que la ligue de I'ensei - 
gnement du F.\ Jean Mac6 et la statue du F.\ Voltaire , ren- 
contrent dans toutes nos Loges les plus vives sympathies. On 
ne pouvait unir deux souscriptions plus en harmonie : Voltaire , 
c’est-h-dire la destruction des prejugSs et des superstitions ; la 
ligue de l’enseignemcnt , c’est-h-dire l’6dification d’une society 

(i) Voyez de Saint-Albin, p. 467 et suiv. V. aussi les Zibres-Pen- 
seuses et la ligue de Venseignement , par le meme , Paris, Wattelier , 
1868 , et lettre de Mgr Dupanloup , sur une Ligue dite de VEnsei- 
gnement. 
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nouvcllc , uniquement basee sur la science ct l'instruction. Tons 
nos FF.\ le comprennent ainsi. » 

2. Les Solidaires. — Nous avons d£ja constate k plusieurs 
reprises que vivre et mourir selon les principes de la Magonne- 
rie, c’est vivre et mourir en libres-penseurs , e’est r^pudier toute 
pratique religieuse pendant la vie et k la mort. Mais, tous les 
Magons ne sont point encore arrives k ce degr6 de perfection ; 
plusieurs m§me ne voudraient pas en entendre parler. C’est pour 
les y amener , c’est pour familiariser en mdne temps l’esprit 
public avec le spectacle de l’impiete , que la secte a fonde la 
soci6t6 des Solidaires. Un journal magonnique de Londres , la 
Chaine d' Union , f^licite la Magonnerie beige de son initiative 
dans ce mouvement rationaliste. 

La Soci6te prend pour devise : 

« Libres-penseurs, 

« Plus de pr^tre a notre mort , a notre mariage et a la 
« naissance de nos enfants ! » 

Yoici quelques articles de son r&glement : 

« Art. l or . La Soci6t6 a pour but de delivrer 1’homme de 
tous les prejug^s. 

« Tous les membres s’engagent : 

« 1° A se passer du pr^tre avant de mourir , ainsi qu’k leurs 
fun^railles ; 

« 2° De ne con trader le mariage que devant l’dat- civil ; 

« 3° De se passer du pretre k la naissance de l’enfant , de ne 
lui faire administrer ni la communion ni la confirmation. 

cc Art. 2. A la mort d’un membre , la Societe se charge do 
faire les frais do convocations , du cercueil et de l’enterrement. 

« Art. 3. Toute personne , de fun ou de l’autre sexe , peut 
6tre admise coniine candidat » 

La societe se propage en France, oil scs principes et ses actes 
sont applaudis par une foule de journaux magonniques, notam- 
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meat par le Siecle, l Avenir national , le Monde maconniquc, la 
Pensee nouvelle , la Solidarity, Journal des principes , etc. Ces 
journaux et bien dautres ont pris k tkche, plus ou moins direc- 
tement , cP organiser et de discipliner le vice , l-impiete et la 
Revolution, pour les faire passer, par degr6s, de l’ordre intellec- 
tuel dans l’ordre des fails. 

L’ltalie unitaire est plus avancec ; son Grand-Orient a d6jk 
reconnu officiellement que les principes des Solidaires sont ceux 
de la Magonnerie. Yoici la teneur de l’art. 37 de ses nouveaux 
Statuts gen^raux : 

« Art. 37. Lorsqu’un president d’Atelier est averti du dec6s 
dun Magon r6gulier , il nomme une commission pour accom- 
pagner le d6funt k sa demise demeure. 

« Les honneurs funebres, auxquels cette commission participe, 
doivent etre pavement civils, a 1' exclusion de toute intervention 
du clergy et de toute ceremonie ecclesiastique. » 

3. Les Associations liberates , Grigees dans toutes les villes 
sous des noms divers, sont des succursales de la secte magon- 
nique ; asservies k son joug, elles servent ses desseins sans trop 
les connaitre. Elies se composent en g6n6ral de citoyens qui 
voudraient manager la terre et le ciel , afin de cumuler , comme 
nous l’avons ddjk dit, les b6n6fices du christianisme et ceux du 
lib6ralisme. On leur pennet de pratiquer la religion , on affecte 
m6me devant eux de la respecter ; mais on leur apprend k cla- 
bauder contre le clerg6 , sa cupidity , son ambition , etc. et k le 
traiter en ennemi. 

Cest par elles que les Loges font les Elections pour la Chambre, 
la province et la commune (t) ; par elles qu’elles organisent les 
p6titionnements, et posent tous les actes publics de l’ordre civil 
et politique pour lesquels la secte ne juge pas bon de s’afficher 
ostensiblement. 

(i) V. Neut, t. I, p. 266 267, 378 et suiv. 
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MOYENS ASTUCIEUX ET PERVERS. — MOYENS VIOLENTS , EXCITATIONS 
AU PILLAGE, A L EXTERMINATION, 

I. La secte ne d£daigne aucune esp6ce de moyens pouv arri- 
ver k son but. Je citorais volontiers , si elle n’6tait si longue , 
1 ’ Instruction permanente de la Vente supreme , ou pouvoir cen- 
tral en Italie ; je ne connais pas de chef-d’oeuvre plus accompli 
d’astuce diabolique (d). 

II y est recommande d’isoler l’homme de sa famille , pour lui 
en faire perdre les mceurs, et de l’attircr, k cet effet, dans les 
cafes , au spectacle , dans les sociefes secretes ; de circonvenir , 
de fagonner, de pervertir l’enfance, la jeunesse des colleges, des 
sthninaires, des universites , le clerg6 nfemc et les religieux ; de 
discr<$diter et de perdre par la calomnie ceux qu’on ne peut 
abuser et gagner par l’astuce , caclfee sous le masque hypocrite 
de la vertu et du patriotisme. 

On aura une idee de cette astuce par l’instruction qui est 
domfee k la Magonne , lorsqu’elle passe du troisfeme au qua- 
trfeme degr6. Voici ce quo lui dit le Grand-Maitre, apr&s l’avoir 
proclanfee Parfaite Maitresse : 

« Ma ch&re, les erreurs , les superstitions et les prejugts que 
vous conserviez peut-etre encore dans quelque recoin de votre 
cerveau se sont dissip6s, maintenant que nous vous avons initiee 
aux arcanes symboliques de la Magonnerie , et que la Lumfere 
de la verife a rayonne stir vos pupilles. Une tkche ardue , mais 
sublime, vous est dorenavant impos^e. La premi&re de vos obli- 
gations sera d’aigrir le pmple centre les rois et contre les pretres. 
Au cafe, au th6ktre, dans les soirees, partout, travaillez dans cette 

( 1 ) de Saint-Almn, p. 438 et suiv, 



intention sacro-sainte. II ne me rcste plus qu’un secret a vous 
reveler, et nous en parlerons k voix basse, car l’heure n’est pas 
encore venue de le manifesler au monde profane : l’autorit*; 
monarchique , dont nous affectons d'etre engoues , doit un jour 
tomrer sous nos coups, et cejour n'est pas dloigne. En attendant 
nous la caressons pour arriver sans entraves au complement 
final de notre mission sacree, qui est l’aneantissement de toute 

MONARCHIE ( i ). » 

On voit que les femmes ne servent pas seulement aux Amu- 
sements mysterieux des Freres. — Avant d’adresser son allocu- 
tion k la Parfaite Maitresse , le Grand-Maitre a regu d’elle ce 
serment : 

« Je jure, je promets de tenir fideiement dans mon cceur les 
secrets des Francs-Magons et de la Franc-Magonnerie : je m’y 
oblige sous peine d’etre coup6e en pieces par le glaive de I'Ange 
exterminateur. » 

II. La secte a , en effet , son ange exterminateur arme du 
glaive , le chevalier Kadosch avec son poignard , qui est , au 
temoignage du F.\ Ragon , un ex£cuteur de l’Ordre ; elle a 
ses Orsini et ses Milano ; elle a aussi ses execuleurs de bas 
etage, et, si le poignard ne suffit pas ou n’est pas assez expedi- 
te, elle a recours a l’emeute et aux barricades. 

La force , la violence est son moyen supreme. Elle ne saurait 
le dissimuler. 

Elle reve la realisation imminente d’une Alliance republicaine 
universelle et magonnique (2). Au congrks tenu a Worms en 
1867 , un depute de la Magonnerie americaine a predit quo 
« cette Alliance , avant dix annees d’ici , sera , en depit de tous 

(1) Cette allocution du Grand-Maitre a la Parfaite Maitresse a £te 
publiee par la vera buona Novella de Florence , et reproduite par la 
Correspondance de Rome le P r fiSvrier 1862 . 

(s) V. Nrut, t. II, p. 279, 284 et suiv. 
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les obstacles, une r£alit6.» Mais de quelle maniere s’accomplira- 
t-clle? G’est ce que le F.\ Gustave Struve exposait , en 1850, 
dans le Journal de Neuch&tel, V Alliance des Peuples. 

Struve compte six fl£aux de l’humanitc : les rois , les nobles , 
Y aristocratic cV argent , les employes , les pretres et les armees 
permanentes. D’apr6s ses calculs , ces six fl6aux coutent en tout 
14 milliards dc florins par an, 14 milliards que les peuples gar- 
deraienl en poche , s’ils sc dcbarrassaient de ces fleaux. Mais 
pour cela, dit le F.\ Struve, il faut que ^extermination setende 
du Tage a VOural , de l' Ocean a la mer Noire , et quelle soit 
assez compete pour anSantir , non-seulement ces fleaux eux- 
mfcmes, mais jusqu'aux elements dont ils se composent. 

Un autre partisan de Y Alliance humanitaire , Charles Hein- 
zcn, aprfcs avoir expose en detail , dans la Gazette allemande de 
Londres en 1849, le plan de la grande revolution qui doit s’ac- 
complir en Europe, ajoutait : 

« II est possible que la grande cure revolutionnaire qui se 
prepare pour l’Europe , coute une couple de millions de t£tes. 
Mais peut-on tenir compte de deux millions de miserables quand 
il s’agit du bonheur de 200 millions d’hommes? » 

Et plus loin : 

« Non ; le temps doit venir oil le peuple devra rejeter cette 
conscience qui se trahit elle-m6mc , lorsqu’il fouillera avec le 
glaive d' extermination tous les recoins qui cachent ses ennemis 
mortels et cdlebrera la fete de la vengeance sur des montagnes 
de cadavres. » 

Si ce nest pas encore assez clair, dcoutez le F.\ Fichte, un 
haut dignitaire de la Franc-Mayonnerie, oil son nom est encore 
cn v£n6ration. Dans une apologie de la revolution de 1793, ce 
sophiste fameux , non moins ardent rdvolutionnaire que z61c 
Magon, s’exprimait ainsi : 

« Toute la tone est un bien comniun ; le droit de propriety 
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s’est etabli et conslitue par la ruse, et le pouvoir arbitraire est la 
source de la tyrannie et de tons les maux publics; ceux-ci no 
disparaitront quo par la repartition 6gale de tous les biens. — Les 
princes , les bigots et la noblesse , ces ennemis implacables du 
genre hnmain , doivent etre aneantis, et lours biens assign6s & 
ceux qui, par leurs talents, leur science et lour vertu, out souls 
le droit el le pouvoir de gouverner les autres. Ils sont pervers 
ceux qui n’admettcnt pas ces maximes ou qui s’opposcnt k rex6- 
cution de ces projets. Contre ces ennemis du genre humain (i) on 
a tous les droits et tous les devoirs. Oui, tout est pennis pour 
les anEantir : la violence et la ruse , le feu et le fer, le poison et 
le poignard ; la fin sanctifie le moyen! Les droits de rhomme, 
plus anciens et plus sacr6s quo toutes les coutumes, tous les con- 
trats et toutes les pragmatiques sanctions, doivent 6tre violem- 
ment r6tablis. » 

LeF.\ Fichte, qui a systematise le pantheisme athee qu’on 
professc dans les Loges, a mis en avant, touchant. la propriete 
dcs biens cccl6siastiqucs, les memos idees que le minislre beige 
Tesch, dans son projet de loi sur le temporel des cultes. L’un et 
l’autre, comme l’a fait remarquer la Patrie , de Bruges, ils denient 
aux eglises la propriete de leurs biens, en pretendant que l’Eglise 
est de sa nature incapable de posseder et que 1’Etat est omnipo- 
tent. Mais le ministre beige, tout en soutenant ce dernier prin- 
cipe, ne 1’applique qu’k demi et s’an-ete k mi-chemin : il lui suffit 
d’avoir depouilie l’Eglise , pour investir l’Etat, seul pouvoir 
public et social, de tous les droits de l’Eglise; il respecte les 
riches et les opulents, les Cr6sus de la banque, de rindustriect 
du commerce. Le F.\ Fichte, au contraire, plus logique et plus 
franc, declare que l’Etat a non-seulement le pouvoir, mais le 

(1) C’est ainsi que les pai'ens qualifiaient- les chr^tiens des premiers 
stecles , et c’est pour le mAme motif entre autres qu’ils les envoyaiont. 
par millions au martyre. Les paiens modernes ne sont pas plus tondres. 



122 


C11APITKE V. 


devoir d’enlever aux princes, aux nobles ct aux riches leur 
superflu, pour le distribuer aux proietaires. Et cela est juste, une 
fois qu’on admet le principe de spoliation. — G’est aussi la 
logique qu’a suivie la Revolution frangaise k la fin du si&cle der- 
nier : l’Assembl6e Gonstituantc confisqua les biens de l’Eglise en 
1789, et trois ann6es ne s’etaient pas ecoulecs que la Convention 
confisquait les biens des riches, des aristocratcs et d’un grand 
nombre de ceux-lk m6mes qui avaient vote la spoliation de 
l’Eglise. Et aprfcs les avoir depouilies, elle les bannissait ou les 
guillotinait. 

Direz-vous que j’invoque des discours, des ecrits et des faits 
etrangers k notre Belgique, en tout cas, assez eloignes de nous? 

Mais 1793 ne nous est pas 6tranger, et d’ailleurs les principes 
que la secte professe en Belgique, comme en France et en Alle- 
magne, en Europe et en Amerique, sont identiquement les m^mes. 
Partout ils aboutissent au pan6gyrique de 93, au culte de la 
Revolution et de la guillotine , sous les embl&mes , fort equivo- 
ques, de la raison et de la liberte ; partout et toujours la devise 
sanguinaire : liberty, YgalitY, fraternity, — ou la mort. 

Strangers! Mais n’avons-nous pas entendu coup sur coup 
retentir dans nos loges, tout prfts de nous, ces cris sinistres, 
pousses par les bouches les plus autorisees et couverls d’applau- 
dissements : « Ycrasons l’infame! anYantissons l’hydre mona- 
cale! L'Eglise et ses mimstres sont les ennemis de la sociYtY : 
exterminons cette lYpre! Que le pays en fasse justice , diit-on 
employer la force ! » 

Et les sectaires n’ont-ils pas declare, a la face du pays, que, 
s’ils n’eussent ete au pouvoir en 1848, nous aurions eu la revo- 
lution comme en France, cette revolution qui allait rcnouveler 
les horreurs de 93, si elle n’eilt ete promptement comprimee par 
la force? 

Et si la secte, un moment ecartee, est remontce au pouvoir 
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cn 1857, n'est-ce point par la violence, et au moyen de l’^meute 
qu’elle avait dechainee dans la rue? 

Et au Congrks des etudiants de Liege , n’avons-nous pas 
entendu ces jeunes nourrissons de l’Etat se glorifier d’etre athdes, 
socialistes et solulaires ? 

II ne s’agit done pas de doctrines ni de faits Grangers ou eloi- 
gn£s de nous. La secte rfcgne, elle marcheen avant, etpoursuit, 
en nous foulant aux pieds, son oeuvre de demoralisation et de 
bouleverscment social, pr&te, k la moindre resistance, k en venir 
aux voies de fait si les menaces etaient insuffisantes. 

Si quelqu’un pouvait en douter, si quelqu’un s’imaginait que 
le danger ou plut6t le mal que je signale est eioigne, qu’il consi- 
der ce qui se passe k Paris et dans notre pays, depuis le com- 
mencement de cette annee (1869). 

A Paris se tiennent publiquement des reunions populaires oil 
Ion s’exeite k Implication immediate des theories antisociales 
du Liberalismc magonnique. J’emprunte les donnees suivantes a 
un journal qui n’est pas suspect de clericalisme , au Constitu - 
lionnel (janv. 1869), qui patronne la liberty des reunions, de la 
parole et de la presse, excepte k regard des Jdsuites et des Con- 
ferences de Saint- Vincent de Paul. Je ne puis reproduce son 
article integralement k cause de son etendue ; je le regrette : 

« Les reunions populaires, dit-il, celles qui ont pour objet la 
discussion de theses economiques et sociales, prennent depuis 
quelque temps un caractere de violence qui preoccupe les citoycns 
paisibles... 

« On est las, il faut qu’ils le sachent, on est las de leurs appels 
a la liquidation sociale , de leurs apologies menacantes de la 
force, de leurs attaques incessantes contre les classes les plus 
dignes de respect , car ellcs sont la civilisation arrivee k l’etat do 
fait accompli, dans son plus complet epanouissement , la tete do 
colonne de la societd... Or, en jetant les yeux sur les compter 
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rendus dcs demises seances , reproduits par le Pays avec un 
soin attentif, que trouve-t-on ? C’est qu’on n’en est plus k de purcs 
declamations theoriques contrc la propriety , l’h6rcdite, l’interet 
du capital. A l’utopie qui sc nourrit de roves k plus ou moins 
longue echeancc, se mele, on s’accusant chaquc jour davantage, 
la pcnsee dune realisation immediate. On passe , en un mot, des 
choses aux personnes. flier , on declarait la propriety un vol : 
par unc logique assez naturelle, mais qu’on avait pris soin d’at- 
tenuer jusqu’ici, on appelle aujourdhui les proprietaires des 
voleurs. La bourgeoisie est traitde de veritable caste , et de caste 
ennemie. On ne dit plus seulement que la constitution 6eono- 
mique doit etre modifieeprofondement par le progres des lumieres 
et par une pacifique revolution dans les moeurs ; on dit haute- 
ment (ceci est textuel) : « It faut dSmolir la propriety. Nous 
« voulons supprimer la haute pegre qui nous devore comme un 


« cancer... » 

« La haute pegre ! c’est-k-dire, si on traduit en frangais ces 
mots usites entre forgats, les capitalistcs, tous ceux qui doivent 
leur fortune a rheritage , les hauts fonctionnaires de tout genre , 
y compris le clerge. 

« Nous venous do nommer le clerge. Void un 16ger specimen 
des sentiments qu’il inspire a ces reunions. Nous l’empruntons 
k une harangue prononcee, il y a trois ou quatre jours, k la 
reunion publique de Montparnasse, par M me Desire, une femme 
qui se pose en rivale de M me Minck, et qu’applaudissent avec 
enthousiasme quelques autres femmes en qu6te d’emancipation, 
comme si dies n’etaient pas depuis longtemps en possession de 
cc qu’elles cherchent : 

« Ge qui me rcvolte, ce sont les pretres, a dit cette dame sin- 
« cfere etpeu polio. Jen ai trois ou quatre dans ma famille,mais 
« je ne les ai jamais connus. II y en a un qui fait courir a ses 
« trousscs clans Paris toutes les devotes affolees de la capitale, 
« toutes ces gotons qui se couvrent de croix et de chapelcts. » 
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« L’orateur, qui nest pas de ccs gotons-la , nous apprend 
pourtant qu’elle va quelqucfois k leglise, mais c’est pour voir 
l’effet des ciergcs et les pompes du culte, qu’elle traite dc sima- 
grees. Aprfts s’etre plaint de I’abbe Bauer, quelle a le regret 
d’avoir entendu (rien ne l’y forgait), elle s’ecrie : « Ah ! messieurs 
« les cures, vous avez laisse vos traces dans 1’histoire, vous 
« nous avez amene le parjure, etc., etc. » 

« Ainsi on avait d6bute par l’atheisme speculatif. Aujourd’hui 
on mange du pretre h pleincs dents. 

« II en est de meme pour le communisme , qui est passd de 
Ydtat theorique a la phase aigue de ces folies qui ont envie de 
tout briser... On fait Yapologie de la force, mise au service de 
Vttablissement de la propriete collective. Des orateurs inju- 
riaient l’assistanco, la charite , les efforts faits pour soulager la 
mis&re. Le secours est represcnte comme un os jet<$ d6daigneu- 
sement au pcuple pour le tromper et pour 1’endormir. « Mais il 
« vient un moment , dit un de ces orateurs, oh le peuple rejette 
« V outrage et venge l' affront!... » 

« Ecoutons encore la diatribe dun des orateurs du Vieux - 
Chene , laquelle fait partic d’une longue revue des mis&res du 
peuple ; parlant des bourgeois : « Ces ennemis , dit-il, en 93, ils 
a ont laisse passer un jeune ambitieux... ; en 1830, ils ont tendu 
« la main pour se sauver; en 1848, en fevrier, ils ont fait la 
« m&ne chose; enjuin, quand vous avez voulu avoir votre tour, 
« ils vous ont rdpondu par la mort. Aujourd’hui qu’avons-nous 
« fait? II y a quatre-vingt-six ans que la devise rdvolutionnaire 
a a etc posee, et aujourd’hui nous traitons du ch6mage. L'ou- 
c< vrier ne pent se sauver que par les mEmes moyens qu’il a 
« employes en 1793 ! » 

« Nous demandons en quoi ce langage differe de celui des 
plus mauvais jours de 1848, auxquels, d’ailleurs, il fait appel. » 
11 n’cn difffcre nullement, et nous constatons, avec le Constitu- 
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tionnel , que la discussion des questions les plus vitales pour 
l’ordre social est pass6e de la theorie aux applications pratiques 
immddiates. — Les proprietaires sont des voleurs, dit-on, il 
faut demolir la propriety, et supprimer tous les proprietaires, 
les capitalistes , les hauts fonctionnaires. II faut en finir avec tous 
ces ennemis, et tiablir la propriety collective . — Mais comment? 
— Par les moyens qui ont ete employes en 93, la guillotine, les 
noyades, en un mot, le regime de la Terreur. 

Tou jours et partout, memo devise et m6me refrain. 

Tandis que ces choses se passent en France , que voit-on en 
Belgique? Depuis le commencement de l’ann6e, une association 
communiste qui a son siege on ne sait oil , qui a ses ramifica- 
tions en Allemagne , en Suisse , en France, en Angleterre, Yln- 
ternationale , une de ces nombreuses avant-gardes de la Franc- 
Ma^onnerie , cherche & enrdler les ouvriers dans Jes centres 
industriels les plus considerables des provinces de Liege et du 
Hainaut ; tous les dimanches elle y convoque des meetings aux- 
quels ils assistent par milliers ; discours , pamphlets et autres 
imprimes distribues foison , solicitations et promesses , tout 
est mis en oeuvre pour seduire le peuple et l’entrainer au renver- 
semen t de l’ordre. 

Voici en quelques mots le theme de ces propagateurs de la 
regeneration sociale comme en 93 : 

« Ouvriers , vous avez trois ennemis i le Roi, qui laisse faire 
les lois au moyen desquelles on vous exploite ; 

« Les Capitalistes, les Riches, qui vivent de votre travail, qui 
s’enrichissent de vos labeurs et qui ne vous donnent en 6change 
qu’une remuneration derisoire ; 

« Le Pretre qui , se trouvant de connivence avec les riches , 
vous enseigne hypocritement une resignation passive , une sou- 
mission stupide. 

« Assez longtemps vous avez souffert, vous avez ete explores : 
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brisez done, aneantissez et detruisnz tout ee qui s’oppose k votre 
av6nemcnt au bien-etre , k la jouissance , et sus aux riches , aux 
pr6tres et aux reprdsentants de l’autorite ! » 

Ce langage , cc compagnonage et toutes ces monies ont uno 
effrayante analogic avec ce qui a prelude k la grande revolution 
frangaise. Les memos causes doivent produire les mSines effets. 

Lcs efforts de 1 * Internationale n’ont pas ete vains. Les Com- 
pagnons se sont mis en greve et ont force les autres ouvriers k 
les imitcr, des emeutes ont delate, la force arm6e dut intervenir 
partout, et le sang a roule. 

L’ autorite , en intervenant , a fait son devoir , mais en partio 
seulement et trop tard. II ne suflfit pas d’opposer a l’dmeute la 
repression violente, quand l’emeute leve la t&e. II faut interdire 
la publication , de vive voix et par ecrit , des doctrines et des 
theories qui la provoquent, la fomentent et la I6gitiment d’avance, 
il faut surtout interdire, bien loin de lcs favoriser, ces associa- 
tions, secretes et autres, oil se trament les revolutions qui ont 
bouleverse lc monde depuis un siecle. On interdit le libre debit 
des poisons qui tuent le corps : pourquoi ne pas en user de 
meme k regard des poisons qui detruisent la vie morale des 
individus et des soci6t6s ? 

II est trop tard d’appliquer le rem6de quand dejk edatent les 
symptdmes de la decomposition. II faut prendre le mal dans sa 
source. 

Or, nous le savons, la Revolution antisociale et antichretienne 
est incarn6e dans les Loges ; elle a pris un corps dans la con- 
juration magonnique unc et universelle ; lk est le foyer revolu- 
tionnaire qui menace I’edifice social ; il ne suffit pas de boucher 
une issue ou l’autre pour empecher l’incendie d’exercer ses 
ravages ; il faut l’&oufTer , si on ne veut pas en etre devore. 
Tirons enfin les consequences de ce que nous avons dit jusqu’ici 
de la secte Magonnique. 
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CONSEQUENCES SOCIALES ET POLITIQUES DE LA SECTE 

COSMOPOLITE. 

§ 1 . 


INCOMPATIBILITY DE LA SECTK AVKC LE CHRISTIANISME, — AVEC l’iNDY- 

PENDANCE DU POUVOIR CIVIL , — ET AVEC TOUT VERITABLE PATRIO- 
TISMS. 

I. La Magonnerie est incompatible avec une foi religieuse 
quelconque. 

Les sectaires eux-m6mes en font l’aveu lorsqu’ils sont sin- 
c&res. Un savant Magon, homme d’Etat et ancien dignitaire de la 
Loge , d&nontre expressYment qu’aucun catholique , protestant, 
juif, mahom^tan , ne peut-devenir Magon, s’il ne renonce, en 
entrant dans la Loge , h toute croyance , h toute foi religieuse : 

« Un catholique ou un juif qui est Magon , dit-il , n’a plus 
que les apparences de sa religion. Deux convictions hYt^rogenes 
ne peuvent s’unir dans une m6me &me ; lune des deux n’y est 
necessairement que pour la forme , nest qu’exterieure. Si un 
catholique ou juif adhere sincerement a la Magonnerie , il ne 
peul adherer sincerement au Pape ou a Moise; il peut rester 
extfo’ieurement membre de son Eglise ; mais int6rieurement , 
il est un adherent du rationalisme maconnique.... Tout homme 
qui pense m’accordera qu’il est impossible qu’un vrai Magon 
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puisse siricercmont dcvant le mondc se declarer juif, protestant 
ou catholiquc. » 

Lc F.*. Goflin senonce de la m&me manure (l) : 

« Lorsquo la Magonnerie accorde l’entree de ses temples a un 
juif, k un mahom&an, a un catholique, k un protestant, cost k 
la condition quo celui-ci deviendra un homme nouveau, qu HI 
abjurera ses erreAirs passees , qu’/7 deposera les superstitions et 
les prejuges dont on a bcrce sa jeunesse. Sans cela, que vienl-il 
faire dans nos assemblies magonniques? Quclles notions va-t-il 
y puiser? De quoi va-t-il s’occuper? » 

La Magonnerie est systematiquemcnt intolcrante k regard du 
christianisme; ellc lui est hostile jusqu’k la violence, jusqu’k la 
fureur. 

« La Magonnerie, dit le F.‘. Hayman, est le refuge des Libres- 
Pcnscnrs , le lieu ou ils se reconfortent (2). » Les Magons ou 
Libres-pcnseurs, e’esttout un, aspirenth l’independance absolue 
a l’egard de tout joug commc de tout messie , de toute autoriti 
comme de toute religion ; ils veulent une refonte radicale de la 
societe. Or aussi longtemps que le christianisme subsistera , je 
dis le christianisme veritable et complet, tel qu’il est enseigni et 
professe dans 1’Eglise catholique , il opposera a leurs desscins 
une barriere infranchissable. Ils le savent. , et de lk viont qu’ils 
nc peuvent dissimuler la haine que leur inspire l’Eglise ; de lk 
vient qu’iL. la traitent en ennemie contre laquelle ils dressent 
leurs batteries; de lk aussi ces cris seditieux : Ecrasoxs l’infame, 
broyons l’hydre monacale, et ces appels continuels aux exploits 
de 93. 

II. La Magonnerie est incompatible avec l’independance du 
pouvoir civil et avec le patriotisme national. 

( 1 ) Hist, popvlaire de la F.-M . , p. 517. 

(a) Discours prononc6 en 1863 , lors de la Grande Fite d'ordre du 
Grand-Orient de France. Voir le Monde macontl., t. V. 

LE LIBERALISME. 
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Nullc part vous n’entendcz autant r&damer rindependance du 
pouvoir civil que dans lcs pays oft la Magonnerie est arrivfte an 
faite du pouvoir. Ce n’est pas l’independance du pouvoir civil 
qu’elle veut , mais Ie despotisme cxclusif dc la secte. 

Elle vise k dominer le monde entier, en asservissant tous les 
gouvernemcnts et tous les rois, et en reduisant ceux-ci k l’alter- 
native ou de n’fttre que ses mandataires , ses vassaux et ses 
vils jouets , ou k se voir renvcrser de leurs trdnes, — a moins 
qu’ils n’aient assez de prudence et d’6nergie pour lui tenir t&te 
et la comprimcr. 

Elle reproche aux catholiques d’ob<$ir k un chef Stranger , le 
Pape. Elle obeit elle-meme k un chef non-seulement Stranger t 
mais inconnu et occulte ; elle lui jure une obeissance d’esclave , 
une obeissance avcugle, dans un but qu’clle n’ose avouer publi- 
quement. Pr^tenduement sociale partout , elle avoue qu’clle n’est 
nationale mille part (t). En fait , le but qu’elle poursuit et les 
moyens qu’elle pr6conisc ne sont pas seulement antinationaux, 
mais subversifs de toute societe religieuse et civile. 

III. La Magonnerie , en th6orie comme en pratique , sacrifie k 
ses propres int6rfcts ceux de la Patrie , et fait a ses adeptes un 
devoir de la trahison. 

Consid6rons d’abord la th^orie. 

D’une part , la secte se proclamc superieure a toutes les reli- 
gions et a toutes les chartes ou constitutions politiqucs ; d’autre 
part , les sectaires , en vertu de leurs sernients , sont tenus de 
mettre les int6r£ts de l’Ordre en general et ceux de leurs freres 
en particulier au-dessus des interftts de la patrie et des devoirs 
de la justice. 

Les sectaires s’engagent , en effet , par les plus affreux ser- 

(1) Ainsi s’exprime le Supreme Conseil de l'Ordre en Belgique , et 
avec lui le F.\ Van Humbeeck, dans le Rapport d^ja cite. 
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meats, & « s’entr’aider entout, partout et pour tout (■!).» — 
« Entre Masons , (lit le F.\ Bouilly , qui fut longtemps Grand- 
Maitre eii second de l’Ordrc magonnique en France , et qui 
passe pour un oracle parmi les siens, entre Masons la puissance 
dcs liens fraternels est si forte qu’elle s’excrce meme entre ceux 
que les interets de la patrie ont divises. » Puis , s’adressant aux 
Masons qui, en temps de guerre, sont sous les drapeaux , il 
ajoute ces paroles significatives : « Ne distinguez ni la nation , 
ni les uni formes : ne voyez que des Freres et songez a vos 
serments (2). » — Le F.\ Lefebvre d’Aumale , faisant fonction 
d’Orateur au Grand-Orient de France , disait , pour montrer 
Tetendue et la puissance de Taction magonnique : 

« Ge ne sont pas seulement les homines d’une seule profession 
qu’elle unit , ce sont tous les homines entre eux , sans distinction 
d’etat , d’agc ni de fortune. On a m6mc vu , sur des champs de 
bataillc , dcs combattants , sur le point de s egorger , se faire un 
signe , s’arreter... car les lots inexorables de la guerre ont elles- 
memes fleclii sous la puissance maconnique; et c’est peut-6tre la 
preuve la plus palpable de son immense pouvoir. Oui , la guerre 
dctruit les villes , les Etats , c’est la destruction g6nerale : et cc 
quo ni les rois , ni les citadelles , ni les grands capitaines ne 
peuvent faire pour arreter scs ravages , un seul signe , un seul 
cmbleme les suspend , un seul mot arrete le carnage. Mais , 
chose plus admirable encore, a ce signe venerable on a vu des 
combattants jeter leurs armes , se donner le baiser d’union , et , 
d'ennemis qu'ils etaient , redevenir a l instant amis et freres , 

AINSI QUE LE LKUR PRESCRIVAIENT LEURS SERMENTS. » 

Go discours fut applaudi par une triple batterie ct Toratcur 
regut du Grand-Orient les remerciements les plus fraternels. 

(1) Disoours du B\*. de Branville , ex-otficier du Grand-Orient de 
France. Voir le Globe , t. I, et Nkitt, t. I, p. 40. 

( 2 ) Voir le Globe, t. IV, et Neut, t. I, p. 242. 
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D’apr6s ces principos , lcs interims dc la patrie doivcnt 
dvidemment lc coder i\ ceux de la Logo ; au fort du combat , le 
militairc Ma$on doit se souvenir, non des serments qu’il a faits 
k son souverain , a la Constitution dc l’Etat el a son drapeau , 
mais des serments faits k la Loge. Les lois de la guerre , d’ou 
depend le succes du combat et d’ou pout dependre le saint de la 
patrie , ces lois , inexorables partout ailleurs , cessent de l’6tre 
quand deux Masons se trouvent en face. Les int^rets de la patrie 
divisent les combattants , n’importe ; les interets de la Loge 
doivcnt les unir : la Magonnerie permet, que dis-je? les serments 
ma?onniqties prescrivcnt d’embrasser ceux quo la patrie ordoime 

9 

de combaUre. Et qu’on le remarque bien , ce qui est prescrit ?» 
un MaQon est present a cent, a mille, h tous ; ce qui est pres- 
ent h un simple Maeon , est prescrit a 1’officier Macon , au 
gf»n6ral Magon. 

Voila la thSoric ; voici la pratique. Ainsi quo Favoue un 
Macon distingue , dans une brochure publico en 1854 , « les 
demises guerres europdennes contrc la France sont riches en 
exemplcs oil Fassaillant baisse les armes , oil Fofficior arrete 
sa troupe , pour sauver un Frere qu’ii apergoit sous l’uni- 
fonne. » 


On peut lire dans l’ouvrage de M. Neut (t. I, p. 242-254) une 
dissertation pleine de faits a l’appui de la theorie 6nonc6e ci- 
dessus ; ces faits sont des trahisons accomplies en temps de 
guerre par des official's supdriours , par des marechaux monies , 
au profit dc Frercs Magons de Farmee ennemie. 

Sans rccourir a des exemplcs d’une date eloigu^e , n’avons- 
nous pas vu dernidrement , dans la guerre enlre le Piiunont et 
les Deux-Siciles , une serie d’evenements qui no peuvent 
s’expliquer que par la trahison et lc parjure d’hommes qui , 
pour 6tre fidMes h d’autres serments , violent ceux qu’ils out 
prints It lours souverains et a leur patrie ? 
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« Quavons-nous vu en Italic ? disait M. Rogicr, ministro des 
affaires etrangores oil Belgique (i). Une poignbe d’hommes 
audacieux dbclarcnt un jour quo dans quelqucs semaincs , ils sc 
seront rendus maitros d’unc partic de l'ltalic, ct cc qu’ils disent, 
ils lc font. Et nullc part ils nc rencontrent de resistance slricusc ; 
b*s murailles tombent, les villes souvrent, les trones s ocroulent 
dovant eux. » 

Nunziante livre au Piemont ses regiments , Persano, sa flotte, 
el Liborio Romano, la capitale. On peut nppliquer ici ce quo dit 
M. Barruel , en parlant des Frangais devan I Mdte en 1798 : 
« Ils n’avaicnl la que des Freres a embrasser et non des cniiemis 
a combattre. » Et il en etait de meme pour les Garibaldicns et 
les Piemontais lors de lour facile conquete du royaume des 
Deux-Siciles. La frateniite qui regnait entre les membres des 
societes secretes des deux camps avait. tout regie d’avance , au 
point qu’im jour on annon?a , par meprise , la victoire avant lc 
combat. Ainsi une dcpcohe telegraphique de Turin , datbc du 
3 novembre 1860, faisait eonnailre rent roe des Piemontais dans 
Mola di Gaeta , entree qui no se fit que le lendemain , a cause 
d’un empeebement imprevu dont on n’avait pas ete avcrli a 
Turin. Gcrlaines combinaisons avaient etc preparees longtemps 
d’avance , comme. lattesta lc lieutenant-general Chazal , ministro 
de la guerre en Belgique , dans un discours pronohee au Sen at 
en 1861 : « J’ai voulu savoir , dit-il , cc qui s’etait passe a 
Gaetc ; j’y ai envoye des ofliciers , et nous avons appris quo la 
place s’etait vendue k la suite de desastres causes par I'infamic et 
la trail i son... » 

C’est aussi la frateniite maQonnique , on pour parlor le lan- 
gage profane, c’est f in fa mi e et la trahison , bion plus que les 
fusils a aiguille qui ont prepare et assure les facilcs succbs de 


( i) Annates j avion . — Chambre riff! Repio?, 


21 dec. 1861, p. 28. 
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la Prussc dans sa guerre recente contre l’Autriche , et ses 
prodigieux agrandissements (1). 

Nous venons de considerer la morale de la fraternity 
magonnique an point de vue du patriotisme dans l’ordre mili- 
taire ; elle esl la meme dans l’ordre civil et politique ; et cela 
doit otre , car ce no sont pas les homines d’une seule profession 
que la MaQonnerie unit , mais hien , cornme l’a dit plus haut le 
F.\ Lefebvre , tous les homines , sans distinction d’etat , d’&ge 
ni de fortune , sans distinction de pays ni dc patrie. 

En consequence un Magon,a l’effet dc sauvegarder Ics interets 
d’un Frere dc Logo, ne pourrait-il pas, no dcvrait-il pas sacri- 
fier les interets d’un individu ou d’une famille ? Et, pour sauve- 
garder les interets de la sccte , qui sont , pretendent-ils , ccux 
de l’humanity , ne devrait-il pas sacrifice la dignite, la liberte et 
l’ind^pendance dc sa patrie ? 

( 1 ) Les organes ma<jonniques, tels que VEcho du 'parlemcnt beige 
( 13 sept. 1869) , ne nous contestent, pas les faits , mais ils s’etonnent 
que nous ne soyons pas « 6mus et. desarmes par cetfe fouchante com- 
munion sur un champ de carnage ; » ils s’indignent de ce que nous ne 
voyons que « parjure et trahison dans la fraternite qui s’est 6tablie 
entre les Piemontais et les Napoli tains lors de la conquefe des Deux- 
Siciles. » Quoi ! s’6criont.-ils , « les Napolitains auraient du massacrer 
les Piemontais par amour pour la patrie italienne , dont les uns et les 
autres 6taient les enfants ! » 

Eh! messieurs, les officiers napolitains n’avaient-ils pas jure fidelite 
a leur souverain ? N’en avaient-ils pas aceepte la mission de d6fendre 
leur pays et de repousser l'invasion ariuee ? Ils devainnt done, non pas 
« massacrer , » mais combattre loyalcment les Piemontais. Par conse- 
quent, les Nunziante , les Persano , les Liborio Romano et lours com- 
plices n'ont ete que des parjures , des trait, res et des infames ; et le 
journal ministerial et tous les journaux de la secte , qui ont fait l'apo- 
logie de leur conduite , nous donnent juste la mesure de la loyaute et 
du patriotisme d’un general, d’un ministre ou d’un ambassadeur franc- 
ma^on. 
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S’il cst vrai que la puissance tics liens magonniques est si forte 
qu'elle sexerce meme sur eeux que les interets de la patrie out 
divises; s’il est vrai qu’?7 n’y a pas jusquaux lois inexorables de 
la guerre qui ne flechissent sous la puissance maconnique; s’il 
est vrai que les distinctions de nationality et de conditions ne 
sont que ties prdjug 6s vains et funestes, un obstacle a la frater- 
nite qui doit reuni r et nivelcr tous les citoyens cVun seul et meme 
monde (ci-dessus, ch. II); s’il est vrai (et on n’en peut doutcr) 
que le but supreme de la secte est d’aneantir le christianismc , 
ou plutbt toutc religion , ainsi que toute autnrit6 religieuse et 
civile qui ne releve pas de la secte, et d’etablir, sur les ruincs 
do cet ancien regime , le naturalisme , l’atheisme et le commu- 
nisme ; si tout cela est vrai, il cst du devoir d’un Ma$on, juge et 
fonctionnaire dc l’fitat , roprfecntant du pcuple , legislatcur ou 
ministrc du roi , de tendre a ce but cn depit dcs interets d’un 
individu, d’une famille, d’une province, d’une dynastic ou d’un 
royaume. 

Mais aussi quels desordres et quels desastres ne doivent pas 
decouler d’un tel principe, d’une telle morale ! C’est ce que 
nous allons constater. 


§ 2 . 


CE QUE DEVIENT EN GliNltRAL UN PAYS OU LA SECTE PRIiVAUT. 

i. Le Pouvoir occulte vise a rdaliser son programme ; — ii« distribue 
tous les emplois d ses creatures; — iii. impose ses candidats pour 
tous les pouvoirs electifs , et astreint les elus a une profession defoi, 
— iv. dirige aussi la presse liberate et se met au-dcssus de la Con- 
stitution. — v. Le serment prescrit par la loi n'est rien pour le 
Macon ; le serment prttc d la secte est tout. 

I. La Ma^onnerie tient les renes du gouvernement dans plu- 
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sieurs Etats do l’Europc, comme on Belgique, on Prussc, dans 
le Grand-Duche de Bade, en Suisse, en Portugal, en Italie, et 
depuis peu en Espagne. Presque partout aillcurs, notamment en 
France et en Autriche, elle exerce au moins unc grande pression 
dans les regions supcrieurcs et elle etend dc plus en plus ses 
ravages parmi la bourgeoisie et les classes ouvriSres. 

Je suis loin de croire que, me me. la ou elle a acquis le plus 
d'empire, tous ceux qui subissent son joug et obeissent a son 
impulsion, le fassent scieuiment; non, je suis oonvaincu du 
contraire : je suis convaineu quo la plupart de ceux qui pretent 
le concours dc leurs suffrages et de lour ascendant au libera- 
lisme rationaliste ou magonnique, pour jouir a leur tour do son 
appui et de ses favours, lie soupgonnent memo pas a qui ils out 
affaire, et. moins encore quel est le but oil ils doivent aboutir. 
Cette remarque s’applique surtout, je l'ai deja dit, aux pays 
catholiques. Ainsi on estime quern Belgique les intends dc 
quatre millions de Beiges dependent de ncuf mille Francs- 
Magons, el qu’en France les interets de plus de t rente-cinq mil- 
lions de Frangais sont plus ou moins subordonnes a l’influonco 
active et pernicieuse de trentc-cinq mille Magons. 

Eh bien! je suppose que cette influence soil dovenue prepon- 
deranto, et que les Magons, n’importe par quels moyens, la 
fraude ou la violence, les intrigues ou remeute, aient accapare le 
pouvoir, — que feront-ils? que deviendra entre leurs mains lc 
pays asservi, si Dieu leur prfete vie? 

La r^ponse nest pas douteuse : ils useront de l’autorite pu- 
blique pour favoriser les projets de la sccte el realiser son pro- 
gramme humanitaire, que nous connaissons deja, savoir : 

« L’affranchissemont absolu de l’espece humainc » a 1 egard 
de tout dogme, de totite revelation, de toute religion positive. 

« L’anoantisscment de tons les privileges, sans nulle excep- 
tion, » et, sous !e nom de privileges, dc tons jes droits de 
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1‘Eglisc et do la societe chretienno ; l’Eglise dovant etre soumise, 
comme touto autre association, a la suprematie dc l’Etat.. 

« Une guerre a mort contrc lo despotisme religioux ou poli- 
tique, do quelquc couleur qu’il puisse so parer, » c’est-a-dire 
contro toute autorite rcligieuso, ct eontro tout pouvoir civil qui 
no patronnerait pas la libre-ponsee et la morale, inddpendante. 

En deux mots : Aneantissement du christianisme et asservis- 
scmcnt de l’Etat a une societe secrete, a un pouvoir occulte et 
cosmopolite qui rove la domination du monde et le, socialism?' 
universel (voir ci-dessus, ch. IV, § 1). 

M. Ad. Dcschamps, dans un travail recent (i), constate quo 
Ics liberaux dc notre pays ont etc eonstammcnt di vises on deux 
categories : les moderes qu’on nommo aussi les doctrinaires, el 
les rationalistes. II fait voir quo ocs derniers, a parti r du emi- 
gres national de 1830, n’ont cesse de fairc une guerre implacable 
aux libertds religieuses, et il trace, en ees tonnes lour programme, 
tout il fail, con forme a ce qui precede : 

« Les liberaux rationalistes, dit-il, regardent nos Charles qui 
i nt conserve certains liens entrc l’Eglise et 1'Etat, comme une 


transition, et. leur ideal, c’est la rupture de tons cos liens, cost la 
suppression du budget des cultes, c’est la chute du christianisme 
et dc toute religion positive, c’est l'individu sans cube et memo 
sans Dicu, la famille sans Dicu, les lois, la societe et 1’Et.at sans 
Dicu; cest Jo separation (2). 


(i) Insere dans la Rome generate, janv. ISO*.). 

fz) Les liberaux rationalistes, a la teto desqtinls se trouvait le F . • . 
Defacqz , proposArent <au CongrAs national la suppression de Part. 12 
de la Constitution qui consacrait la libarte religieuse, et defendirent lo 
supromatio do VRtat en matiere de religion nt de cultes : « 11 faut, di 
sait. lo F.\ Defac.qz, quo la puissance temporelle prime et ab^orbe on 
quelquc sortc la puissanoe spirituelle. » 

Battue au Cong res, cette fraction du liberalisme reparut k la Chain 
bre nvt'e les FF.\ Verba op, n ct Dolfosso , vers 1840. En 18 pi. olio 
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II. Comment les libcraux rationalistes ou Magons arrivcront- 
ils a ce but? 

Des qu’ils sont les maitres, ils ne demandcnt pas mieux quo 
d’y arriver sans secousses, mais au besoin leur haine du chris- 
lianismc dclatcr a comme la fouclre , ainsi que l’a ditle F.\ d’As- 
feld (ci-dessus, ch. IV). Ils modifieront done la Constitution du 
pays administrativement, cn se donnant toutes les apparences do 
la legalite, si vous les laissez faire; sinon ils rabattront revolu- 
tionnairement et k coups de paves. 

Je suppose qu’on les laisse faire , ou , ce qui nest guero plus 
h6ro'ique, qu’on ne leur fassc, fautc de suite dans les idees et do 
fermete dans les principes, faute. d’entente et de concert dans les 
resolutions, faute d’energic et d’activite dans l’action, qu’on ne 
leur fasse, dis-je, qu’une opposition molle et ineflicace, unc 
opposition de paroles et de g&nissemcnts, de coups de sabre en 
Fair et de protestations tardives, accompagn6es de soumission, 
— qu’arrivera-t'il? 

Toutes les places, tous les cmplois publics seront, au bout de 
quelqucs annees, occupes par des adeptes devoues de la sccte. 

« La Magonnerie, comme le dit M. Eckert (t) , par suite du 
sennent de la fraternite, ou dune decision des Loges, hisse ses 
adeptes k toutes les places de l’administration et 6carte tous les 


organisa le Congres liberal, dont le programme fut une reaction contre 
les libertes religieuses consacr6es par la Constitution. C’estle F.‘. De- 
facqz , Grand-Maltre national de la Magonnerie , qui pr6sida ce Con- 
gres , et le F.\ Frere en fut Fame. — Avec ce dernier , la fraction 
magonnique est, arrivee au ministere en 1847. Admise d’abord A par- 
tager le pouvoir avee le lib6ralisme doctrinaire , repr&sente par 
M. Rogier et qui est de loin le plus nombreux dans le pays , elle finit 
n6anmoins par se rendre maitresse absolue : M. Rogier dut faire place 
au F.\ Bara. Depuis lors la secte domine et poursuit sa guerre A 
outrance contre l’Eglise, ses institutions et.ses droits. 

( 1 ) La Franc-Mac. dans sa verit. signif., t.. I, p. 139, 



DE LA SECTE COSMOPOLITE. 


m 

citoycns non initios. Lo Magon qui occupc uno position civile est 
somme de so rappeler lo serment de vcnir on aide a son Frore, et 
celui qui.esl initie a un grade sup6ricur protege scs simples 
Frfcres, scion que le commande l’interet do l’Ordre... Cost ainsi 
quo l’Ordre parvient a faire entrer ses adeptes dans toutes les 
places communales , qu’il se constituc le gerant et I’organe de 
la commune, qu’il dispose reellemcnt de la puissance du peuplc. 
Done, conclut M. Eckert, l’Ordre magonnique tient dans les 
mains toutes les autorites du gouvernement ; il renverse les bases 
de l’Etat et de la societe; il proclame l’egalite des droits de lous 
les citoyens, tandis qu’il a une preference marquee pour ses 
membres ; il distribue k ses conjures toutes les places de 1’Etat, 
des ecoles et des communes. Ainsi les Etats sont mines dans 
leurs fondements; ainsi legalite des droits n’est qu’un leurre. » 

« On est si gencralement convaincu, dit Mgr de Ketteler, 
6v6que de Mayencc (i), que le devoir des Francs-Ma^ons est de 
protegcr et de faire avancer leurs Freros, quo beaucoup de 
jeunes gens entrent dans les Logos seduits par l’espoir de quel- 
que avancement. » 

Le Grand-Orient de Belgique en a fait l’aveu dans un arrete 
signe Verhaegen, faisant fonction de Grand-Mailre national : 

« Il faut malheureusemcnt le reconnaitre, dit-il, beaucoup de 
profanes entrent dans la Mac;onnerie, parce qu’ils y sont pousscs 
par des inl^rcts personnels, politiques ou materiels qu’ils desi- 
rent satisfaire. L’une des obligations ma?onniqnes consistant 
dans le mutuel appui, des profanes ambitieux viennent faire en 
Loge des declarations de principes, afin d’intGresser un Atelier 
tout entier au succes de leurs luttes pour entrer dans la vie 
politique. » 

La Magonncrie va done distribuer les fonctions publiques k 


( 1 ) Libcrte, Antorite , Eglise , etc. 
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ses adeptes, moycnnant unc declaration de principal de lour 
part : par la ellc remplit le devoir de son ego'isme sectaire, et 
ello fait acte de bonne politique, piiisqu’ollc affermit sa prepon- 
derance. En outre, I’adepte hisse au pouvoir n’csl plus libre; il 
est tenu d’obeir aveuglement a la Logo, qui lui intime ses ordres 
soil directement, soil par l’intennediaire de l’Association libe- 
rale. L’arrete du Grand-Orient de, Belgique, nte plus liaut, en 
fait foi. La question suivante lui fut posec : 

« Un Atelier a-t-il le droit de demander a un de sesmembres, 
entre dans la vie politique . des explications sur les acics de sa 
vie politique ? » 

Le Grand-Orient repond quo le profane, en se presentani dans 
la Magonnerie, a promts de se consacrer el de se devouer a 
l' oeuvre maconnique; quo par ret, engagement il a contracts des 
obligations et aliene la liberte de ses actions ; quo la Magonnerie 
ne pout pas 6tre dupe de sa con fiance envers ceux qu'elle a port es 
mix fonctions publiques. Par ccs considerations et autres, il de- 
cide que : 

« Non-seulement les Loges ont. le droit , mais le devoir de 
surveiller les actes de la vie publique de ceux de lours niembrcs 
qu’elles ont fait entrer dans les fonctions politiques , le devoir de 
demander des explications lorsqu’il parait qu’un on plusienrs de 
cos actes ne tendent pas a cclairer la sociele du flambeau de la 
verite; le devoir d’aecepter ces explications avec bienveillancc 
({iiaiul elles sont satisfaisantes, de reprimander si dies laissent a 
desirer, et memo de retrancher du Goi*ps Maconnique les niem- 
bres qui ont manque sciemment ct volontairement aux devoirs 
quo lour qualite do, Magons lour impose, surf out dans la vie pu- 
blique.... Le Grand-Orient peuse qu’il faut elrc severe et inexo- 
rable envers ceux qui. rebelles aux avertissements, poussent la 
felonie jusqu a appuyer, dans la vie politique , des actes que la 
Magonnerie combat de toutes ses forces, coniine contraires a ses 
principes, sur lesquels il ne pent Mrc permis de transigor. » 
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Nous connaissons les principes Jo la Magonnerie, ct nous 
savons, par exomplc, quo ricn ne lour cst plus oontraire quo la 
religion et lcs liberies rcligieuses , lo christianismo et l’Eglise 
catholique. Nous y reviendrons. Gonstatons , pour lo moment , 
quo la secte arrivec au minislere confiora exclusivcment los 
charges publiques a dcs adoptes qui abdiqueront entre ses mains 
lour liberie (Faction , puis , maitresse do lours actes , los fora 
concourir conime un soul honime a raccomplissemont do son 
(euvro anlircligieusc ct antisocialo. 


III. Mais an moins lcs pouvoirs electifs , les Ohambros , lcs 
Gonseils provinoiaux et communaux , echapperont-ils au despo- 
tisme des Loges , offriront-ils un dernier refuge ii la liberty ? 

Non ; car la Logc choisira lcs candidats , la Logo lesimposera 
h ses adeptes Masons ou aide-Magons , je veux dire membros 
d’associations liberates; chaque Macon sera tenu par serment 
d’appuyer les candidats imposes, ct les Mus soront astreints, sous 
des peines sever es, a suivro les inspirations do la Loge pendant 
toute la duree de leur mandat. On no pout rien dhsirer de plus 
formel a cet egard quo lo document suivant, emaite du Grand- 
Orient de Belgique (0 : 

« Un candidat-Macon sera d’abord propose par la Logo dans 
lo ressort de laquelle se fera Election , a l'adoption du Grand- 
Orient , pour 6tre ensuite impose aux FF.\ de rOb&licnce. 

« Dans l’election , quelle soit nationals , provinciale ou 
municipale, il n’importe , Tagrdalion du Grand-Orient sera 
egalement necessaire, ogalement rosorveo. 

« Chaque Macon jurera d employer tonic son inlluouco pour 
la ire rhussir la candidature adopter. 

« L'clu de la Magonnerie sera astreint a faire on Loge uno 
profession do foi dont acto sera drosso. 

ip ) Ajv.hI 'skii't. 1. 1, p. ’?{»(). 
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« II sera invite k recourir aux lumifcres do cette Logo on du 
Grand-Orient dans les occurrences graves qui peuvent se pre- 
senter pendant la duree de son mandat. 

« L’inexeeution de scs engagements l’exposera a des peines 
severes , meme ci V exclusion de VOrdre; Implication de ces 
mesurcs de rigucur sera laissee k la discretion du Grand-Orient. 

« Chaque Logo pouvant juger utile de s’aider de la publicity 
devra se manager des moyens d’insertion dans les journaux : 
mais le Grand-Orient se reserve de lui recommander ceux de 
ces journaux qui auront sa confiance. » 

Apres avoir lu un pareil ukase, on se demande comment la 
gauche de la Chambre beige a pu dire , dans son Manifeste du 
2 aotit 1864 : « La gauche ne regoit pas de motd’ordre; elle ne 
se laisse imposer aucune consigne. » — Mentez! mentez! 

Le document qu’on vient de lire et I*arr6t6 cite pr^cedemmcnt, 
imprimis et adresses par M. Neut k tous les membres des deux 
Ghambres legislatives, out produit une grande sensation dans le 
public. Les journaux catholiques se sont empresses de les repro- 
duce; 1 'Echo du Parlement a join*: le Tartuffe, les autres se sont 
tus, mil n’a os6 les contredire. Voici les reflexions tres-justes 
quo fit le Journal de Bruxelles et qui nous serviront de conclu- 
sion : 

« II n’est done que trop vrai que tous ceux qui regoivent du 
corps Electoral un mandat public, ne peuvent exercer ce mandat, 
s’ils sont affilies aux Loges, que de la maniere dont l’exigent les 
inter&ts de l’Ordre. Ainsi, un Franc-Magon, qu’il soil ministre , 
sdnateur, representant , conseiller provincial ou conseiller com- 
munal , doit avanl toutc chose avoir en vue les interns de la 
soci6te secrete clout il fait partie. Pour les Logos, I’inttfret du 
pays ne vient qu’en seconde ligne, et cet interet, qui doit cepen- 
dant etre le soul guide do tous les homines revfttus dun mandat 
public, est impitoyablement sacrifitf, le cas 6cheant, par les 
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Macons, an profit do lour Ordre. Co fait ost d’une eloquence des 
plus signilicatives ; il nous prouve quo lc liberalisme, qui nest 
qu’unc Emanation dos Logos , n’administre le pays qu’au point 
do vue d’une institution secrete , ot non au point de vue do l’in- 
t6rct general. Le pays finira-t-il par comprcndre le grave danger 
qu’il y aurait h laisser se perp6tuer une semblable 6normit6? 

« ... On ne sera plus etonn6, en presence dc ces resolutions, 
des passe-droits inouis qui se font chaque jour dans la distribu- 
tion des places et des faveurs dc l’Etat au profit des adeptes du 
Grand-Orient. La Belgique est done sous le joug des Loges, aux 
membres desquelles elle sert de pature et de vache & lait! Quel 
scandale ! » 

A un autre point de vue, ces documents nous prouvent que les 
homines qui font sonner si haul le mot de liberty, non contents 
den exclure leurs adversaires, s’cfforcent meme de l’etouffer 
chez eux. Despotisme dans la personne des chefs, servilisme 
dans celle des subalternes, tels sont les deux termes du libe- 
ralisme. 

Les . soi-disant liberaux ne cessent de rcprocher aux catho- 
liques d’acceptcr ou de demandcr les conseils du cterge. Mais au 
moins, comme fa dit si bien lc Journal (V A nvers , « le clerge 
n’a jamais song6 k creer des congregations politiques assermen- 
tees, dont les membres seraient tenus de voter contre leur 
conscience pour un candidat clerical inconnu. » 

IV. La Presse est une puissance dans les Etats constitution- 
nels ; e’est elle qui forme ou qui egare 1’opinion publique. Or, il 
est notoirc que la presse pretenduement liberale est universelle- 
ment dcsservic par des Francs-Magons ou des adeptes de la 
secte, et par consequent regoit le mot d’ordre des Loges. 

C’est cc qui explique ce concert unanime des journaux libA* 
raux de toute l’Europe dans leurs attaques contrc fEglisc et le 
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Saint-Siege, cos explosions, spontances en apparence, contre les 
institutions religieuses, contrc curtains gouvernements ct cer- 
tains actes qui contrarient les incnees on les ambitions do la 
socto revolulionnaire. 

Los Frfcres, qu’on le sache bicn, relevent, dans toutes lours 
publications ct jusque dans lours discours, d’un com it f: de cen- 
sure niaeonniquo. Voici un arrftte, on dale du 5 avril 1841, qui 
en fait foi : 

« Le Giv. 0.\ considerant , etc., arr6te : 

« Art. l* r . Toule publication par la voio de la presse, ou tout 
discours h prononccr par les Frercs delegues au nom du Grand- 
Orient, devronl etre pr&dablement sounds ii Texamen et h Tap- 
probation du Grand Goniild. 

« Art. 2. Les Logos do TObedience sont invitees a faire sou- 
mettre a lour approbation les discours et publications que les 
Frfcrcs appartenant a leur Atelier, pourraient faire (l). » 

Le Gongros de la Franc-Magonnerie italienne, de 1869, a 
pareillement organise la censure en matiere do presse; il a 
adopte des dispositions « qui defendant aux Loges de se servir 
de la presse sans autorisation speciale du Grand-Orient. » 

Et mainlenant, jo vous le demande, quelle place reste-t-il h la 
liberte? Quelle digue opposera-t-on au despotisme envahissant 
de la secte, a ses empidtements de tous les jours? — Elle exerce 
le pouvoir cxecutif : en cette qualite elle occupera bientdt, par 
ses adeptes ou ses creatures, tous les emplois, toutes les charges, 
toutes los positions civiles et militaires qui donnent do Tinfluenco; 
elle disposera en outre du budget et distribuera los subsides a 
son gro; (die enlaccra le pays dans le rosea u de ses associations ; 


(i) Ap. iSkut, t. I, p. 280. 1 jes organes nmQoiiniques ont vainement 
cherche ill dissimuler hi portfo de eet amUe, dont ils n'osent contestin' 
Tauthentiritd. 
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ellc l’inondera dc ses journanx et autres productions malsaines; 
gr&ce a cos ressourcos multiplies, olio sera maitrosso des elec- 
tions et s’assurcra dans les Ghambrcs legislatives une majority 
docile jusqu’au servilisme, jusqu’a l’abnegation de toute volonte 
propre, dc toute conscience personnellc. 

V. Encore une fois, qu’est-eequi pourrait l’cmpdcher desormais 
de demolir la Constitution du pays, piece par piece, et de rea- 
lise!' son plan? Est-ce la foi du serment? 

Non ! le serment. religieux, tel qu’il est present par les lois 
civiles, n’est qu’une vaine formule pour lc Magon ; un seul ser- 
ment est sacre et inviolable pour lui, e’est le serment pr£t6 k la 
secte. Je prouve aussitbt cette double assertion. 

Un d6cret du Congres national de Belgique present aux repre- 
sontants et aux senatours le serment suivant : Je jure (V observer 
la Constitution; — aux fonclionnaires, aux officiers, etc., celui- 
ei : Je jure fidelite au Roi, obeissance a la Constitution et aux 
lois du peuple beige. II on est de meme dans les autres pays. 

Or, d’apres le Dictionnaire de VAcademie, « jurer, e’est preter 
serment , » et « lc serment est une affirmation ou une promosse 
oil Ton prend Dieu a temoin. » 

Done, jurer d' observer la Constitution, jurer fidelite au 
Roi , etc. e’est prendre Dieu a temoin qu’on ne violera jamais ni 
la Constitution, ni les lois, et qu’on ne sera jamais infid&le au 
Roi; e’est appeler sur soi-meme la vengeance divine si on se 
rend coupable du crime de parjure. 

Mais pour poser serieusemenl un acte de cette nature, il faut 
croire qu’il existe un Dieu, temoin et juge de nos actions, ven- 
geur du crime et du parjure, remunerateur dc l’innocence. 

Est-ce bien la la crovance des Francs-Magons qui, cn Belgique 
commc en bcaucoup d’autres pays, occupent la majeurc partie 
des fonctions publiques? Admettent-ils un tel Dieu? Admettent- 

LE LIBERALISME. 10 
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ils qu’ils devront lui rendre compte de toutes leurs actions, et 
qu’une recompense ou un chktiment 6ternel les attend au-dela 
du tombeau? 

Les pieces authentiques que nous avons citees r6pondent n6ga- 
tivement a cette question. Tout au plus admettent-ils un Grand 
Architecte de Waivers, sans preciser ce qu’ils entendent par lk : 

« Nos devancicrs, dit le F.\ Hayman ( 1 ), avaient la prescience 
des discussions qui surgiraient un jour parmi nous; ils ont 
adopts deux formules avec lesquelles tous les homines de bcnn-i 
foi peuvent s’entendre : — Dieu, le Grand Architecte de Wai- 
vers, denomination generique que, depuis Platon, tout le monde 
peut accepter pour le Dieu qu’il rSvSre, h£me ceux qui ne croient 
pas en dieu ; — VimmortaliU de Vdme ou la perpetuite de I'etre, 
sinon individuel, au moins collectif. » 

Yoilk qui est clair, et cependant, si elastique que soit la double 
forniule , elle semble avoir fait son temps ; elle est repoussee de 
plus en plus par les Logos , qui toutes professent fermement et 
unanimement la litre pensee et Vindependance de la conscience 
(voir ci-dessus, ch. Ill, § 2). 

Quant aux chatiments et aux recompenses de 1’ autre vie, on 
n’en parle que pour les nier avec une energic satanique, conime 
le fait, par exemple, le F.\ Lacroix, dans le discours qu’il pro- 
nonga k Bruxelles, lors des funSrailles magonniques du Grand- 
Maitre Verhaegen : 

« La mort, dit-il, n’est qu’une transformation de la vie... Est- 
ce k dire que notre vie future soit, comme le pr^lendent certaines 
religions, une beatitude sans fin, ou un supplice sans terme? 

« Je repousse de toutes les forces de ma conscience et de 
toutes les forces de ma raison, cette theorie qui tend encore k 
rimmobilit6 et qui nous ferait dependre du caprice d'un mal- 

(i) Monde maconn., t. IY, p. 657. Ap. Neut, t. II, p. 204. 
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tre ( 1 ). Je dis que nous ne reponclons de nos actes qu'a nous - 
mimes , quo nous sommes nos propres pr&tres et nos propres 
dieux. » 

Si le Macon est k lui-meme son pretre et son dieu , il est k 
plus forte raison son roi et sa loi ; en tout cas, il ne doit compte 
qu’a lui-mfeme et k la Loge de ses actions , et le serment reli- 
gieux est denu6 de toute sanction. 

La formule : Je jure , n’a pour lui aucun sens, k moins qu’elle 
ne signifie : Je prends d temoin un dieu auquel je ne crois pas, 
un dieu qui ne s'occupe pas de mes actions et d qui je rien dois 
pas compte. 

Quelle est la valeur d’un pared serment ? A quoi oblige-t-il ? 
A quoi sert-il ? 

Pour le dire en passant , maintenir l’usagc du serment sous 
l’empire d’une Constitution qui admet aux fonctions publiques 
des homines qui ne professent aucun dogme , qui les rejettent 
meme tous formellcment , comme le font les adeptes de la secte 
ma^onnique , c’est unc inconsequence ; car leur faire prater ser- 
ment, c’est leur imposer un a cte religieux en leur laissant la 
faculty de sen moquer. Et ce n’est pas seulement unc inconse- 
quence , c’est aussi une violation de l’egalite de tous les citoyens 
devant la loi. L’incredule , l’ath^e , le panth6iste, le positiviste , 
le Ma$on , ne s’oblige k rien par son serment ; les homines reli- 
gieux au contraire contractent l’obligation la plus grave. Suppose 
deux citoyens en face du magistrat , ayant k faire sous la foi du 
serment une declaration importante au point de vue de leurs 
interfets temporels ; l’un croit en Dieu ainsi qu’aux chatiments et 
aux recompenses de la vie future, l’autre repousse cette croyance 
de toutcs ses forces. Pour celui-ci le serment ne dit rien , pour 

( 1 ) Ce mattre capricieux , on le coinprend , ce serait le Dieu r4mu- 
ndrateur. 
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cclui-la il dit tout : la loi qui impose le sermenl h l’un comme a 
l’autre ne les traite clone pas avec 6galito. Ajoutez qu’on pent 
avoir foi au premier, mais nullemcnt au second. 

Faudrait-il done supprimer le serment ? 

Je dis settlement qu’il faut etre consequent et equitable. Voulez- 
vous fonder une society sans religion et sans Dieu ? N’imposez 
des actcs religieux a personne ; ne liez pas par leur conscience 
religieusc ceux qui en ont une , tandis que les autres restent 
libres. — Groyez-vous, au contraire, comme moi, qu’une pareille 
soci6te est chimerique et absurde ; qne la religion et une reli- 
gion positive, car il n’y en a point d’autre, est la base essent:'/. 1 * * * 5 
do la societe comme de la morale et de la justice , et que les 
garantics religieuses soht indispcnsables de la part des fonction- 
naircs publics ? Dans ce cas , il faut admettre que la liberte des 
cultes ne pent raisonnablement s’etendre jusqu’ii la negation de 
Dieu et de sa justice , et que les ath6es , les contemptcurs de 
toute religion , s’ils sont toleres , sont du moins indignes de la 
confiance publique (i). 

( 1 ) Le F.\ Potvin, dans sa i*4plique (Revue de Belgique, oct. 1809), 

s’est donne la peine de confirmer ce que je dis ici du serment des 

Lib6raux-Ma?ons : « Ils pensent , dit-il , que , si la soci6t6 a le droit 
d’exiger qu’on s’engage envers elle par ce qu’on a de sacr4 : je jure , 
la liberty de conscience ne lui permet pas d’exiger que l’on sp^cifie sa 
croyance en jurant sur quelque chose : Dieu ou l’honneur , la t6te de 
son pbre ou les reliques des saints. » C’est-a-dire que , pour ces sec- 
taires, la libert6 de conscience implique le droit de n’avoir ni Dieu ni 
conscience; consequemment, lorsqu’ils jurent, ils ne font que s’engager 
par Vhonneur. — Que vaut un pareil engagement de leur part ? — 
Laissons parler un oracle de la secte : « Je ne voudrais pas , dit pru- 
demment Voltaire , avoir affaire A un prince athee , qui trouverait son 
interet k me faire piler dans un mortier; je suis bien sur que je serais 
pile. Je ne voudrais pas, si j'etais souverain , avoir affaire a des cour- 

tisans ath6es , dont l’interet serait de m’empoisonner ; il me faudrait 

prendre au hasard du contre-poison tous les jours.... L’ath6e fourbe , 
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Gependant la Magonnerie aussi a ses scrments ! — Oui , et 
ccux-lk, je l’ai dit, sont sac res et rcdoutables pour lcs adeples do 
la secte. — Pourquoi ? — Parcc quo la violation de ces scrments 
les d6voue k Yange exterminateur , autrement dit k YExecuteur 
de VOrdre. Je nc dis pas qu’elle ait souvcnt recours a ce moyen ; 
mais elle a un syst&me de pcines et de recompenses temporelles 
auxquelles les Magons croicnt fermement et sont tres-sensibles. 

En fait , avez-vous jamais vu un Magon reculer devant la 
revolution par crainte d’etre parjure en violant un serment reli- 
gieux ? 

Fermons cettc parenthese sur le serment , et voyons en parti- 
culier quelles consequences doit engendrer dans un pays le des- 
potisme absolu de la secte. 

ingrat , calomniateur , brigand , sanguinaire , raisonne et agit, conse- 
qnemment , s’il est sur de I’impunitd de la part des homines. Car , s’il 
n’y a point de Dieu , ce monstre cst son Dieu a Im-mime ; il s’immole 
tout ce qu’il desire ou tout ce qui lui fait obstacle.... II est d6montr£ 
que l’athdisme doit porter a tons les crimes dans les oragcs de la vie 
publique. » ( Dictionn. philos., art. Atheism* . — Homelie svr 
VAtheisme. ) 

VoilA , messieurs les partisans de la morale inddpendante et sans 
Dieu, le cas que fait Voltaire de votre honneur et de vos serments. Et 
il vous connaissait celui-lA ! 

Mais quelle conclusion tire-t-il de tout cela? — La mAme quo nous : 
« Il est done absolusient necessaire , dit-il , pour les princes et pour 
les peuples, que l’idde d’un Etre supreme, cr^ateur, gouverneur, remu- 
nerateur et veugeur , soit profondement grav^e dans les esprits.... Si 
le monde 6tait gouverne par des ath£es , il vaudrait autant etre sous 
l’empire imm4diat de ces etres infernaux qu’on nous peint acharnds 
centre leurs victimes. En un mot des athees qui ont en main le pou- 
voii seraient aussi funestes au genre humain quo des superstitieux ! « 
(Loco, citt.) 
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CONSEQUENCES PARTICULIERES QUE LE DESPOTISME DE LA SECTE 
DOIT ENGENDRER DANS UN PAYS. 

i. Ie youvoir royal annnlc. — 11. La justice asservie. — m. Lcs 
institutions religieuses yersecutees et la libcrte d'enseignement 
conjisquee. 

I. Yoila done, commo nous 1c supposons, la secte parvonuc au 
faite do la puissance et assise dans les conseils de la eouronne. 
Maitrcssc dans les Ghambres , dans les Conseils provinciaux et 
dans ceux dcs principales communes , elle occupe en outre la 
plupart des fonctions civiles , administratives , judiciaircs, poli- 
tiques et militaires. Puisant a son grE dans la bourse des contri- 
buables , elle peut , a leurs depens , se montrer genereuse, libe- 
rale envers les siens , specialement envers la bonne presse : elle 
la dirige d’ailleurs et l’anime de son esprit autant que de son or ; 
aussi en attend-elle le devouement le plus aveuglc. Toutc puis- 
sante ii l’intcrieure, elle est sure aussi de l’appui du dehors ; car, 
outre la diplomatic officiclle dont elle tient les fils , elle a sa 
diplomatie occulte non moins Etendue et plus intrigante. 

Qu’cst-ce done qui pourrait encore s’opposer a ses desseins ? 
Le roi lui-meme se laisse entrainer dans le mouvement. Soit 
faiblesse , soit aveuglement , soit ignorance de ses devoirs , soit 
complicity , ou un peu de tout cela a la fois, le roi laisse faire et 
signe. Rien de plus commode que le r6lc assigne par le libera- 
lisme magonnique au chef eouronne de la nation : le roi regne 
et ne gouverne pas. Pien loin d’etre , commc un vain peuple ie 
pense , ce pouvoir moderatcur charge de veiller au maintien des 
institutions sociales , de reprimer lcs emportements des partis 
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politiques , de s’opposer aux cmpietements des majorities , de 
proteger les droits des minorites, de sauvegarder par dessus tout 
les droits et les liberies de l’Eglise , de favoriser en tout et 
partout l’influence de la religion , et de combattrc ouvertement 
« ces hommes insenses qui , coramo le disait si bien le roi Leo- 
pold l er (4) , sous le prtftexte de civilisation et de progress , vou- 
draient pousser la societe hors des voics du christianisme , au 
risque certain de la voir tomber dans la barbaric ; » bien loin , 
dis-je , de se faire un devoir d’unc pareille ligne de conduite, le 
roi, docile aux inspirations de la secte , se laisse persuader qu’il 
n’a pas de conscience comme roi , et qu’il est irresponsabie de 
ses actes, qu’il doit planer au-dessus des partis, ne voir que des 
opinions dans les grands intcrets religieux et sociaux qui se 
d6battent , et se garder bien de mettre son poids dans la 
balance. Le roi constitutionnel qui veut plaire a la Ma$onnerie 
ne diff^re guhre du Grand Electeur imaging par Si eyes : il est le 
principe g6n6rateur du gouvernement en tant qu’il nomine les 
ministres, et il en est aussi le representant ext^rieur, e’est pour- 
quoi on lui fait une existence magnifique. Le general Bonaparte, 
a qui cette plantureuse sinecure etait destitute , la caracterisa 
d’un mot, qui fut une lletrissure mortellc : 

« Votre Grand Electeur, dit-il a Sieyhs, est. un roi faineant, el 
le temps des rois faineants est passe. Quel est rhomme d’esprit 
et de cceur qui voudrait subir une telle oisivete , au prix de six 
millions et dune habitation aux Tuileries ? Quoi 1 nommer des 
gens qui agissent et ne pas agir soi-m6me ! C’est inadmissi- 
ble (2). » 

Suppose cependant qu’un roi , apres s’fttrc laisse imposer un 
ministhre magonnique , se rcsigne" k cc r61e, aussi contraire h sa 

(i) Dans sa lettre a M. le Doyen de Ste-Gudule. Ap. Neut, t. I, p. 398. 

(?) Thiers, Hisloire du Consulat et de l' Empire , liv. P r . 
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dignite qua sa conscience , quo devicndra la nation asservie et 
sans defense d’aucun c6t6 ? 

Elle ne pent plus compter sur Tarm^e ; nous l’avons dejk vu. 

II. L’ordre judiciaire perd son prestige. Le juge ne doit-il 
pas etre exempt de tout engagement particular qui pourrait 
entraver la liberte et l’indopendance d.e son jugement , ou qui 
pourrait faire suspccter son integrite ? Mais cette liberte , cctte 
independance n’existe plus ehez les Masons. Du moment ou toute 
la magistrature est assujettie a un ministre issu des Logos , que 
la cour supreme est presidee par un Grand-Maitre dcs Logos , 
et ainsi des autres , la confiance des justiciables en de pareils 
magistrals est impossible ; les garanties d’impartialite ont dis- 
paru. 

Dans un tel 6tat de choses , les juges ne sont plus juges , ils 
sont partie ; ils ne rendent pas des arrets , ils rendent des ser- 
vices. Aussi M. Eckert demontre-t-il , dans plusieurs endroits , 
de ses ouvrages , que la Magonnerie est incompatible avec la 
fonction de juge. « Oil en serions-nous reduits , s’ecrie-t-il , si , 
par les serments de la politique de l’Ordre , tous les sieges de la 
magistrature etaient le partage exclusif de la Magonnerie ? Alors 
le pouvoir judiciaire serait separe de l’Etat et passerait, aux 
mains d’une personne morale , il dependrait d’un Etat univer- 
sel (t). » 

Les annales de l’Ordrc magonnique nous revelenl a cet egard 
les faits les plus etranges , ainsi que l’ont constate les ccrivains 
les plus dignes de foi. Des hommes coupables de crimes averes, 
de complots contre la stirete de I’Etat , tombent entre les mains 
de la justice , et on les declare innocents , ou d’invisibles mains 
brisent leurs chaines et les rendent k la liberte. Ils trouvent. des 

( 1 ) La F.-M. flans sa verit. signif. Ap. Neut, t. I, p. 253. 
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amis, des 'Complices partout, parmi lours jugcs, parmi les hauts 
fonctionnaires, ministrcs, gencraux, gouverneurs. 

Les principes magonniques venant a prcvaloir dans un pays , 
dit M. Lefranc (l), « le crime y sera impuni , l’innocence oppri- 
m6e , la justice sans vigueur , tous les vices en honneur ; les 
lois ne scront publics que pour faire la terreur de ceux qui les 
respecteront.... On aura Fair de poursuivre , avec line s6v6rit6 
outree , des fautcs legeres contre lordre public , et on ne voudra 
pas seulement examiner les crimes qui saperont les fondements 
de l’Etat, » et cela par acccption de personnes. 

Nous avons vu qu’un programme omanf) des Logos en Bel- 
gique demande la « suppression de la magistrature inamoviblc , 
— originc des injustices et des proces scandaleux. » La suppres- 
sicn aura lieu dans un avenir plus ou moins prochain. En atton- 
da it la magistrature a vie sera supprimee et rendue temporaire, 
et vous verrez des avancements scandaleux , des distributions 
dVmplois revoltantes , que non ne peut justifier, rien , sinon les 
interims et les passions de la secte. 

le vais citer un fait plus eloquent que tons les discours ; il 
pr mve que les agents de la secte, qui ne reculcnt pas devant les 
moyens violents , sont stirs de rimpunite en presence d’une 
m; igistraturc magonnique. 

La ville de Verviers fut temoin, en 1844 , d’une cmeufe sus- 
ciiee a l’occasion de letablissement en cette ville de la Compa- 
gi ie de Jesus , qui v etait appelee par une dame bienfaisante. 
Oi , qui fit lemcuto? — Le F.\ Goffin , Venerable de la logo 
dr > Libres-Ponseurs, en revendique ouvertement fhonneur pour 
les siens ; il s’exprime ainsi (2) : 

(( Un tout petit Pore , un soul , notez-le bien , arrive de nuit 

'i) Conjuration contre la, Religion et les Sonvcrains , chap. IX. 

( 2 ) Hisloire popul. de la Franc-Mac. , p. 429. 
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k Venders , vint prendre possession du vaste h6tel quo la munifi- 
cence do la grande dame avait mis a sa disposition. Mais la 
presse veillait , et , en 1844 (i) , elle faisait bonne garde dans 
la cite industrielle, car elle avait pour appui la Loge desPhila- 
oephes , et celle-ci comptait alors parmi ses membres des 
homines d'une energie extraordinaire. Le 2 septembre , Verviers 
ent ended i gronder l’Emeute , et les saintes maisons s'empres- 
saient de faire disparaitr <> le saint homme dont elles avaient 
sahie la venue comme celle du Messie. » 

C’est done la secte qui, avec « sa presse » dbvergondee, avec 
c( ses membres d’une energie extraordinaire , » a fait « gronder 
l’cmeute , » contrc les personnes et contre les proprietes. Des 
arrestations sbnt operbes ; mais la secte saura encore defendre 
ses agents , les cmeutiers , devant la justice. Leur defense , en 
c 'et ,fut presentee par M. Lamave , un des grands dignitaircs 
de la Loge de Liege , aujourd’hui president du Conseil provin- 
cial , juge suppleant et membre du Comite de l’Association 
liberate. Son plaidoyer, cite par XhuUpendance beige, du 26 oc- 
tobre 1844, est une proclamation du droit de l’emeute, en 
vertu du principe magonnique que la fin sanctifie les moyens. 

« Les faits, dit M e Lamaye, les faits auxquels nos adversaires 
ne voudraient reconnaitre que les mesquines proportions d’un 
tapage nocturne, constituent une demonstration morale lEgitime, 
lEgale , constitutionnelle , contre le pouvoir ultramontain , 
dont Vinfluence secrete dans toute cette affaire est bvidente pour 
tous , contre cet ultramontanisme qui s’efforce tous les jours et 
en toute circonstance de mbconnaitre, de denaturer le principe 
liberal que les prevenus representent. » 

Les coupables ne sont nullement ccux que vous pensez. En 


(i) Epoque A laquclle le Jnif -Errant, du F.\ Eugene Sue, propage 
par la secte, excita les passions populaires contre les JAsuites. 
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cffet, quelle a et6 ici la cause des troubles? demanda le futur 
juge : 

« Cest Vabus de V aristocratic . De quel droit lc fanatisme de 
quelques Ames superstitieuses a-t-il voulu opposer la puissance 
de Vor a la puissance des convictions? » 
fividemment, ces « Ames superstitieuses » out fait un « abus » 
criminel du droit dissociation ct du droit de propriety , et le 
Pouvoir cosmopolite dont l’influence n’est plus un secret, a bien 
fait de protester par ses emeutiers; car, reprend M e Lamaye, 
« la Constitution garantit le droit de manifester ses opinions , 
c’est Tabus qu’elle punit. » 

L "! digne avocat de Temeute compare ensuite ces « Ames super- 
stitieuses » A des animaux malfaisants, » k des « loups affames, » 
et il s’ecrie : 

« Eh bien, si le rassemblement qui aurait eu lieu pour se pro- 
se ver des loups aurait ete legitime, celui qui i- tendait a eloigner 
d'v ne population paisible les Jesuites doit etre egalement lEgi- 
tij e , moral et constitutionnel !... Le peuple de Venders est 
de- cendu dans la rue pour protester. » 

Voila done Temeute dans la rue, la violation la plus brutale 
des droits constitutionnels . les attentals contre les proprietes et 
les porsonnes, pleinement justifies, quand il s'agit de servir les 
hames de la secte contre la religion et TEglise! Achevons : 

« Si, par impossible, le magisfrat devant lequel j’ai Thonneur 
de parler, reconnaissait line culpabilite dans la forme , le pays 
noubliera pas le nop.le exemple donne par la population eclairee 
dc Verviers. Si les prevenus sont condamnes, il est honorable de 
subir une condamnation pour servir son pays. » 

Je suppose, et pldt k Dieu que ce filt une pure supposition ! je 
suppose le sanctuaire de la justice envahi par des titulaires tels 
qi c le F.*. Lamaye , et je vous laisse k penser quelle confiance 
la magistrature judiciairo pourrait encore inspircr ! 



lf)6 CHAP. VI. — CONSEQUENCES SOCIAI.ES ET POLITIQUES 


III. Nous avons vu dc quelle hainc atroce la Maijonnerie 
poursuit les congregations religieuscs. Attendcz-vous a les voir 
proscrites. On les tartera de toutes les positions qui dependent 
des administrations civiles : dcs ecoles et des hdpitaux. On leur 
suscitcra des proccs , qu’on poursuivra avec line rigueur inou'ie 
ct au moyen desquels on fera le plus de scandale possible , afin 
de les rendre odieuses. On les accablera de calomnies dans la 
presse ; et lorsqu’a force de manoeuvres infernales , on jugcra 
l’opinion suffisamment montee , on dechainera l’emeute dans la 
rue, aux cris de : A bas les couvents ! k bas les jesuites ! Et sous 
pretexte de rStablir la tranquillity publique , on fera voter a la 
Ghambrc et signer par le roi une loi qui proscrit les jesuites , 
supprime les couvents ct confisquc leurs biens. 

On professe commc un dogme dans les Loges , que V instruc- 
tion morale des enfants doit etre completemcnt en dehors et dis- 
tincte de Yinstrnction religieuse ; — que les ecoles, les maisons 
d education placees sous la surveillance de l’Etat , ou les col- 
leges qu’il subventions , n’ont point mission d’enseigner une 
religion quelconque ; — que l’Etat seul, d’ailleurs, doit avoir le 
droit et le pouvoir de donner aux generations une education 
rigoureu semen t conforme aux principes essentiels de la Consti- 
tution qui regit la nation ; que la liberty d’enseignement accordee 
aux particuliers et aux congregations religieuses est un privilege 
et non un droit. 

En consequence, on en viendra k supprimer la liberty d’ensci- 
gnement ; on reservera a l’Etat seul le droit d’enseigner, on fera 
disparaltre de ses ecoles tout clement religieux et on rendra 
renseignement obligatoire (i). 

C’est k quoi travaille sans relkche, en Belgique, le liberalisme 

(i) Eug. Sue, dans ses Leitres au National. Ap. Neut, t. I, p. 344. 
L'Enseignement, obligatoire el les Loges mac., ibid. p. 347, et passim. 
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magonnique Defacqz-FrEre et consorts. « Cette fraction rationa- 
list?. , dit M. Dechamps , plus preoccupEe du soin dc poursuivre 
la guerre contre l’Eglise, que du devoir do maintenir loyalement 
la liberte constitutionnelle , a pour tendance avouEo de restroin- 
dre de jour en jour les limites de renseignemenl librc, par l’exa- 
gEration des forces sans cesse croissantes de l’enseigncment de 
l’Etat ; elle veut no laisser a la religion , dans l’Ecolo , qu’ui.e 
place secondaire , ct aux ministres des cultcs qu'une influence 
isolee et sans garantics , en attendant de bannir l’instruction 
religicuse positive de l’enseignement public , pour y substiluer 
Tin difference ou 1’hostilitE ; cct cnseignemenl sEcularisE, repousse 
comme dangereux par les croyants de tous les cultcs, on le ren- 
drait gratuit ct obligatoire , ct les derniers vestiges de toute 
liberte d’enseigncment auraient disparu (l). » 

En attendant, on fait la guerre aux Etablissements religieux et 
Iibres. DEjk, par une loi inique et sacrilege , on les a dcpouilles 
des bourses d’etudes fondccs en leur faveur , ct on a rendu ces 
sortes de fondations impossibles pour l’avenir. On oblige les 
communes k repousser les Ercres des Ecolcs chrEtiennes et les 
religieuses, et k retirer les subsides alloues k lours ecoles. L’fitat 
multiplie ses Etablissements pour leur faire la concurrence , une 
concurrence plus ruincuse pour les contribuables et pour les 
families chrEtiennes que pour les congregations enseignantes. 

Au moyen de l’enseignement k tous les degrEs, un Elat magon- 
nique rEpandra dans toutes les classes de la sociEtE TindifFErence 
religieuse , 1’hostilitE contre l’Eglise et contre toute autorite reli- 
gieuse, le mEpris des lois ecclEsiastiques , des pratiques de piEtE 
et des devoirs religieux. 

Et k mesure que l’opinion publiquc se pervertira, il absorbera 
de plus en plus la puissance religieuse , scion i’expression du 


( 1 ) Revue gen., janv. 1869. 



158 CHAP. VI. — CONSEQUENCES SOCIALES ET POL1TIQUES 


F.*. Defacqz. II s’emparera des cimetieres et les sfcularisera ; il 
survcillera la predication et en entravera la liberte ; il mettra la 
main sur les biens ecclesiastiques et s’en arrogera radministra- 
tion , puis il les confisquera et supprimera lo budget des cultes ; 
il reduira l’Eglise au rang des associations simplement tolerees 
par l’Etat et soumis a sa tutelle, et enfin il la supprimera comme 
ennemie des lumieres, du progres et de la civilisation. 


4. 


CONTRADICTIONS FORC^ES DU LIBERALISMS RATIONALISTS 

KT MAgONNIQUE. 


i. Absurdite des principes. — 11. Contradictions an sujet du marie ge , 
— in. de la sepulture religieuse, — iv. de la liberU d'enseifjne- 
ment. — v. Le Pouvoir occulte , ennemi de toute liberte religieuse , 
despot e envers ses sujets. 

I. Le liberalisme magonnique fait sonner bien haut les 
immortels principes de 89 , les droits de l’homme et sa famcuse 
devise : « Liberte, 6galit6', fraternite. » 

Or, on n'en finirait pas, s’il fallait enumerer toutes les contra- * 
dictions auxquelles ces faux pr6neurs de liberte sont forcen ent 
entraines soit par l’absurdite de leurs principes , soit par eur 
haine aveugle contre l’Elglise catholique et leur egoisms de 
sectaires. 

.Te dis d’abord qu’ils y sont entraines par l’absurdite de leurs 
principes. Et en effet , toujours « i\ la recherche de la verite et 
de la morale univcrselle (t) , » ils preconisent la liberte la plus 

(i) C’est 1& leur objet, d’apres los statuts de la F.\-M. *. en France , 
de 1865. Voir Neijt, II, p. 123 et 135. 
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absolue de la pensee , de la conscience et do la vie humainc (i). 
— Impossible de pousser pins loin la confusion des idees ; car, 
c’est mettre exactement sur la mbme ligne la vbrite ct rerreur, le 
bien et le mal, le juste et l’injuste, la morality et l’immoralite; 
ou plutbt c’est supprimer toutes ces distinctions qui sont le 
fonds meme de la raison, la base de la morale et de la societb. 

D’aprbs ces principes, les matbrialistes et les positivistes, les 
mormons et les musulmans, les socialistes cl les communistes 
auraient le droit de traduire leurs doctrines dans la vie humainc 
et en actes publics. L’un dirait agir selon sa conscience on pre- 
nant plusieurs femmes k la fois, l’autrc, en foulant publiquement 
aux pieds les lois de la pudeur; celui-ci pretendrait, en dbpouil- 
lant le riche, rbparer une iniquitb sociale, celui-lk, en renversant 
les autels, detruire la superstition , et , en guillotinant les rois , 
abattre la tyrannic. La supposition n’est pas si absurde : la 
Magonncrie l’a rbalisee en 93 et elle se promettait bien de 
recommencer en 48. 

Liberaux honnetes, ou qui voulcz passer pour tcls, quo ferez- 
vous en face de ces pretentions ? Si vous les condamnez , vous 
condamnez vos principes, vous violcz cette liberte que vous prb- 
conisez. — Si vous les tolbrez , vous etes en opposition avec le 
bon sens , vous dbtruisez la famille , vous abandonnez la society 
k la plus affreuse anarchie. 

Je vous dbfie d echapper k cette double contradiction , tan l 
sont absurdes vos principes ! Vous confondcz la liberty avec la 

(i) Voici un Achantillon cle leurs theories : «La liberty a sa logique. 
La liberty ne demande ses premisses qu’A l’homme lui-meme , A cetto 
puissance de certitude (?) qu’il se sent en lui , et qu’il y sent inviolable 
comme la conscience et libre comme la raison. La liberte n ’impose 
rien , rien que le respect par tous de la ]>ens6e de chacun , et par cha- 
cun, de la pens6e do tous. » — Kt les lecteurs do la j Revue cle Belgique 
prennent apparemment cet amphigouri pour do la logique, pout etro 
aussi pour du frangais. 
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licence , la conscience et ses droits , chose sacree et inviolable , 
avec la negation de tout droit et de toutc loi , avec lc mepris le 
toute morale et de toutc conscience. R6flechissez-y , de grace. - 

Plusiours do nos lois portent l'empreintc de ce liberalisme 
faux, deraisonnable et contradictoire ; mais e’est surtout la haine 
du catholicisme jointe a 1’ego‘isme de secte qui porte lc ma. a 
son comble, en exagerant la portee de ces lois par dcs interprG- 
tations contre nature. Citons quclques exemples. 

II. « La liberte des cultes, celle de leur exercice public, sent 
garanties, » dit la Constitution, art. 14. Or, tout catholique croit 
et est tenu de croire , comme article de foi , quo le manage ( es 
chretiens est un sacrement , et que lh oil il n’y a pas de sac. e- 
ment il n’y a pas de manage, si bicn que la cohabitation, me. no 
avec le contral civil , est tout simplemont un concubinage. Le 
sacrement d’ailleurs est line chose essenlicllement religieuse, qui 
fait partie du eulte et interesse la conscience. Il s'ensuit que es 
ministres du eulte ont le droit et le devoir de l’administrcr a ax 
fiddles , comme ceux-ci ont droit de lc rcccvoir , lorsqu’il est 
n^cessaire au saint de leur amc. Entraver les uns ou les autres 
dans l’exercice de ce droit et de ce devoir , e’est manifestem ent 
violer la liberte des cultes et des consciences. Et voil-a prec.'se- 
ment ce que fait la loi. Eile laissc toute liberte au mal ; elle lie 
restreint que la liberte du bien. En effet, d’apres notre Constitu- 
tion, art. 16, « le manage civil devra toujours preceder la bene- 
diction naptiale (t). » En consequence, le pretre qui pretcrait 


(i) Cet article est r6dige en tennes perfides et inadmissibles dans le 
langage chretien. On dirait que le contrat civil, qui ne fait que garan- 
tir les offets civils , est un « manage » , et que le veritable mariage , 
celui qui se contracte devant le pretre et produit seul l’indissolubilit^, 
se reduit A une simple « bdn6diction, » tandis que la benediction n’est 
pas meme necessaire pour la validite du sacrement et du contrat ma- 
trimonial. 
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son minist&re pour imir par un manage legitime deux individus 
vivant en concubinage , est expose a l’amende , a la prison et k 
la detention, si le contrat civil n’a pas precede. Lc futur conjoint 
est en danger de mort et lo temps pressc , ou bicn il tombe sous 
la loi militaire qui condamne tant de malheureux k un c<$libat 
forc6 ; le contrat civil est done impossible, la separation ne Test 
pas moins ; le sacrement est absolument nccessaire pour mettre 
fin au scandale , regulariser la position de ces deux chr4tiens 
vis-k-vis de leur conscience et de l’Eglise , et legitimer leurs 
enfants qui ne seraient que des Mtards aux yeux de la societe 
chrctienne. N’importe ! le pretre qui leur administrera ce sacre- 
ment sera coupable d’un debt. Oil est ici le respect de la liberte 
des cultes , des croyances , des consciences et de la vie chre- 
tienne ? Je ne vois que la liberte du libertinage. 

Supposons un autre cas , h61as ! trop commun , cclui d’une 
personne qui, ayant passe par la maison commun ale , est empft- 
chee ensuite d’aller a l’eglise par la volonte eontraire du conjoint 
qui , tenant le civil , entend se dispenser du religieux commc 
d’une suporfluite. La partie faible , seduite par la passion et de 
fausses promesses , s’est laissec entratner devant l’oflicier de 
letat civil ; bientot la passion se calme , et la conscience se 
reveille; la malheureuse a horreur de sa situation qui, aux yeux 
de l’Eglise , n’est qu’un concubinage , olio cherche a en sortir , 
elle le veut , elle le doit ; clle reclame le mariage ou la separa- 
tion ; elle reclame Fun ou l’autrc au nom do sa foi , au nom de 
sa conscience, au nom de ses intents les plus sacres, ct des inte- 
nts de la famillo. Le mari se refuse k tout, et la loi, en 1’appuyant, 
consacre l’oppression de la conscience et de la foi chez la mere , 
son infamie et celle de ses enfants. 

On ne peut pas trainer a l’autel, direz-vous, quelqu’un qui n’y 
veut point paraitre. 

I.E LIBERALISME. 


11 
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Soit ; mais convcncz qu’on pout encore moins trainer au lit 
conjugal quclqu’un qui n’y verrait qu’un th6Atre de violence et 
d’impuret6 , ou le maintenir de vivo force dans unc condition 
infamante, immorale et incompatible avec ses devoirs religieux. 
Qu’y a-t-il on effet de plus tyrannique ? 

III. La sepulture rcligieuse fait et a toujours fait partie du 
culte non-seulemcnt dans I’figlisc catholique , mais dans toutes 
les religions et chez toutes les nations. L’autorite rcligieuse a 
done evidemment le droit de determiner les conditions de cette 
sepulture , de decider quels sont ceux qui y sont admissibles ou 
qui doivent en etre exclus , cons&piemment d’avoir ses cime- 
tiercs b&iits , exclusivcmcnt reserves k rinhumation dcs catho- 
liqucs, morts dans la communion d* r£glise. Voilk la liberty. Le 
faux liberalisme l’entend tout autrement. IJ adjuge au gouverne- 
ment le monopole de la propriety et do radministration dcs 
cimctiercs, et il pretend y faire enterrer p6lc-m6lc les catholiqu.es 
et les libres-penseurs, les concubinaires ddiontes et les honndes 
gens, les corruptcurs, les empoisonneurs publics et lours vic- 
times, tous les citoyens, en un mot, sans distinction, ou, s’il 
admet line distinction, ce sera en favour dcs protestants et des 
juifs. Le cimetierc est , aux yeux de la loi ccclesiastiquc, un 
appendice de 1’eglise; pourquoi le gouvernement n’en uscrait-il 
pas de m6mc avec nos 6glises? pourquoi ne s’en df:clarerait-il 
pas aussi le mailro et radministratcur pour les affecter aux 
reunions quclconques de tous les citoyens , catholiques , protes- 
tants, libres-penseurs ou materialistes? La violation de la liberte 
dcs cultes paraitrait plus flagrante, la contradiction legale plus 
rtivoltantc ; ellcs nc seraient ccpendant pas d’une nature diffe- 
rente. — Ici, comme en matiero d’enseignement, e’est rinter- 
prdation administrative qui denature la Constitution. 

IV. Les contradictions relatives a la liberte d’enseignement 
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out unc gravite qni n’eehappe aux yenx de personae. « L’en- 
seignement cst Iibre,» dit notro Constitution, art. 17. Cette liberto 


est un corrolairc neeessaire de la liberte dos cnltes. L’cnscignc- 
ment revet essenliellement un caractere religicux el moral; il est 


conformc a la doctrine et aux prescriptions de l’Egliso ratholique 
ou il leur est contraire. La neutrality nest pas possible; olio 
equivaudrait d’aillcurs h l'indifference, qui cst aussi coupable et 
plus dangcreusc peut-fttre quo Thostilite declaree. G’cst pour- 
quoi Jesus-Christ a dit : « Quiconquc n’est pas pour moi , est 
contre moi. » Il suit de l?i quo Ic gouvernement , qui ne professc 
officiellcment aucune religion, devrait ou s abstenir d’onscigner 
ou n’enseigner quo de concert avec I’autorite religicuse rcconnue 
par la generality dcs citovens. Mais point du tout ; il pretend 
cnscigncr et ne vise a rien moins qu’au monopole de l’enseignc- 
ment. Le ministere issu des Logcs et au service des Loges pro- 
digue Ies favours officiclles aux ecolcs du Gouvernement , et il 
entrave , par tous les moyens , les ecoles catholiqucs libres, 
ainsi qu’il conste du rapport sur l’cnscigncment- distribu6 aux 
Chambres a la fin de I860. Pendant la periode triennale de 
1861 k 1864, lc nomhre des Ecoles communalcs officiclles a 


augmentc de 219 , tandis qu’au contraire lc chiffre des dcoles 
adoptees a diminue de 129 et cclui des Ecoles libres de 23. Go 
n’est done pas sans fondement qu’un professeur d’une university 
de l’Etat disait au Gongres de Gand : Le Gouvernement vise 
a la reconstitution du monopole de VenseUjnement, et il a raison. 
— Lorsqu’il aura le monopole ou k peu pres , il yiimincra dc 
l’6cole I’clement religieux, et proclamcra l’enseignemcnt obliga- 
toirc. G’est ainsi qu’on arrive a dechristianiser une nation. 

Gatholiques beiges, homines de bonne foi qui ne voulez pas 
d’cnscigncmcnt sans Dieu, soycz sur vos gardes ; voyez oh vous 
en 5tcs dojh. Vous pouvez encore, ii la verity, ouvrir dcs ecolcs 
et organiser un cnscignemcnt qui reponde k vos croyances ; 
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mais cet enseignement, ^vous le soutiendrez de vos propres 
denicrs, vous cn supportercz seuls tous lcs frais ; tandis que le 
gouvernemcnt viendra, sur tous les points et & tous les dcgrcs, 
vous fa ire la concurrence cn puisant dans vos bourses, dans la 
bourse des conlribuables dont vous formez Timmense majority ; 
ct ses ecolcs liberates, plus propres k satisfaire les libres-pcn- 
seurs que les families chretienncs, seront genereusement subsi- 
dises. La libcrte dans de pareilles conditions ne devient-elle pas 
une derision ? 

L’enseignement est libre. Cela doit signifier que chacun pout 
non-sculement ouvrir une ecole, mais en assurer la prosperity et 
la perpetuite ; car renseigncment doit durer autant que la religion 
dont il s’inspire. Pour cela, il faut qu’on puisse dotcr cette ecole 
et crSer des bourses d’ctude en faveur de ceux qui la frequente- 
ront. Certes, ce nc serait encore la qu’une liberty fort frayeuse. 
Eh bien! cette libcrte, la loi vous l’interdit a vous, catholiques. 
Les bourses que vous fondcrez k l’avenir, comme celles que 
vous avcz fondees par le passS, auront autant et plus de chances 
de servir, en depit de votre volonte formelle, k seconder un 
enseignement immoral, athee, libre-penseur. Or, dans ces con- 
ditions il n’est permis en conscience k aucun catholique, a aucun 
honnete homme de fonder des bourses. Et Ton nous dit que ren- 
seigncment est libre et que la liberte est la rnkme pour tous? 
Quelle contradiction (l) ! 

( 1 ) Faisant allusion k ce que nous avons dit dans ce paragraphe , et 
travestissant notre pens6e a sa maniere , jusqu’A nous faire dire que 
« la liberte de conscience est une detestable erreur , invent4e en haine 
du catholicisme , » un Echo du ministers et des Loges en Belgique 
conclut en ces termes : « Quand un eccl6siastique , charge de former 
les pretres d’une nation libre , professe liautement de pareilles doc- 
trines, nous avons le droit de dire qu’il preche la violation des lois et 
s’attache A creer une generation de rebelles. » 

Vous le voyez : si nous n’adorons pas tous les attentats du libera- 
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V. Je lie parlerai pas de maintc autre contradiction dont lcs 
gouvernements soi-disant liberaux nous donnent le spectacle, 
comme de contr61er l’enseignement donn6 du haut de la chaire, 
de soumettrc au placet et h /' exequatur les bulles pontificates ct 
les instructions pastorales dcs 6v£ques , d’intervenir dans la 
nomination des ev£ques, etc. Je n’en finirais pas. Je n’ai men- 
tionn£ d’ailleurs que des contradictions pr6tenducment legales. 
Que serait-ce si je descendais aux contradictions de fait? Je l’ai 
dejk dit, en depit de l’6galite de tous les citoyens devant la loi ct 
de leur egale admissibility aux emplois, les faveurs et les em- 
plois, sous un gouvcrnement liberal et franc-ma^on, sont exclu- 
sivement reserves aux adeptes des loges et de la libre-pensdc, 
aux seides et aux adulateurs du pouvoir, et impitoyablcment 
refuses aux catholiques quels que soient leurs titres, services 
rendus ou mcrites personnels. Fallait-il supprimer les anciens 
privileges pour en voir renaitre de plus iniques et de plus 
odieux ? 

Et voilk comment le libdralisme magonnique entend la liberte, 
l’egalite, la fraternite! G’est-k-dire qu’il tend k diviser la nation 
en deux camps ennemis; il entretient dans son sein une guerre 
fratricide , et des qu’il est le plus fort , il reduit les catholiques 
au rang d’ilotes, lcs traite comme des gens corveables h merei et 
les opprime de toutes les manieres. 

Si la liberte, l’egalite et la fraternite sainement entendues, 
loyalement pratiquees , existent sur la terre, e’est bicn dans nos 
associations religicuses. Or, les couvents, ces admirablcs insti- 
tutions , ces asiles de la vertu et du devouement , ces chefs- 
d’oeuvre de l’esprit evangylique et de la perfection chretiennc, lcs 
couvents n’ont pas de plus f^roces ennemis que les soi-disant 
liberaux. 

lisme ma^onnique contre les libert^s et les droits dos consciences 
catholiques, nous formons des rebelles! 
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Et n’objectcz pas que los membrcs des socictes religicuses 
sont li<§s par des voeux et tenus k une obeissance aveugle. — Je 
vous repondrai que, quant k eux, ils obeissent a des superiours 
coimus et de lcur choix , ils no s’engagent k obeir que dans les 
choscs jusles et confonnement k une n N gle parfaitement connue, 
ils lie contractent enfm aucunc obligation que librement, volon- 
taircment et en parfaitc connaissance de cause. Rien de plus 
rationnel, de plus sage, 6c plus 6clair6 qu’une pareille obeis- 
sance et de parcils engagements. — C’est le contraire dans 
l’Ordre ma$onniquc. Lk, sans noviciat prealable, 1’apprcnti, des 
son initiation, jure de garder les secrets de l’ordre, sc voue, en 
cas d’infraction, k l’execralion de ses Freres, et scelle ensuitc de 
son sang les engagements qu’il a contractus (t). « Les Apprentis, 
Gompagnons et Maitres ignorent tout ce qui se passe au-dcssus 
d’eux; et cependant ils doivent, par devoir et par principc, se 
soumettre k toutes les decisions dogmatiques des grades sup6- 
rieurs et obeir, sans pouvoir emettre aucun avis (2). » — Gon- 
Qoit-on rien de plus inique que cettc aveugle soumission que 
rOrdre exige de ses adeptes, longtemps avant de leur faire con- 
naitre ni son but ni ses moyens? Le prince Fr6d6ric d’Orangc 
avoue qu’il ne les connaissait. pas lui-meme* lorsqu’il fut cree 
Grand-Maitrc national de la Magonneric; et il fut revolte de la 
conduite que « l’Ordre tient k l’egard des Magons des grades 
inf^rieurs, » ou, selon ses propres expressions, « de ce qu’on v 
fait prdmettre et meme jurer k un Frcre une soumission, une 
obdissance absolue k un autre Frferc. » — « Eh quoi ! s’ecriait-il, 
on fait promettre au candidat un secret sans reserve sur un 
objet qui lui cst inconnu, m&me on lui fait juror d’obeir a ce qui 
lui sera communique ; et commc si ce n’6tait pas asscz, il doit 

(1) Le Manuel du Franc-Macon , par le F.\ Bazot. 

(2) Le F.\ de Wmiony, Grand- Orrtteur de la L.’. de Bruxelles, 
Observations , etc. 
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promettre protection, au pdril de savie... k quoi?... il l’ignorc! 
et c’cst pcut-6trc un bien , c’est peut-6tre un mal , c’est peut-fetrc 
une conspiration contre l’Etat, c’cst pcut-6tre lc serment de rcnicr 

Dieu ! et pr6alablement il a jurd d’en garder le secret, d’v 

obdir, ct mdme de le protdger et de le ddfcndre (t). » Oui , c’est 
une conspiration contre l’£tat : « Nous qui presque tous con- 
naissons les hauls grades , » disait un Magon beige , lc 
F.\ Schuermans, devant une assemble magonnique en 1822, 
« nous savons que quelques-uns renferment des principes quc 
les gouvernements ne tolereraient point s’ils etaient prdconisds 
publiquenient (2). » Oui, c’est le serment de renicr Dieu ct son 
culte, nous l’avons constatd amplcment. C’est l’cngagement enfin 
de soumettre ses publications, ses discours, tous les actes de sa 
vie politique k la censure d’un Pouvoir occulte, lequel « doit 
6tre severe et inexorable envers ceux qui appuient des actes con- 
traires k l’institulion ( 3 ). » 

Et voilh les partisans de la liberie absolue ! Les mftmcs con- 
tradictions existent dans la conduitc de tous les consents des 
Associations liberates. 

(1) Rcponse an Rapport de la commission dn G.\ Chapitre. 1828. 
Ap. Neut, t. II, p. 33 et suiv. 

( 2 ) Yoyez d’autres aveux encore ap. Neut, t. II, p. 35. 

( 3 ) Decision du Grand-Orient beige, ci-dessus, chap. VI, § 2. 
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SAGESSE ET PREVOYANCE DIVINE DE L’EGLISE. 
IMPRUDENCE ET AVEUGLEMENT DES 
SOUVERAINS TEMPORELS. 


i. Avertissements , interdictions et anathcmes des souverains pontifes , 
depuis Clement XII jusqu’d Pie IX. — u. Conduite inscnsee et 
conpable des gouvernements catholiques , en France an Mewiquc, 
en Belgique et en Italie. 

I. Les papes, ces scntinclles avancees de la veritable civilisa- 
tion , les papes , du haut du Vatican d’ou leur regard embrasse 
toute la soeiete chretienne et le mondc enticr, n’ont cesse, depuis 
l’apparition de la Franc-Magonnerie , de faire entendre le cri 
d’alarme h la vue des dangers qui menagaient la soeiete, le trone 
et l’autel. 

Nee en Angleterre en 1717, la Franc-Magonneric moderne fut 
transportee hors du royaume-uni en 1721 , et Mons en Hainaut 
eut le tfiste honneur d’etre la premiere ville du continent dotee 
d’unc Logo. Des l’annee 1729 , le chevalier de Folard , cedant a 
la voix des remords, devint, de disciple zele de la Franc-Magon- 
ncrie , son denonciateur couragcux ; il la signala commc un<3 
sccte d’autant plus digne de fixer Fattention des souverains, que 
c’6tait k l’ombre du niystere qu’elle couvait une revolution qui 
devait frapper du meme coup toutes les puissances legitimes. 
Mais la conspiration , quelquc reelle qu’elle fflt , elait encore 
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enveloppee de tant d’invraisemblances et fut si effrontement qua- 
lifice de chimere par ses hypocrites artisans , qu’on refusa gene- 
ralemcnt d’y croire ( 1 ). 

Bien qu’il y ait cu quelques poursuites anterieures de la part 
des pouvoirs seculicrs , la culpability de la Magonneric ne fut 
mise en pleine evidence aux yeux du monde catholique qu’en 
1738. Dans le courant de cette annee, le pape Clement XII lan^a 
une bulle d’excommunication fortement motivee contre les mem- 
bres et adherents de la secte. II avait reconnu avec certitude et 
par des preuves multiplies que cette association ii’etait pas sett- 
lement suspecte , mats tout a fait ennemie de VEglise catholique , 
et que la tranquillite des Etats etait menacee par die des plus 
grands maux. 

Treize ans apres , en 1751 , le pape Benoit XIV renouvcla et 
confirma rexcommunication fulminec par son predecesscur ; de 
plus il fit un appel pressant aux princes catholiques et a toutes 
les puissances seculiferes , afin qu’ils assurassent, par tous les 
moyens convenables, l’obeissancc due aux Constitutions Aposto- 
liques ; il leur rappela leurs devoirs b cet egard et leur mit sous 
les yeux ces paroles de rempereur Charlemagne : « Nous nc 
pouvons comprendre qu’on nous demeurat fidele , alors qu’ou sc 
montre infidele a Dieu et a ses ministres. » 

« Plilt k Dieu , dit le pape Leon XII ( 2 ) , que ceux qui avaient 
alors le pouvoir en main eussent attache a ces decrets autant 
d’importance que le demandait le saint dc l’Eglise et de l’Etat ! 
Plilt a Dieu qu’ils eussent etc persuades qu’ils devaient voir dans 
les Pontifes romains , successeurs de Pierre, non-seulcment les 
pasteurs et les chefs de l’Eglise universelle , mais encore les 
defenseurs infatigables de leur dignite , les sentincllcs les plus 

( 1 ) Proyart, Loins XVI cleirone avant d’Hre roi. 

(2) Dans sa bulle dn 13 mars 1825. 
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vigilantes pour signaler les perils qui les menacent ! Plfit k Dieu 
qu’ils eussent employe leur puissance k ddtruire les sectes dont 
lc Si6gc apostolique lour avait decouvert les desseins empoison- 
ing ! Ils v auraient alors reussi. » 

V 

Plusieurs souverains , k la v6rit6 , prirent des mesurcs contre 
les soci6tes secretes ; mais ces mesures nc furent ni generates , 
ni assez promptes, ni assez bien combines, ni assez dnergique- 
ment cx6cul6es , pour on prevenir les ravages ct empfcchcr les 
terribles catastrophes qui signal&rent la fin du XVIII e si&cle. 

Le cardinal Consalvi 6crivait , en 1818 , au prince de Metter- 
nich , qu’il entretenait chaque jour les ambassadeurs de l’Europe 
des dangers futurs quo les soci6tes secretes preparaient k l’ordrc 
a peine reconstitu6 , ct qu’on no lui r6pondait que par la plus 
belle des indifferences : « On s’imaginc , continuait-il , que le 
Saint-Si6ge est trop prompt k s’effrayer ; Ton s’etonne des avis 
que la prudence nous sugg&re. C’cst une erreur manifesto.... Un 
jour , les plus vicilles monarchies , abandonees do leurs ddfen- 
seurs , se trouveront k la merei de quelques intrigants de bas 
etage auxquels personne lie daigne accorder un regard d’atten- 
tion preventive. Vous semblez penser que , dans ces craintes 
manifestoes par moi, mais toujours d’ordre verbal du Saint-Perc, 
il y a un systeme precongu el des id6es qui lie peuvent naitre 
qu’k Rome. Je jure k Votre Altesse, qu’en lui ecrivant ct en 
m’adressant aux hautes Puissances , je me depouille comple- 
ment de tout interet personnel , et que e’est d’un point beaucoup 
) 

plus eicve que jenvisage la question. Ne pas s’ij arreter mainte- 
nant , parcc quelle n’est pas encore entree, pour ainsi dire; dans 
le domaine public, e'est sc condamner a de tardifs regrets. » 

La prediction nc s’est que trop verifiec. 

La Franc-Ma$onneric , k laquelle sc raltachcnt comme k la 
mfcre commune toutes les autres societies secretes , enfanta vers 
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cette epoque les Carbonari, qui sont« lcs cnfants tcrribles (i) » ou 
« la partie agissantc de la Magonnerie (2). » Leur but , comma 
celui dc la scclc magonnique , dtait , dit le pa pc L<k>n XII , do 
« combattre ii ou trance la Religion catholiquc ct , dans l’ordrc 
civil, la souverainete 16gilime. » Cette soci6t6 secrete se propagea 
beaucoup on Italic et en France , oil , an t6nioignage du Si tele 
(avril , 1866) , « elle mit en danger la Restauration et contribua 
dans une si large proportion ii la renaissance du parti repu- 
blican!. » 

Pie VII la condamna, par sa bullc du 13 septembre 1821, sous 
les pcines lcs plus graves. 11 signala , outre lours pratiques 
sacrileges , l’impudence extreme avec laquellc les Carbonari ou 
Charbonniers favorisaient les debauches ct les plaisirs sensuels, 
et preconisaient l’assassinat des violateurs du secret de la secte , 
ainsi que la rcvolte contre les souverains , qu’ils qualifiaicnt tous 
indistinctement du nom de tyrans. 

Quelques annees plus tard , en 1826 , le pape Leon XII con- 
firma ct renforga toutes les constitutions dc ses pred6cesseurs 
contre les soci6tes secretes. 

II voit dans ces soci6tes la cause des revolutions pass6es et la 
menace pennanente de nouveaux troubles. « Car , dit-il , dans 
les pays memes oil les ancicnncs tcmpct.es paraissent apaisces , 
quelle n’est point l’apprehcnsion dc seditions nouvelles que ces 
societes trament sans cossc ! Quel effroi des poignards impies 
clont ils frappent dans l’ombre les victimcs vouces a la, mort ! 
Combien de luttes ct quellcs tcrribles lutles l’autorite n’a-t-ellc 
pas eu a soutenir pour maintenir la tranquillity publique ! 

« De la encore , continue-t-il , ces calami tes mucllos qui deso- 
lent presque toutc l’Eglise. On attaque avec une audaec sans 
bornes ses dogmes ct ses nivceptes lcs plus saerd's ; on s’elforce 

(1) Le F.\ Blumknhagen. Ap. Nect, t. II, p. 252. 

(2) M. Eckert. Ib. p. 255. 
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d’avilir sa majesty : on trouble , on ddtruit la paix dont elle a le 
droit de jouir. 

c< Et ne croyez pas que nous calomnions les societes secretes 
en leur imputant ces maux et bien d’autres. Les livres que leurs 
adeptes n’ont pas craint de publier sur la Religion et sur la poli- 
tique, et oil ils enseignent bien souvent qu’il n’y a point de Dieu 
et que r&me humaine perit avec le corps ; leurs codes et leurs 
statuts oil se devoilent leurs desscins et leurs plans , tout prouve 
clairement que les attentats pour renverser les souverainetes legi- 
times et pour detruire VEglise jusque dans ses fondcments , 
vicnnent d’eux. Et il faut tenir pour certain et demontre que ccs 
sectes , bien que diverses de nom , sont unies entrc elles par le 
lien impie des plus infames projets. » 

Le Pape s’adresse aux souverains et leur dit dun ton aussi 
6nergique que paternel : 

« Nous implorons aussi avec ardeur votre appui , 6 princes 
catholiques. Et , k cet effet , nous vous rappellerons les paroles 
du pape Leon-le-Grand k l’empereur Leon : « Vous devez sans 
« cesse vous rappeler k vous-memcs que le pouvoir royal ne 
« vous a pas etc donn6 sculement pour gouverner le monde , 
« mais surtoul pour prcter main forte k l’Eglise , pour compri- 
« mer l’audace des mechants , pour soutenir les bonnes institu- 
te tions et pour rdtablir l’ordre partout oil il est trouble. » Et 
pourtant le p6ril est tel a cetto heure, que ce n’est pas seulement 
pour la' defense de la religion catholique que vous devez compri- 
mer les sectes , mais aussi pour votre propre stirete et pour le 
salut des peuples soumis k votre empire. La cause de la sainte 
Religion , surtout aujourd’hui , est tellement lice avec le salut de 
la societe , qu'on ne pent vraiment d’aucune maniere separer 
lune de V autre. Geux , en elfet , qui sont attaches <i ces sectes no 
sont pas moins ennemis de votre puissance que de la Religion ; 
ils les attaquent l’une et l’autre ; ils se consument en efforts 
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pour les ebranler de fond en comble , et s’ils le pouvaient ils 
ne laisseraient certainement subsister ni Religion ni autorit6 
royale. » 

Le papc demasque ensuite l’astuce de ces homines perfides 
qui, apres s etre servis des souverains pour confisquer les droits 
de l’Eglise et du Saint-Siege , renverseront les souverains k leur 
tour, pour tout asservir a leur despotisme. 

Que de lumieres prophetiques dans ces avertissements ! 

La Bulle de Leon XII est rcmarquable sous tous les rapports. 
Le Saint-Pere s’adresse h tous les fideles, comme pasteur et doc- 
teur supreme de l’figlise. — II condamne et proscrit de nouveau, 
h perpeluite , toutes les societes secretes , sous quelque nom 
qu’elles se produisent , parce qu’ellcs sont toutes rcliees entre 
elles par l’linite d’un seul et meme but : le renversement des 
souverainetes legitimes et l’aneantisscment de l’Eglise , et quo 
toutes professent d’abominables doctrines. — En consequence , 
il defend aux fideles de tout rang , de toute condition , de toute 
dignite quclconque , d’entrer dans ces societes, d’assistcr a leurs 
reunions, de leur fournir le pouvoir ou les movens de sc reunir, 
de leur donner conseil ou appui , de les favoriser ouverlement 
ou en secret , directement ou indirectement , par soi-memc ou 
par d’autres , de quelque maniere que ce soit , — sous peine 
d’excommunication encourue par le fait meme et reservee au 
souverain Pontife. — II condamne absolument et declare absolu- 
ment nuls les serments exig^s des affilies , serments criminels 
qui sont de veritables parjures , et il fletrit l’impudencc ou la 
demencc de ces homines qui , ne croyant pas en Dicu , osent 
cependant exiger un serment de tons ceux qu’ils admettent dans 
leurs sectes. 

Il est Evident que ces avertissements, ces defenses et ces con- 
damnations regardent les princes et les gouvernants autant el 
plus que les simples particulicrs. Or, qui pourrait dire les maux 
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qui eussent etc epargnes h l’figliso ct h la socitHe , si tons les 
souverains ot toutes les nations chretienncs on ousscnt tcnu 
comptc? Mais h^las ! il non fut pas ainsi , et rien nVst admi- 
rable, dit lc chevalier Artaud ( 1 ) , commc la vive doulcur de 
L6on XII , s’ecriant : « Et nous avons averti les princes , et les 
princes out dormi! Et nous avons averti les minislrcs , et les 
ministres n’ont pas vcille ! » 

Pie VIII, qui succ6da bientdt a L6on XII, appcla de nouveau, 
en 1829 , l’attention du mondc entier sur a ecs societies secretes 
d’hommes factieux , ennemis declares de T)ieu et dcs princes , 
uniqiiemcnt appliques h d£solcr l’Eglise , h perdre les Etats , a 
troul)lcr tout l'univers ( 2 ). » 

En 1832 , le Pape Gregoirc XVI voyant lc mal grandir , fit un 
tableau navrant du triste etat auquel la conspiration des societes 
seerhtes avait reduit l’Eglise et la societe civile. Les clioses 
saintes meprisees, la majeste du culte divin tournee en derision, 
les erreurs de tout genre s’affichant audacieusement ; les lois les 
plus saintes, la justice memo, en butte a de continuelles altaques; 
I’autorite de I’figlise meconnue, ses droits aneantis, I’Eglise elle- 
m6mo livrec a la haine des peuples; les chaircs publiques d’en- 
seignement retentissant d’horribles blasphemes et distillant lc 
poison des plus funestes doctrines ; la jcuncsse pervertie , cor- 
rompue par les maximes et les cxemplcs de ses maitres, ct enfin, 
la ruine de l’ordre social , la chute des trones , le renversement 
de toute puissance legitime, consequence inevitable du rel&che- 
ment de tout frein religicux. 

Et la cause de tant de maux ? — « Cet amas de calamites, dit 
le Saint-Perc , vient surtout de la conspiration de ces societes 
clans lesquellcs s’est 6coul6, commc dans un cloaque impur, tout 


( 1 ) Histoire de IJon XII , t. II, p. 19. 
(*) Encyclique du 24 mars 1829. 



DIVINE DE l’eGLISE. 


175 


cc que lcs heresies et lcs socles les plus criminelles ont cnfante 
do sacrilege, de honleuxct do blasphematoire (- 1 ). » 

Pie IX, pendant toute la dur6e de son long et laborieux pon- 
tifical , n’a cessd de signaler ccttc cause pcrmanentc des maux 
qui d6solent la societe , « ces socieles secretes sorties du fond 
des tenebres pour ne faire regner partout quo lcs ravages et la 
mort, soci6t6s clandcstines si souvent foudroy6es par l’anath&mc 
des Pontifcs vomains. » C’cst ainsi qu’il s’exprimait dans sa pre- 
miere Encyclique au mondc catholique ( 2 ). II revient k la charge 
dans unc foule d’autres monuments de son z<Me apostolique. Jo 
me borne k citcr rAllocution consisloriale du 25 septembre 1865, 
qui roulc exclusivement sur ce sujet. 

II rappelle lcs condamnations reiter6es clout ses pr6d6cesseurs 
ont frappe la Franc- Maconne vie leurs exhortations anx souve- 
rains catholiqucs pour lcs porter « k r6primcr de toules leurs 
forces cettc socle profondement perverse et k dd'fendre la soci6t6 
contre le peril commun. » 

II deplore k son lour raveuglement des princes : « Plilt au 
ciel, dit-il, quo ces monarques eussent prete loreillo aux paroles 
de nos predeccsscurs ! PI tit au ciel quo , dans une affaire aussi 
grave, ils eussent agi avee moins de mollesse! Cortes, nous 
n’aurions jamais eu, ni nos p6rcs non plus , k dtfplorcr taut do 
mouvements seclitieux, tant de guerres qui mirent 1’Europe en- 
tiere en feu , ni tant de maux qui ont afflige et affligent encore 
aujourd’hui l’Eglise ! . . . . Malheureusemcnt , continue-t-il , lcs 
efforts du Saint-Siege n’ont pas eu le succte qu’on etait en droit 
d’cspercr. La scctc magonnique n’a 6t6 ni vaincue ni tcrrassde : 
au contraire , elle s’est tellemcnt developpee qu’aujourd’iiui ello 
sc montre partout impunfrnent, et leve le front plus audaeieusc- 
ment quo jamais. » 

( 1 ) Encyclique Mirari vos, du 15 aout 1832. 

( 2 ) Qui pluribus , 9 nov. 1846. 
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Bien plus, tandis que des « societes catholiques » qui n’ont rien 
de cachd, el dont les oeuvres de piele et de cliarite dclatent aux 
yeux dc tout le monde , « sont attaquees et memos detruites en 
certains lieux , — on encourage , ou tout au moins on tolere la 
tenebreuse sociele magonnique, si ennemic de Dicu et del’Eglise, 
si dangereuse meme pour la surete des Etats. » 

Enfin il reprouve et condamne non-seulement la societe ma- 
gonniquc , mais encore les autres societes de meme genre , qui , 
differentes en apparence, se foment tous les jours dans le meme 
but, et conspirent soit ouvertement , soit clandestinement, contre 
l’Eglisc ou les pouvoirs legitimes ; et il les interdit , sous peine 
d’excommunication , a tous les chreliens , de toute condition, de 
toute dignite et dc tout pays. 

En terminant, il exhorte paterncllemcnt les coupables a aban- 
donner ces funestes conciliabules , s’ils ne veulent etre cntraines 
dans l’abime , et les autres fideles a se tenir en garde contre les 
discours perfides des sectaires , qui , sous un exterieur honnetc , 
couvent une haine ardente contre la religion du Christ et l’auto- 
rite legitime , et n’ont qu’une pensee comrae un but , h savoir , 
d’an^antir tous les droits divins et humains. 

Ces exhortations, ces interdictions, ces anathemes tant dc fois 
renouveles ont regu la plus grande publicite possible ; ils ont ete 
r^petes par tous les echos de la presse , et portes h la connais- 
sance de tous les fiddles, rois et sujets, par les eveques du monde 
cntier. En sorte que Tignorance touchant le caractere impie , 
immoral et antisocial des societes secretes est dcvenue depuis 
plus d’un siecle tout a fait inexcusable. Remarquons d’ailleurs 
que les bulles des souverains Pontifes n’ont nullement besoin 
d’dtre promulguees par les eveques , et moins encore d’dtre 
acceptees par les pouvoirs civils, pour obligor tous les fiddles du 
monde catholique auxquels elles s’adressent ; il suffit pour cela 
qu’elles soient promulguees par les papes , car eeux-ci ont pou- 
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voir ordinaire sur toutc l’Eglise , sur les pasteurs el sur leurs 
troupcaux. 

II. La sollicitudc du Saint-Siege , comme nous l’avons vu , a 
(He prevoyante , active , infatigable. Mais comment les princes 
catholiques ou leurs gouvernemonts y ont-ils repondu ? 

En general , ils ont etc plus soucieux d’entravcr , dc restrain- 

dre et d’usurper les droits du Saint-Siege ct de l’Eglise , et , par 

la memo , les droits et les libcrtes des nations chretien nes , que 

de reprimer les societes secretes. Ils ont traite en amis ceux qui 

tramaient leur pertc , et en ennemis ceux de qui ils auraicnt dil 

attendee leur plus solide appui. Des princes catholiques , chefs 

de nations catholiques , sc sont fails Masons ou protectcurs dc 

Masons ; ils les ont appeles dans leurs conseils, ils leur ont con- 

* 

fie les renes du gouvernement, ct l’administration de leurs sujets 
catholiques, tandis qu’ils ecartaient et decouragoaient les homines 
les plus capables , uniquement a cause de leur devouement h 
l’Eglise. Et en agissant dc la sortc, en meprisant les recomman- 
dations si pressantes du Vicaire de Jesus-Christ , en violant si 
ouvertement scs defenses, ils se sont crus plus sages , plus na- 
biles que les papes ; ils se sont promis de se rend re les societes 
secretes favorables , ou toutau moins de les empecher de nuire. 

Cette funeste et coupable illusion a ete la source de maux 
incalculables pour la double societe civile et religieuse. On le 
prouverait aisement en faisant l’histoire des revolutions qui l’ont 
bouleversee et ensanglantee , tant en Europe qu’en Ameriquc , 
depuis pres d’un siecle. Mais je no puis ni remonter si hant , ni 
m’etendre aussi loin ; jc me borne a quelques exemplos. 

Regardez la France. La Rcstauration devail savoir a quoi sen 
tenir au sujet de la Franc-Magonnerie ; elle no pouvait pas igno- 
rcr qu’elle se nomine la Revolution , et qu’ellc Test reellemcnt ; 
que e’est elle qui a fait la grande revolution tout entierc. « 93, en 

LF. LIBERALISMS. 12 
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effet , cst sorti cle ses principcs , si ce n’est do ses entraillcs , 
commo 89 ; cllc a deinoli lcs autels, renvcrse lcs eglises, commo 
la royaute ct les bastilles ; ellc a emprisonne , banni , guillotine 
los bounces gens , comine elle roniait Dieu et traquait ses 
ministres (l). » Et pourtant Louis XVIII , revenant de l’exil , no 
fit quo continuer la Revolution en la modifiant , comme on l’a 
dit avec raison ( 2 ) ; aussi prdpara-t-il , sans le vouloir, une com- 
motion nouvelle et un nouvel exil de sa famille. 

II s’entoura des homines de la Revolution et mit sa confiance 
dans les adeptes des Logos. Ainsi, pour n’eu citer qu’un seul, 
M. Decazes, qui fat appele « le mauvais genie de Louis XVIII (3), » 
etait Franc-Magon, ct peu d’hommes ont autant contribue au 
succes de la secte , surtout du temps de Louis XVIII. D’abord 
chef do la police et ensuite president du conscil des ministres, il 
plaida si bien la cause des Logos aupres du roi, que, selon l’ex- 
pression du Globe, journal magonnique, e’est a lui qu’elles durent 
la conservation du feu sacre. Le F.\ Decazes, au temoignage du 
F.\ Louis Blanc, rendit en mcme temps de grands services a 
l’opposilion. Ce fut lui qui obtint du roi, en 1816, la dissolution 
de la Ghambre oil dominait l’element antirevolutionnaire. Cette 
dissolution fut desastreuse pour le parti royaliste ; on n’a m6me 
pas crainl de dire que, apres le vote du 21 janvier 1793, qui 
dec ret a la mort de Louis XVI, Vordonnance du 5 septembre 1816 
fut I’acte le plus revolutionnaire, cclui dont les consequences ont 
le plus retenti en France (4). 

Arrivee en force h la Chambrc, la Franc-Magonneric pen^tra 
de plus en plus dans lcs emplois publics, et se fit une loi 61ecto- 
rale qui assurait sa preponderance dans les colleges d’arrondis- 

( 1 ) Mgr Wicart, 4veque de Laval, Circul. au clergd. 

(2) Fei.ler, Biogr. univ. — (s) M. Eckert. 

( 4 ) Le Monde, 5 nov. 1860. 
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sement. « Ellc a ainsi prepare, dit M. de Saint- Albin (p. 358), 
le mouvement insurrectionnel de 1830, et quand cette insurrec- 
tion eut eclate, elle en fit une revolution, en trompant Charles X 
sur le nonibre et la force des insurges, mais surtout sur les dis- 
positions de l’armee. » 

Helas! oui, Charles X fut indiguement trompe; mais, pour 
etre exact, il faut ajouter qu’il le fut par ccux en qui, k l’cxemple 
de son predeccsseur, il avait eu le tort impardonnable do se 
confier. La Franc-Magonneric acquit assez d’empirc dans son 
conseil pour obtenir de lui qu’il proscrivit les jesuites , apres 
avoir reintegre dans tous ses titres le due d’Orleans, avec lequel 
elle trama la chute de la branche ainee des Bourbons. La Provi- 
dence montra quelle n’avait pas abdique, et l’infortune monarque, 
en se condamnant a de tardifs regrets , justifia les menaces pro- 
phetiques du Vicaire do Jesus-Christ. 

On sait ce qui advint de Louis-Philippe (voir ci-dessus , 
ch. IV, § 2). Il n etait pour la secte, comme elle-meme n’avait et6 
pour lui, qu’un moyen. Elle avait cru donner a la France un 
gouvernement magonnique , preside par un fantome de roi et 
dirige par les Logos, et le F.\ La Fayette en etait si persuade 
qu’il l’avait solennellement proclame « la meilleuro des republi- 
ques. » Mais lorsqu’apres avoir tire de Louis-Philippe tout cc 
qu’elle put pour le devcloppemcnt de ses principes ct la restric- 
tion des libertes religieuses , elle vit qu’elle etait encore loin de 
son but; elle fit la revolution de 1848, et proclaim! la repu- 
blique (t). 

(i) Louis-Philippe ne fut cependant pas hostile a la secte. Il ecarta, 
a la verite, du gouvernement les F.\ Lafitte, Dupont (de I’Eurc), Odi- 
lon Barrot, et autres qui pouvaient lui rappcler ses engagements et 
l’auraient pousse trop avant, mais il en conserva bien d’autres et les 
combla de faveurs. Ainsi le F . • . Decazes fut cree due par Louis-Phi- 
lippe, tandis qu’il etait 61 eve par la F rane-Mugonnerie a la prtssidence 
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Un moment triomphante, la Franc-Magonnerie semble aujour- 
d’hui s’incliner sous la main puissante qui comprime la France. 
Mais, comme sous le premier empire, soyons convaincus quelle 
ne se laisse faire sujette que pour devenir souveraine. Ses Loges, 
dit-on, sont plus nombreuses et plus actives que jamais, et les 
preuves d’ailleurs dc ses progres et de son influence sont publi- 
ques et palpables : voyez la multitude des journaux, publications 
periodiques, et autres ecrits qui propagent ses doctrines; la 
multiplication des ccolcs des deux sexes quelle patvonne et cu 
lc nom de Dieu nest prononce qu’en blasphemant; l’enseigne- 
ment impie, athee, materialiste, qui descend de tant de chaires 
de l’univcrsite; l’appui que trouvent aupres des ministres les 
propagateurs de cet enseignemenl et les Loges clles-m£mes, 
tandis que la liberie d'enseignement est refusee aux eveques et 
aux catholiques, et que les associations de bienfaisance, les con- 
ferences de Saint-Vincent de Paul sont soumises a tant d’en- 
traves. 

Nous n’avons vu nulle part ce systeme tourner a l’avantage ni 
a 1’afFermissement du pouvoir civil. 

L’empereur Napoleon III a di\ refl£chir sur ce qui s’est passe 
au Mexique. Maximilien emportait avec lui les veeux de tous les 
catholiques de la France, de la Belgique et de l’Autriche; il pou- 
vait s'assurer les sympathies des catholiques de son nouvel 
empire, en respectant et en faisant respecter leurs droits, et, avec 
l’appui des catholiques qui forment la masse de la population, il 
eut ete assez fort peut-etre pour comprimer les deux partis qui, 
depuis 1828, entretiennent dans ccs malheu reuses contrees le 
feu de la guerre civile. Cette politique d’ailleurs est la seule qui 

du Supreme Conseil de l’Ordre , avec le titre de Tres-Puissant Souve 
r aiii Grand- Commandeur Grand -Maitre : installs dans cette fonction 
le 24 juin 1838, il la conserva jusqu’A sa mort, en 1860. Yoy. de- 
Saint-Albin , p. 360, et Neut, t. I, p. 248. 
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se concilie avec la justice et la morale chreticnnc, et nous esti- 
mons qu’il est plus gloricux cle succombcr en la pratiquant que 
de triomphcr en la violant. Maximilien la repudia et succomba. 
II voulut plaire aux liberaux : il consomma en leur. faveur la 
confiscation des bicns ecclesiastiqucs et sacrifia h une poign6o 
dc facticux lcs droits d’unc nation catholique; du m6me coup il 
brisa avec le Saint-Siege, s’aliena le clerge et perdit lcs sympa- 
thies deses plus fideles sujets. — Et nunc , Reges, intelligitel 

Or, il resulte des revelations dun chef des Loges mexicaines 
que tous les liberaux du Mexiquc sont des Francs-Ma^ons, et 
que, lorsque rempcreur Maximilien s’entourait d’un ministero 
liberal et plagait partout des liberaux, son sort etait decide. Ce 
sonteux qui lui out arrache le fameux decrct du 4 octobrc 1865, 
afin de stipuler un precedent. Qui ne se rappclle , au surplus, la 
conspiration qui s’ctait formce autour de Maximilien, et dont la 
d<$couverte alarma tout le monde, exccpte rempcreur? Juarez, 
Porfirio Diaz sont Francs-Ma^ons ; Lopez appartient aussi, sans 
aucun doute, a la secte. Tout cela ne suftit-il pas pour ouvrir les 
yeux k l’Europe (i)? 

Voulcz-vous encore d’autres exemples?Regardez, dit un evCquc 
frangais (2) , la Belgique et 1’Italie. On sait ce qu’a fait « la 
Magonnerie beige pour rompre et briser le faisceau religieux qui 
faisaitla force du premier de ces peuples... Et a l’heure qu’il est, 
on se demande avec elfroi si l’infortun^c Belgique n’est pas 
mcnacee de pcrdrc totalement lafoi, les moeurs, l’honneur et jus- 
qu’a la raison memo ou le bon sens. Les hi deux « solidaires, » 
commc ils se nomment, qui out jure de vivre sans Dieu et dc 
sortir de la vie comine en sortcnl les bfites, qui ne veulent dc 
prctrcs ni k la naissance, ni au mariagc, ni a la mort, parce que 
Dieu n’est pour eux qu’une chimerc, l’ftmc qu’un mecanismc, la 


(1) Le Monde, 14 juillot 1867. Nkut, t. I, p. 219. 

( 2 ) Mgr Wieart, eveque de Laval. 
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morale que le goftt de chacun, qu’il se fait a sa guise el donl il 
se debarrasse b volonte; ces hideux solidaires sorlent des Logos 
magonniques, ils en sont les fruits directs, peut-etro les chefs, 
nar le dernier Grand-Maitre connu de la Magonnerie beige (le 
F.\ Yerhaogen) mourut, il v a deux ans, et voulut 6tre enterre 
absolmnent conime cux. 

« Quo dire de l’ltalie? » — Tous les gouvernements de ce pays, 
longtenips min 6s par les socictes secretes qu’ils avaient laisse se 
developper, ont ete ronvcrscs par elles ; ct aivjourd’hui qu'y 
voyons-nous? — « Les eveques, les pretres, les religieux, les 
religicuscs v sont traines en prison , chasses, depouilles , les 
seminaires fernies, supprimes, confisques, le pape et les oardi- 
naux couverts d’outragos sans mesure ni fin. Par qui ? Par les 
Franes-Macons et vingt autres sectes, mattresses de presque 
tous les journaux, en possession de tous les pouvoirs et do 
tous les emplois (!). » 

« Voila done les homines, conclut Mgr Wicart, que le Sou- 
verain Pontife frappe de son glaive spirituel. » — Et voila aussi 
les homines, ajoutons-nous, qui, en depit des anathemes do 
l’Eglise, peuvent so vanter d’etre les conseillers des souverains 
catholiques, et de disposer, an sein des nations les plus entho- 
liques , de tous les emplois pour eux-memes el pour leurs 
creatures. 

Ou est la prudence ? — Oil csl raveuglemont ? 


( 1 ) On lit dans la correspondance de Florence de la Liberie que « les 
derniercs elections g^nerales en Italie ont envoy 6 a la Chambre plus de 
de nx cents deputes Franes-Macons , dont plusieurs actuellement font 
partie du conseil de la couronne. Aujourd’hui les ddb'jgues de toutos 
les Logos italiennes .sont. r6unis en assemblee generate a Florence. 
I/assemblee , qui s’est, deolaree consiituanie , s’oecupe de questions 
tres-serieuses , et pari, ic u lit Yemeni du Concile , a fin de repondre avec 
toutes les Logos de l'univers aux pretentions exorbitantes de Rome. » 
ILUnwers, 20 join I SOD. 
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i. Le plus grand peril pour Vordre social vient dc r societes secretes , 
justement condamne'es par le Saint-Siege : done , double devoir de 
respecter ces condemnations. — n. Quelques cas de conscience. — 
hi. Lntte supreme entre VEglise , et la Revolution incarnee dans le 
L ibcralisme maconniqne . 

I. Jetons un coup d’oeil sur la route parcouruc et lirons nos 
conclusions. 

Nous avons d’abord constate l’alliancc intime, on, pour mieux 
dire , l’identite du Liberalisme et de la Magonnerie. C’esl la 
Magonnerie qui a enregimente le Liberalisme , cost elle qui lc 
dirige ct 1’inspirc ; clle lui fournit scs chefs , elle lui impose son 
programme ct son but ; elle s’en sert commc d’un instrument 
docile et avcugle pour raccomplissement de ses desseins tone- 
breux. 

Le liberalisme rationaliste et magonnique , qui remorquo, bon 
gre mal gre , les doctrinaires et les moderes , est eminemment 
antircligicux , antipatriotique ct antisocial. Nous l’avons vu tel 
par ses doctrines, tel dans son but, tel par ses acles, et tel enfin 
parses moyens, sur lc choix desquels il est fort peu scrupnleux : 
v La fin sanctifie lc moycn, » a dit le F.*. Fichte. 

De la nos conclusions. 

La premiere , dost quo le plus grand peril pour l’ordre social 
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vient des societcs secretes , qui sont a tous egards incompatihlcs 
avec un ctat regulierement constitue , ainsi que l’a demontre ex 
professo , dans plusieurs de ses ecrits , Mgr de Ketteler , un des 
plus savants evcques d’Allemagne. Or, dit-il, cc sourd et myste- 
rieux travail qui s'op&re sous le sol et detruit tout sentiment de 
s6curite dans les relations socialcs , — car on ne sail jamais si 
Ion n’a pas affaire & des Freres lies par quelque serment incon- 
nu , — sera toujours a craindre tant que la Franc-Magonnerie 
sera une socictc occulte abritce sous de hautes protections. En 
consequence , on ne peut rien faire de plus utile que de dissiper 
les ombres qui enveloppent cctte societe mysterieusc. Cost la 
conclusion de leveque de Mavence que je vions de citer , et elle 
cst confirmee par une foule d’ autorites. « On ne voil clair dans 
les evenements de nos jours, dit le Monde (14 juill. 1867), qu’en 
jetant quelquefois un regard sur le dessous des cartes. Ceux qu 1 
lie tiennent pas compte des societcs secretes ne sauront jamais 
apprecier les faits qui se passent sous nos yeux. Avec cette orga- 
nisation oil tout est prepare et tram6 de longue main , le public 
ne sait jamais que ce que les meneurs trouvent bon de lui faire 
connaitre. Les constitutions , les institutions modernes , les dis- 
cussions des grands corps de l’Etat et les autres manifestations 
de la vie politique, ne seront souvent que d’insignes tromperies , 
tant qu’il y aura des soci6tes secretes puissantes. » M. Eckert 
montre pareillement qu’aucun homme d’Etat ne connait son 
epoque, ni la cause des evenements, s’il n’etudie a fond la Franc- 
Magonnerie, et n’en comprend la nature et Faction. 

Dcuxifcme conclusion. — Le Saint-Siege a done fait preuve 
d’unc penetration profonde, d’une parfaitc intelligence des besoins 
du temps et d’une sagesse providontiollc, en signalant, avec tant 


de perseverance, les soeietes secretes coniine la scntinc de toutes 


les erreurs, la cause de toutes les revolutions religieuscs et poli- 


tiques. II ne s’est ]>as conlente de condamner les erreurs parti- 
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culieres , l’indifference en maticre de religion , le socialisnie et le 
communisme , lusurpation des droits divins dc l’Eglise , ct unc 
foule d’autres orreurs subversives de l’ordre civil ct religieux ; il 
est remontd k la source du mal : il s’est attaque k ces associa- 
tions tenebreuses dans lesquelles toutes les erreurs ont pris 
corps , au moyen desquelles les ennemis de l’Eglise et de l’fitat 
s’organisent, s’enhardissent et forraent une- immense ct puissanle 
conjuration contre tous les droits divins ct humains. 

Troisieme conclusion. — En consequence , e’est un devoir 
rigoureux et dc la plus haute importance , pour les souverains 
et pour les gouvernants chretiens commc pour les sujets, de res- 
pecter les condamnations fulminees par le Saint-Siege ,~ de sc 
conformer a ses prescriptions et k ses defenses. Ce devoir leur 
serai t impose par la raison , par la prudence et par leurs plus 
chers interets personnels , comme par ceux de la patrie , quand 
meme il ne le serait point par leur conscience et leur foi reli- 
gicuse. 

II. Ici se presentent des questions de detail et des cas de 
conscience, dont il est necessaire de dire un mot. 

1. Quelles sont les societes attcintes par les anathemes du 
Saint- Siege ? 

Toutes les societes secretes sans exception , quels que soient 
leurs sieges et leurs denominations, « qui conspirent soit ouver- 
tement soit clandestinement., contre l’Eglise ou les pouvoirs legi- 
times. » Ainsi s’expriment Pic IX et les autres Pontifes , ses pre- 
decesseurs. 

2. Quels sont ceux qui encourent rexcommunication pour 
participation a ces societes ? 

« Tous les chretiens, lai'ques ou pretres, de quelque ctat, rang, 
dignitd ou profession qu’iis soient, qui entrent dans ces soci(5t6s, 
les propagent , les favorisent ou leur donnent asile ; ceux qui s’y 
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font agregcr, assistent a leurs reunions , ou leur fournissent soit 
l'autorisation , soit la commodity de sc reunir ; ceux qui les 
servent , ou leur donncnt des conseils ou des secours , ouverte- 
ment ou en secret , directement ou indiroctement ; ceux qui cn 
engagent d’autres a s' y faire initier, ou a assister k leurs reunions, 
ou a les favoriser, de quclque maniere que ce soit (L£on XII). » 
L’excommunication est, done encourue par le prince comme par 
le Frere servant; clle est memo encourue par la participation 
indirectc, comme l’autorisation ou la facilite donnee a la societe, 
k la Loge, de se former ou de se reunir. Elle est encourue enfm 
par ceux qui s’abstienncnt simplcmcnt de ddn oncer les coryphees 
et les chefs occultcs de ces societes (i). 

3. La defense est-elle grave? 

Sans doute ; il faut tenir pour certain , dit le pape Ldon XII , 
que personne ne peut participer a ces scctes sans se rendre 
« coupable d’un tres-grand crime, d’un crime enonne. » La gra- 
vity de la defense resulte clairement de toutes les circonstances, 
de son objel , de son but et de la peine infligee aux coupables , 
qui est rcxcommunication. 

4. Quels sont les eflfcts de rcxcommunication ? 

La sentence d’cxcommunication rctranchc le catholique de 
loute participation aux sacrcments et autres biens spiritucls de 
l’Eglise , sans le delier du devoir de l’obcissance ni des obliga- 
tions roligieuses qu’il a contracts par son bapteme. II s’ensuit 
que rexcommunie n’est plus admissible k la participation des 

(i) Excommunication! lata 1 sent.entite Romano Pontifici reservatre 
suhjacore deo la ramus : — IV. Nomen dant.es sectfe Massonica , aut 
Carbonari® , aut aliis ejusdem generis sectis quae contra Ecclesiam vel 
legitimas potestates, seu palam, sou clandestine macliinantur, nec non 
iisdem sectis favorem qualemcumque praestantes : earumvo occv.llns 
coriphaeos ac duces non denunciantes , donee non denunciaverint. 
Pius IX, Const. Apostolic® Sedis, 12 oct. 1860. 
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sacrcments pendant sa vie, ni a la sepulture ccclesiastique apres 
sa mort. II est indigne de l’ahsolution aussi longtomps qu’il n’a 
pas sincerement renonce a la societe condamnee ; 1’absolution 
qui lui serait accordee sans cette condition sorait invalide et de 
mil effet : in quacmnque orbis regione non valere absolution 
nan (i). — Mais d’autre part, quoiquc sujct rebello, rexcommu- 
nie n’en est pas raoins sujct de l’Eglisc ; il cst oblige de mettrc 
fin au plus tot a sa revoltc , cn so soumettant a ce qui lui est 
prescrit. II doit done renoncer entierement , absolumont et pour 
toujours a la Franc-Macjonnerie on autre societe proscrito quel- 
conque, s’abstenir complctcment dc ses reunions , signes , sous- 
criptions , etc. Cette condition est indispensable ; sans olio point 
de pardon, point de reconciliation avee l’Eglise, point de recon- 
ciliation avec Dicu. 

5. Lcs associations liberates tombent-ellcs sous les condam- 
nalions du Saint-Siege ? 

Sans vouloir me prononccr formcllemcnt sur cette question , 
ce qui nc m’appartient pas , je dirai du moins ce qui me parait 
certain : 1° Le pape Pie IX etend la condamnation portee contrc 
la societe m ago unique a toutes les autres soeietes du meme genre 
qui, quoique differentes cn apparencc , so foment tons les join’s 
dans le mane but et conspirent , soil ouvertement soit clandesti- 
nement, contrc I'Eglise el les pouvoirs legitimes. — « Toutes cos 
soeietes , ajoute-t-il , doivent 6tre tenues pour proscrites et 
reprouvees. » 

2° Les associations liberates , peut-ctrc a finsu <le la pluparl 
de lours membres, nc sont cn realite autre chose que dcs suecur- 
sales de la Logo ; elles lendent au meme but, soit par leur action 
sur l’opinion publique et les administrations locales , soit par 


(i) Circulairo ties eveques do Belgique , dee. 1837 . et Decision 
approuvee par Greg. XYI, le 37 juin 1838. 
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les journaux qu’elles patronnent et qu’elles propagent , soil par 
leur intervention dans les Elections. Par tous ces moycns elies 
conspirent ouvertement contre VEglise , et au triomphe de la 
secte ennemic ; dies prEtent un concours actif , efficace , indis- 
pensable , k ce liberalisme rationaliste qui a declare une guerre 
a mort k la socicte catholiquc , et qui travaille sans rclkche k 
confisqucr ses droits et ses libertes les plus precieuscs, ses biens 
temporels et ses fondations pieuses. 

3° Dans ces associations comme dans les Loges , le catholi- 
cisme ou le clerge catholique cst traite comme Vennemi commun 
contre lequel il faut se liguer. Dans notre pays, il faut etre affilie 
a ces associations pour etre admissible aux emplois, et cctte affi- 
liation est un titre presque Equivalent a celui de Magon. 

De tout cela il faut au moins conclurc que ces associations, 
par leur but, par l’esprit qui les anime, par leurs tendances et 
lours actes , sont tres-pcrnicieuses et tres-coupables, ct qu’inde- 
pendamment de toute condamnation formelle, dies sont incom- 
patibles avec la soumission, le respect et l’amour dun bon catho- 
lique envcrs l’Eglise, comme avec la fidelite d’un bon citoyen 
aux institutions de son pays. 

— J’entends bien ce que vous allez m’objccter. En vous afli- 
liant k ces associations, dites-vous, vous n’cn adoptez pas toutcs 
les vues; vous voulez simplement vous menager la puissante'pro- 
tection de certaines personnes et ne pas en indisposer d’autres ; 
du reste vous n’assistez guere aux reunions ct vous ne payez 
meme pas la cotisation. 

— Vous votez ccpendant pour les candidats qui vous sont 
imposes dans les Elections ; eh bien ! par cela seul vous cooperez 
a tout le mal quo fait le liberalisme rationaliste. De plus je vous 
dirai avec le pape LEon XII : « Il cst tres-evident que la force et 
l’audace de ces associations si pernicicuses s’accroissent en rai- 
son de l’accord et du nombre de ceux qui s’y font enr6ler. » — 
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Vous nc voulez sans doute pas rationaliser la Belgique, lui enlc- 
ver son antique foi et ses moeurs chretiennes! Non, bien s’en 
faut. Ne vous engagez done pas au service d'un parti qui tend h 
ce but ; n’appuyez point de vos suffrages des hommes qui vou- 
draient faire de nous un peuple sans religion et sans Dieu ; rap- 
pelcz-vous le mot de Napoleon l cr : « L’homme sans Dieu (je l’ai 
vu a Foeuvrc), on ne le gouverne pas, on le mitraille! » — et 
pesez la quatriemo et dernibre conclusion. 

III. Quatrifcme conclusion. — line lutte supreme est engagee 
entre l’Eglise catholique et la secte -revolutionnairc organist 
dans les Loges. 

La secte magonnique a unc doctrine, une hierarchic, un carac- 
terc universels, comme l’Egliso catholique. Elle aspire a etablir 
sa domination universelle sur les mines de toute religion reveltfe 
et de tout ordre social. Au nom du « liberalismc » et des « idecs 
modernes, » elle enrole une armee innombrable de dupes et de 
manoeuvres qu’ellc fait concourir h ses desseins; elle se vanle en 
outre de compter des adherents au scin de toutes les religions 
de la terre, tandis quo le catholicismc seul lui est hostile (t). 

La raison cn est simple : toutes les religions scparecs, toutes 
les sectes ont, comme le protestantisme, inaugur6 la revolte 
contre 1’ autorite et erige en principe le libre-examen ou l’ind^- 
pendancc individuelle dans la pensce et dans la vie. Or ces prin- 
cipes sont precisement ceux du liberalisme rationaliste. Aussi la 
secte s’accommode-t-elle assez bien du protestantisme; elle s’en 
sert memo comme d’un pont pour faire passer le peuple du chris- 
tianisme positif au naturalisme. — Le catholicisme, au contraire, 
dit fort bien M. Guizot (2), « le catholicismc a l’esprit d’autorit6. 

(1) Manifeste ties Francs Magons de Lyon an Souvorain-Pontife , 
contre 1’ Allocution du 25 sept. 1805. 

(2) Guizot, Meditations et etudes morales , p. 70-71. 
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II la pose cn principe et la met en pratique avec une grande fer- 
met6 do doctrine et une rare intelligence de la nature humainc. 
— C’est la plus grande, la plus sainte ccole de respect qu’ait 
jamais cue le monde;» parcc qu’en cnseignant quo toute autorite 
vient originaircment de Dicu, il commande et ennoblit tout a la 
fois la soumission interieure et le respect. II est done le principal, 
je dirais presque l’unique obstacle au triomphe de la sccte revo- 
lutionnaire, et voilk pourquoi celle-ci a voue une haine impla- 
cable ii l’figlise catholique et lui fait une guerre k morl. 

« Le temps vient, dit Mgr Wicart, il est meme venu, oil le 
monde va de plus en plus sc separer, sc partager cn deux 
camps opposes : d’un cote, le camp des serviteurs de Dicu, prets 
a tout souffrir, mais sans abandonner un seul iota des verites 
eternellcs , sans reader d’un pas dans le chemin des devoirs 
imposes k tout homme ; de l’autre c6te , le camp de tous les 
revoltes coiitre Dieu, qui, sous la conduite du grand rebelle qui 
le premier s’6cria : « Jc n’aurai point de maitre, non serviam , » 
repeteront avec lui , plus tiers et plus formes que jamais : Non , 
plus de Dieu ! plus de maitre ! quo scs droits soient nies ! scs 
bienfaits nies ! son existence meme nice ! Et poursuivons jusqu’a 
extinction son culte et ses adoratcurs ! » 

Voilk le sentiment d’un eveque catholique : les coryphees de 
la secte revolutionnaire aboutissent a la meme conclusion. Ecou- 
tez le Siecle : 

« La scission qui s’est produito entre le catholicisme et les 
idees modernes (e’est-k-dire le libdralisme rationaliste) , disons 
mieux, entre le catholicisme et la revolution n’est pas un 
fait accidentel quo la sagesse de HEglise aurait pu prevenir. Ge 
fait a son origine dans la nature meme des choscs , dans le 
caractere et la mission du catholicisme, si profondement diffe- 
rent du caract6re et de la mission des idees modernes. Entre 

CES DEUX POINTS EXTREMES NUL RAPPROCHEMENT NEST POSSIBLE, si 
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ce n’est a une condition , une sculc , cost que l’un des deux 
points s efface ou s’absorbe dans l’autre. » 

C’est-a-dire qu’il faut que le liberalismc rationaliste ct revo- 
lutionnaire abdique, ce qu’il n’entend point faire de plcin gre, 
ou que le catholicisme soit aneanti. 

Done le catholicisme ct le liberalismc sont incompatibles. 
Entendez-le bien, vous qui n’avcz pas rcnic votre bapteme : 
vous ne pouvez etre enfants de Dieu, enfants de l’Egliso, et ser- 
vir cn meme temps dans le camp des rcvoltes, tremper dans la 
conspiration contre l’Eglise. 

Vous serez encore plus convaincus de la necessity d’admettre 
cctte conclusion lorsque vous aurez vu , dune part , les 
litres que possede l’Eglise a l’amour , au respect et U l’obeis- 
sance de scs enfants , et , de rautre , comment les droits divins 
de l’Elglisc sont opiniatrement meconnus ct violes par le libera- 
lisme, au grand detriment spirituel et temporel de la societe et 
des families. 

Ce sera l’objet de la seconde partic. 




SECONDE PARTI E 


L’EGLISE , SES DROITS ET NOS DEVOIRS 




CHAPITRE I. 


PRELUDES. 

§ 1 . 


POINT DI2 DEPART. 

i. Veritc’s religieuses fondamentales tenues pour demontrees. — 
ii. Conclusions. — iii. La vraie religion inseparable de la vraie 
Eglise on de I'antorite divinement etablie , qa’il s'agit de de- 
montrer. 

I. Je n’enlreprends pas do rcfuter ic.i lc naturalisme religicux 
ot politique sous toutes ses formes , le rationalisme ct lc mat6- 
rialismc , le socialisme ct le communismc. Je m’adrcsse it dcs 
liommes religieux , it des dilutions , sptteialement it dcs catho- 
liques. 

Je tiens done pour demontrttes les v6rit£s suivantes : 

II existe un Dieu , tore kernel et infini , esprit bienheuroux et 
tout-puissant. Bienheureux cn lui-mtone , il n’a besoin d’aucunc 
creature ; tout-puissant , il peut tircr du ndant tout ee qu’il lui 
plait. 

Il lui plut , en effet , dans sa bonte infinic , dc enter au com- 
mencement des temps lc cicl ct la terre , les choses visibles ct 
invisibles , les substances corporelles et les substances spiri- 
tuelles, les anges et les homines. 
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Loin do roster ctrangcr au moncle ot aux hommos, qui sent sos 
creatures , Dicu etend inccssammcnt sur olios sa providence ; il 
Ins conserve par sa puissance ct Ios gouvorne par sa sagossc. 

II cxorco particulicrement son action sur nous par la double 
loi qu’il nous a donnoc , la loi naturelle ot la loi positive ou 
roveloe. 

La loi naturelle , quo Dicu lui-meme a gravee clans nos con- 
sciences, r&gle les relations cssentielles do Dicu avec l’homme et 
dcs homines entre eux. Elle prcscrit & l’homme , notamment , 
d’adorcr son Createur, d’honorer ses parents, d’oboir h ses supe- 
rieurs dans l’ordre social, cle trailer ses egaux comme dcs freres 
et dc no pas faire k autrui ce quo nous ne voudrions pas qu’on 
nous fit , de respecter les biens , la reputation , la vie de nos 
semblablcs. Cette loi , fondement de la famillc et de la socifue , 
constitue un droit primordial, absolu et immuable. Elle n’einane 
pas de la raison , comme de sa source premiere ; e’est plutot un 
reflet de la raison divine illuminant la raison creec , et l’exprcs- 
sion de la volonte divine s’imposant pour regie a notre volonte. 

A cette loi naturelle , qui trace la distinction csscnticllc du 
bien ct du mal , du juste et dc l’injuste , Dicu a ajoute tine loi 
positive , base de la societc surnaturcllc qu’il a bien voulu con- 
tracter des l’origine avec l’homme. 

L’homme cree pour connattrc , aimer el servir Dicu ici-bas , 
afm de mtfriter d’etre eternellement heureux avec lui , voulut 
secouer le joug du precepte positif ct le viola ouvertement. Aus- 
sitot son alliance avec Dieu fut brisee , il cncourut la mort eter- 
nelle et toute sa posterite etait entrainee dans sa decheance. 

Dieu touche de pitie lui promit un Sauveur , et ce Sauveur , 
e’est le Christ oil Messie qui devait nailre au milieu dcs temps. 
Jesus-Christ seul , en elfet , etant Dieu et homme tout ensemble , 
pouvait expier le peche , satisfairc dignement a la justice divine 
ct reconcilier l’homme avec Dicu. Par lui done et en vertu de ses 
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merites , fut aussitdt retablie sup de nouvcllcs bases la socicte 
religicuse instituce des 1’originc entre Dieu ct l’homme , et un 
instant briscc par lc p6che. 

Lcs trois verites fondamentales que nous venous de rappeler , 
la creation, la chute ct la redemption forment le fond dc la reve- 
lation primitive et des traditions lcs plus anciennes du genre 
humain, conimc de la religion de tous les siedes, qui est la reli- 
gion chr&iennc. 

Cette religion remonte par consequent au berceau de l’huma- 
nite ; toutc la difference qu’il y a entre les fidcles qui ont precede 
la venue du Messie et ceux qui l’ont suivie , e’est que les anciens 
justes croyaient en Jesus-Christ promis, tandis que nous croyons 
cn Jesus-Christ venu. Notre foi , notre csperance , notre religion 
est la me me quo celle des patriarches ct des prophbtes , mais 
pi its devcloppee. 

Et comment s’est-cllc developpec ? — Ce nest point par le 
travail des homines ou les inventions de la raison , mais par 
l’intervention meme de Dieu et ses revelations depuis Adam jus- 
qu’k Jesus-Christ, cn qui et par qui elle a poqu son dernier com- 
plement. Depuis lors die n’est plus sujette qua un developpement 
ou progres subjectif, en tant qu’clle peut ctre de mieux en mieux 
connue , de plus en plus fiddement et universcllement pratiqu£c 
par les homines. 


II. Dc cc qui precede dccoulent des conclusions d’une impor- 
tance capitale. 

1° La religion chretienne est entierement l’oeuvrc de Dieu , et 
il doit en etre ainsi. En effet, il n’apparticnt qu’k Dieu d’assigner 
a l’hommc sa fin, dc determiner lcs moyens d’v parvenir malgre 
sa dccheancc originelle, ctdc reglcr lc culte qu’il cxigc de nous. 
Par consequent , toutc religion qui n’est pas conformc a la reve- 
lation et a l’institution divine est necossairemcnt erronee et 
defectueusc. 
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2° La, religion chrelicnne cst la seule veritable. El cn efFct , si 
la religion chreticnnc cst l’ceuvre dc Dieu, tout ce qui s’cn ecarto 
est cn contradiction avee Dieu ct lie saurait etre la v6rite. 

3° La vraie religion cst obligatoirc pour tons les homines , 
sous peine dc ne pas arriver au salut. Dieu vous a marque votro 
fin et la voic qui y conduit ; vous etes oblige dc tendre k cetlc 
fin ct do suivre ccttc voie ; si vous vous en ecartez volontairc- 
lnent, vous vous ecartez do la voie du salut, vous vous constituez 
en etat dc revolte contre Dieu , vous devez vous attendre a ses 
justes chktimcnts. 

4° II nest pas permis dc se tenir dans l’ignorance dc la vraie 
religion , ou dans l'indiffcrence k regard dcs religions divcrscs. 
— Unc pareille attitude vis-a-vis dc la parole de Dieu et dc ses 
pr6ceptes posilifs est souverainement injurieuse k Dieu, contrairc 
k la raison cl pernicieuse k l’homme lui-mfeme. Si un p6re trace 
des instructions ct un plan de vie pour son enfant , na-t-il pas 
droit d’exiger que celui-ci en prenne connaissance et s’y con- 
forme? et nc s’offenserait-il pas a juste litre de son d6dain , dc 
sa negligence ou de sa pretention k vivre scion sa fantaisie ? Et 
si Dieu est pfcre, pourquoi nc lui rend riez- vous pas l’honneur, la 
deference , la soumission que vous cxigeriez de votre enfant ? 
Votrc raison mfano vous le commande ; car ellc vous dit qu’ellc 
est incapable de resoudre k clle scule le probleme de votre des- 
tinee et qu’il lui faut de toutc necessity entendre Dieu lui-meme 
sur ce point capital ; clle vous dit aussi qn’ontrc dcs doctrines ct 
dcs religions divcrscs , il ne peut y en avoir qu’une seule veri- 
table , parce que la verity cst une coniine Dieu meme ; clle vous 
dit enfin que vous marchez infailliblcment k votre perte si vous 
faites fausse route. 

Jc tiens toutes ces conclusions , avec les grandes verites qui 
Icur servent de bases , pour incontestables ct admises par les 
Jecteurs auxquels jo, m’adresse. 
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Ils convicndront aussi qu’entrc toutcs lcs religions qui se 
disent chr6ticnncs , la veritable , la scule veritable cst cclle qui 
possede tons les moyens de salut quo Dieu a donnes aux homines, 
cclle qui conserve le dep6t de la relation divine dans toute sa 
purete , toute son integrity, sans admettre ni alteration, ni sous- 
traction, ni addition faite de la main des hommes. 

III. Mais ou est-ello et comment la reconnattrons-nous ? — Jo 
dis qu’elle cst inseparable de la vraie figlise ou de l’autorite 
divine quo lc Sauvcur lui-meme a etablic , avee mission d'ensei- 
gner aux hommes sa religion, de la propager jusqu’aux extremi- 
tes de la terre et do la conservcr intacte jusqu a la fin des siecles. 

Cost de cette autorite , trop imparfaitement connuc , meme 
par un bon nombre de catholiques , que nous allons nous enure- 
tenir. 

Mais avant tout, pour apprecier 1’importance de la restauration 
du genre humain oper6e par J6sus-Ghrist, il cst bon de conside- 
rer dans quel etat do degradation le monde etait tombe. Ges 
considerations nous feront comprendre en memo temps l’oppor- 
tunite et la sagesse des moyens employes par le Sauvcur. 

§ 

ETAT DU MONDE A l’^POQUE DE LA VENUE DU MESSIE. 

i. Etat du monde sons le rapport Religieux , — n. Moral , — iii. Do- 
mestique, — iv. Civil, — v. et Politique. — vi. Le christianisme 
seal y a reme'die'. 

Les hommes impies el insenses qui conspirent contre TEglise 
et lc christianisme , dont ils meconnaissent les bienfaits , vou- 
draient replonger la societe dans lc paganisme. Voyons done ce 
qu’etait la societe pa'ienne sous le rapport religieux, moral, civil 
et politique, ii lepoque de la venue du Messie. 
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I. Sons le rapport religieux , 1’idolatrie avait remplace le culte 
du vrai Dieu dans le monde enticr , la Palestine exceptec. 
L ’esprit qui avait trompe le premier homme, comme le remarque 
Bossuet (t) , goutait alors tout le fruit de sa seduction , ct voyait 
l’effet enticr de cettc parole : « Vous serez comme des dieux. » 
Des le moment qu’il la profera , il songeait k confondre en 
rhomme l’idee de Dieu avec eelle de la creature , ct k divisor un 
nom dont la majesty consistc a 6tre incommunicable. Son projet 
lui r6ussissait. 

L’ignorance et l’aveuglement s’accrurent a tel point quo , des 
le temps de Mo'ise, environ quinze cents ans avant Jesus-Christ, 
le monde que Dieu avait fait pour manifester sa puissance, sem- 
blait etre devenu un temple d’idoles. « Tout etait Dieu, exceptc 
Dieu mfcme. » Les nations les plus 6clair£es et les plus civilisees, 
les Ghaldeens, les lllgypticns, les Phcniciens, les Grecs et les 
Romains, etaient les plus ignorants et les plus aveugles sur la 
religion. Ils ne rougissaient pas d’offrirleur cncens aux divinites 
les plus ridicules comme les plus infkmes. Ils adoraient non- 
seulement le soleil et la lune, la lerre, l’eau, le feu, tous les ele- 
ments dans lesquels ils croyaient voir une puissance divine, 
mais meme des boeufs, des chats, des crocodiles et des serpents, 
les plus vils animaux et jusqu’aux legumes de leurs jardins. Les 
hommes ensevelis dans la chair et le sang, esclaves de leurs sens 
depraves, s’6garfcrent au point de diviniser et d’adorer leurs vices 
et leurs passions. L’adultfcre et l’impudicite sous toutes ses 
formes, le vol et l’ivrognerie avaient leurs dieux protecteurs. 

Et comment honorait-on ces divinites infernales? — Par un 
alfreux melange de debauches, d’impudicites et de cruautcs qui 
font horreur. 

Qui oserait raconter les ceremonies des dieux immorlels of 

(1) Discours sur l' Hist- univ- II* partie. 
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lours mysteres impurs? Leurs amours, leurs jalousies cruel les , 
leurs excfcs cle tout genre 6taient le sujet dc leurs ffites, de leurs 
sacrifices, dcs hymnes qu’on chantait on lour honneur. Ils vou- 
laicnt 6tre honores par la d6bauche, la prostitution et des abomi- 
nations qu’on ne nomme pas. Tout le culte public n’etait qu’une 
continuelle profanation, ou plut6t une derision du nom de Dicu, 
le contrepied de la loi naturcllc et du sens moral. 

Aux infamies so joignait la cruaute. L’hommc coupable, trouble 
par le sentiment de son crime, et regardant la divinite comme 
ennemic, crut ne pouvoir l’apaiser par des victimes ordinaircs. 
II fallut verser le sang hnmain avec celui des betes : une avcuglc 
fraycur poussait les pfcres ii immoler leurs enfants et k les bnller 
k leurs dieux, au lieu d’encens. Les sacrifices humains notaient 
point particuliers a une nation ; on sait que chez tous les pcuples 
du monde, sans on exceptor aucun, les homines ont sacrifi6 leurs 
semblables ; il n’y a point d’endroit sur la terre oil Ton n’ait servi 
de cos tristes et affreusos divinit6s dont la haine implacable pour 
le genre humain exigeait de telles victimes. 


II. Quelles devaient 6trc les mceurs sous l’influence d’un tel 
culte et de telles divinites ? On congoit ais6ment que toutes les 
perversites du coeur humain s’en autorisaient volonticrs. L’or- 
gueil, la vengeance et la cruaute, le rapt, l’inccste, radultere et 
la luxure, toutes les passions , tous les vices tftaient encourages, 
enhardis par l’exemple des dieux. Ajoutez que les scenes les plus 
immorales de la mythologie (Haient mises continuellcment ct dc 
toutes les manures sous les yeux dcs paiens ; elles etaient repr6- 
sentees en action dans les ceremonies religieuses ct les spectacles 
du theatre, en peinture dans les fresques qui ornaient les tem- 
ples dcs dieux ainsi que les murs cl les plafonds dcs habitations 
particulieres, coniine on l’a decouvert a Herculanum et il Pompei. 
Dc telle sorte que l’adolcscent et la jeune fille qui avaient grandi 
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au milieu du spectacle continuel de ces images, se trouvaient 
familiarises avec toutes les infamies qu’elles relragaient. — 
« Jupiter a s 6 duit unc femme en se changeant en pluie d’or, dit 
un personnage de comedie dans Terence ; ct moi, ch&if morlel, 
je n’en ferais pas autant (4) ! » — Ovide, le chantre de la volupte, 
ne veut pas que les jeunes filles aillent dans les temples, parce 
qu’elles y verraient ce qui doit les faire rougir (2). 

Mais on aurait eu beau fair les temples et les theatres ; la de- 
pravation des moeurs avait pris dcs proportions si colossalcs, cllc 
s’affichait avec taut d’impudence a la face du soleil, dans les rues 
ct en public, qu’on ne rencontrait partout que des sujets de scan- 
dale. Nous avons peine a en croire les ecrivains contemporains 
et les t&noins oculaires , taut le christianisme a eleve le niveau 
de la morale publique, malgre les d 6 sordres dont nous nous 
plaignons encore k bon droit. 

III. Que dire de la societc sous le rapport do?nestique? La 
force avait gencralcment usurps la place de la justice, rego'isme 
celle de la charite et de Thumanite; la loi du plus fort resumait 
le code de la famillc et de la society civile, le droit politique ct le 
droit des gens. L’etre faible etait partout opprime. 

Ainsi, pour commencer par la femme, on n’ose dire quel etait 
son sort dans la faraille, on semble calomnier le genre humain. 
Et cependant l’histoire est la pour attester l’horrible avilissement 
de la femme paienne. Naissant esclave do son pcrc, qui pouvait 
la tuer ou la vendre, et qui souvent usait de son droit, la fillc 
etait enfin vendue a celui qui en offrait le plus haut prix. Dcvcnuc 
lepouse de l’homme, die etait, non la noble compagnc, mais 
l’esclavc et la propriety de son nouveau maitre. Pretce, vendue, 
iletrie, ellc sc trouvait trop heurcusc si elle n’etait pas enfin dd- 

(1) ... Ego homnncio hoc non faxim ! {Bun. act. III.) 

(2) Quam multas matres fecerit, ille dens. ( Trist . lib. II. ) 
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laissee, abandonnec a l’opprobre et a la mi sere ; c’6lait la son 
sort ordinaire. La polygamie, source fatale de cruelles jalousies, 
do haines, de meurtres, d’cmpoisonnemenls ; le divorce, sacre- 
ment de FaduUkrc et cause d’inexplicables humiliations pour la 
femme, etaient autorises par les lois. 

Esclavc degrade du chef de famille, quels 6gards, quel res- 
pect pouvait espercr de ses enfants la mere qui, d’un jour a l’au- 
tre, sur le moindre prctexte ou par pur caprice, pouvait 6trc 
ignominieusement chassee du foyer domcstiquc? 

De la femme desccndons a 1’cnfant. L’cnfanl! qu’&ait-il aux 
yeux du paganisme? Les lois paiennes, a Rome et ailleurs, juge- 
rent qu’avant d’avoir vu le jour l'enfant n’appartenait pas a l’es- 
pece humaine, et elles autorisaicnt l’avortement ; bient6t on auto- 
risa le meurtre de tout enfant nouveau-nA Auguste confirma cetlc 
jurisprudence par ses lois et par son example. L’enfant fjchappe au 
meurtre n’6tait pas sauv6; on pouvait encore l’exposcr ; l’exposi- 
tion, dans certains cas, 6 tail menu? obligatoire. Unc autre loi 
pcrmcttait. au pure de vendrc ses enfants, de les rachetcr et de les 
revend re jusqu’ii trois fois. L’cnfant etait aussi une victime choi- 
sie qu’on immolait, qu’on egorgeait, qu’on brftlait, en dansantcl 
en chantant, a rhonncur de divinites monstrueuses. Get horrible 
usage a fait le tour du monde. 

Si les pares traitaient ainsi lours enfants, quel devait etre le 
sort des esclaves? Suivant l’ignoblc expression de la legislation - 
paienne, l’esclave etait unc chose, estimable a prix d’argent, el 
qui devenait ltfellement robjel d’un indigne trafic. Le maitre. 
avail droit de vie et de mort sur l’esclave, et il ne se faisail pas 
fautc d’en user; il pouvait le condamner aux betes, et le forcer a 
des actions infames. Si, au oontrairo, un csclave tuait son maitre, 
on faisait. peril* avec le coupable tons ses compagnons innocents, 
la loi l’ordonnail ; en consequence de cettc loi, Pedanius Secun- 
dus, prefetde Rome, nvant Ac assassin^ dans sa maison, quatre 
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cents esclaves do Tun et dc l’autrc scxc furcnt impitoyablcmcnl 
conduits au supplice, sans qu’il lour fiU permis de prouver lour 
innocence. Les esclaves etaient marques avec un for rouge, ct 
apres avoir ete excites au travail pendant le jour h grands coups 
dc fouet, ils no recevaicnt qu’une maigre nourriture et passaient 
la nuit cnchain6s dans d’etroits souterrains, ergastula. Vicux ou 
malades, ils etaient abandonnes ou assommes. 

IV. Voila ce qu’etait la famille, et qu’en etait-ii de la societe 
civile ? La liberte civile n’etait le partage quo du petit nombrc. 
Plus des deux tiers des habitants des pays les plus civilises 
etaient plonges dans l’esclavage, et uniquemcnt occupds ti repai- 
tre les sensualites de l’autre tiers. Dans le vaste empire romain, 
on calcule que sur cent vingt millions d’habitants, il n’y avait 
pas m&me dix millions d’hommes libres. Cela seul donne une 
idee cffrayante du mepris de l’hommc pour l’homme, de la puis- 
sance de I’ego'isme et de l’elendue de la corruption qui devait en 
resulter. 

Un autre fait qui prouve jusqu’k quel point tout esprit de socia- 
bilite et de fraternite humaine etait etouffe par l’egoisme et l’esprit 
de cruaute reflechie, chez les peuples les plus civilises du paga- 
nisme, c’cst l’usage epouvantable des spectacles de gladiateurs. 

Les gladiateurs Etaient une classe d’hommes composee de cap- 
tifs dc guerre, d’esclaves, de malfaiteurs condamn6s au supplice, 
que l’on nourrissait pour cette destination, et qu’on faisait paraitre 
parmilliers, complement nus, dans d’immenscs amphitheatres, 
ou ils devaient tantOt s’cntr’egorger , tantot peril* sous la dent 
des Fetes feroces, pour le passe-temps des citovons dc tout rang 
et de tout sexe. Lli, nullo pitie. Des fei*s ardents ct des coups de 
lbucl forcaicnt ces malhcureux a se battre a outrancc. Tout Rome, 
tout l’univers paicn sc mail a ces boucheries; nulle part la foule 
n’etait plus nombreusc qu’aux jenx des gladiateurs, d’apres le 
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turn oi gna go do Ciceron. Dans touto fetonduo do l’einpirc il y 
avait dcs amphitheatres, ct les. rois, ct les gouverncurs, ot les 
magistrats, et de simples particulars donnaient au pouplo dos 
spectacles de gladiatcurs. C’cst par millions qu’il faut compter 
les victimcs de ces jeux cruels et harbares ; vingt ou trente mille 
homines, d’apres Ie calcul de Lipsc, y perissaient quelqucfois 
dans l’cspacc dun mois. A Rome seule', rempereur Trajan, 
renomme pour sa douceur et surnonime les Helices da genre 
humain, donna dcs spectacles de gladiatcurs qui so prolongercnt 
pendant cent vingt -trois jours, et oil s’entredechirerent dix 
mille gladiateurs et onze mille animaux feroces. Et Pline le 
vantc de sa magnificence, et lui fait un merite de n’avoir pas 
pris de nouvelles proies parmi les spectateurs! C’cst cc qu’avait 
fait un de ses pr^decesseurs, Caligula : commc les gladiatcurs 
manquaient aux betes, il fit saisir les premiers venus dcs specta- 
teurs, on lour coupa la langue pour 6toulfer leurs plaintes et on 
les jeta dans farene ensanglantde. Et tout le peuple romain d’ap- 
plaudir ! 

En revanche, il n’y avait pas dans tout I’empire un seul asile, 
ni une seule fondation en faveur des indigents, des infirmes, des 
vieillards ou des orphelins. On regardait comme un crime de les 
soulager et de prolonger leur mis 5 re en prolongeant leur vie. Et 
quand leur vue fatiguait le riche voluptueux , voulez-vous savoir 
quel moyen on avait de s’en delivrer? Un empereur romain en 
chargea trois vaisseaux et les fit couler en pleine mer. 

La loi de haine ct de barbaric qui r6gissait le mondc paien 
s’appliquait k tout : ainsi, le creancier avait le droit de mettreen 
pieces le corps de son debiteur insolvable. Quant k l’6tranger, 
cette qualite seule en faisait un ennemi : dans la langue de Rome 
paienne, etranger et ennemi s’cxprimaient par le mftmc mot, 
hostis. Les rapports des peuples entre eux etaient habitucllement 
sur le pied dune hostility muluelle, et dans les guerres declarees, 
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malheur aux vaincus ! telle etait la devise universelle. On decla- 
rait la guerre k un peuple sans autre motif quo de l’asservir, de 
conqu6rir du butin et de faire des captifs. Homines , femmes , 
enfants , tous devenaient la proie du vainqueur qui , k son gre , 
les passait au fil de l’6p6e , les transportait au loin , les vendait 
comnie esclaves, les immolait en sacrifice ou les livrait aux san- 
glants spectacles de l’amphith^ktre pour relever son triomphe. 

V. La tyrannie regnait du haul en bas de l’^chelle sociale , 
dans l’6tat comme dans la famille. La soeikte pa'ienne essaya de 
toutes les formes de gouvernement , de la r6publique , de l’aris- 
tocratie et de la monarchic, et sous aucune de ces formes elle no 
jouit d’unc veritable liberty. Le peuple 6tait opprim6 au nom du 
peuple dans les rgpubliques de la Gr&ce , tout aussi bien qu’ail- 
lours il l’6tait au nom do l’autocratie d’un despote. La raison en 
est simple : avec le polyth6isme et fesclavage, ces deux grandes 
abominations du monde paien , la corruption ct la force brutalc 
avaient remplace les notions de justice et d’humanit6 , obscurci 
et presque etouflfe la loi naturelle et divine, qui est le fondement 
de la famille comme de la society civile, et rfcgle les rapports des 
hommes outre eux. 

L’fitat , qu’il flit repr6sente par une ou plusieurs tktes , setait 
en quelque sorte divinise ; sa volonte creait le juste et l’injuste ; 
il disposait k son gr6 de la fortune, de l’honneur et de la vie des 
citoyens. 

Les empereurs romains , comme les monarques de l’Orient , 
prelendaient repr6senter tous les droits divins et humains. Ils 
semblaient avoir pris pour module ce Nabuchodonosor qui se 
faisait adorer par ses sujets , sous peine d’etre jet6s dans une 
fournaise ardente. A la fois empereurs , pontifes suprkmes et 
dieux , les C6sars exergaient le despotisme le plus tyrannique ct 
le plus arbitrairc ; ils pouvaient dire comme Jupiter : Sic volo , 
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sic jubeo : stat pro ratione voluntas « Jo lc veux, je rordonne : 
que ma volont6 tienno lieu (le raison. » Gr&cc , en effet , a la 
concentration de tous les pouvoirs religieux et civils , divins et 
humains dans leur pcrsonne , tous les citoyens devaiont adorer 
jusqu’a leurs caprices et nul ne pouvait leur faire entendre , au 
besoin, le salutaire non licet : « Gcla nest pas permis. » 

Voilh ce qu’gtait la society sous le paganisme. Je pourrais 
ais6ment et sans rien cxag6rer , charger davantage ce tableau 
dejh si sombre ; d’autres l’ont fait (t), et ce que j’ai dit me parait 
su iFire k mon but. 

VI. Je sais bien ce que m’oppose le rationalisme. II attribuo 
h la raison seule tous les progr&s qui se sont r6alis6s dans l’ordrc 
social, comme e’est de la raison qu’il en attend le dSveloppcment 
jusqu’k l’affranchissement complet de l’espece humainc. 

Mais , cela 6tant , comment expliquer que ces progr&s ont si 
parfaitement coincide avec l’apparition et la marche du christia- 
nisme ? Ce qui prouve que l’amelioration sociale est son oeuvre , 
et non celle de la raison abandonn6e k elle-meme , e’est que les 
philosophes , ces soi-disant repr^sentants de la raison , les phi- 
losophes , soit avant , soit apres la venue de J6sus-Christ , n’ont 
jamais rien fait pour le bonheur de l’humanit6, rien pour l’extir- 
pation du polytheisme ni de l’esclavage. Que dis-je ? Ils ont fait 
cause commune avec tous les oppresseurs de l’humanite, et sanc- 
tion^ de leur autorite les plus affreux d^sordres du paganisme. 
Le plus grave des philosophes defend de boire avec exc6s , si ce 
n’est dans les fetes de Bacchus et k l’honneur de ce dieu (2). Un 

(1) Voyez, entre autres, Dollinger, Paganisme et Juda'isme, 4 vol.; 
— Chateaubriand , Etudes historiques ; — Franz de Champ agny, les 
Cesars, 2 vol. ; — Troplong, De Vinjlnence du Christianisme sur le 
droit prive des Remains, 1 vol. ; — Aug. Nicolas, Etudes philosoph. 
sur le Christian. ; t. I , liv. i , ch. 6 ; — Gaume , Catech . de Persev. , 
III 0 part. v e leg. etc. — ( 2 ) Plat, de Leg. lib. vi. 
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autre , a pres avoir severement blame toutes les images malhon- 
netes, en exccplc celles des dieux, qui voulaient etre honores par 
res infamies (t). Solon, le sage Solon etablit, a At,h6nes, lc tem- 
ple do V6nus la prostituec , ou de l’amour impudique. Tout le 
monde sait que le divin Platon lui-meme a enseign6 la commu- 
naute des biens , des femmes et des enfants , la legitimite et la 
necessity de l’esclavage , qu’il aneanlit l’hommo au profit de 
l’fitat , qui est lout , et qu’il s’abaisse dans la pratique jusqu’aux 
derni&res brutaliles du mat6rialisme (2). Que dire a pres cela des 
autres ? Je n’ajouterai qu’un mot , e’est qu’ils se livraient eux- 
momes aux abus les plus criants , aux crimes contre nature qui 
pullulaient dans la societe pa'ienne. 

Ce qui prouve encore que le Christianismc seul v a remedie 
efticacement, e’est que partout ou il n’a pas exerce sa douce in- 
fluence, les conditions socialcs sont resides les mdmes. Pouvoir 
tyrannique et brutal, esclavage, abjection de la femme, corrup- 
tion de mceurs cffroyable, infanticide passe en usage, cuke 
absurde, ridicule, immoral. Voyez ce qui se passe en Turquie 
et chez les Arabes, en Chine et dans les Indes. Je ne parle pas 
des peuplades barbares de l’Afrique. 

Ccux qui meconnaissent ces verites et ces faits sont des mal- 
heureux que l’orgueil aveugle et pousse a l’ingratitude ; ils ne 
veulent pas voir que ces lumieres, ces progres et cette civilisa- 
tion, dont ils font hommage a la raison, sont dus, au moins 
pour la majeure partie, au Chris tianisme et ne se soutiennent 
que par lui ; ils oublient que le christianismc a illumine leur 
berceau, preside au developpement de leur intelligence et dirige 
lours premiers pas ; ils perdent meine de vue que, vivant au 
sein d’une societe qui en est toute impregnee, ils laspircnt 


( 1 ) Ar^t. Polit. lib. vn, c. 17. 

( 2 ) Voy. Laforet, Histoire de la Philos, t. I, p. 459 et auiv. 
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encore par lous lcurs pores, ct ils croicnt no devoir ricn qu’a 
eux-memes ! 

Lcs insenses ct les ingrats ! Mais ils ont beau se faire illusion, 
il n’en est pas moins incontestable que le Christianisme a op 6 rc 
clans la societe unc transformation complete, ct une transforma- 
tion sans exemple clans l’histoire. 

« Tout change avec le Christianisme, dit Chateaubriand (4) ; 
l’esclavage cesse d’ 6 lre le droit commun ; la femme reprend son 
rang dans la vie civile et sociale : legalite, principc inconnu 
des anciens, est proclamee. La prostitution legale, lcxposition 
des enfants, le meurtre autorise dans les jeux publics et dans 
la famille , Tarbitraire dans le supplicc des condamnes , sont 
successivement extirp 6 s des codes et des moeurs. On sort de la 
civilisation puerile, corruptrice, faussc et privee de la societe 
antique, pour entrer dans la route de la civilisation, raisonnable, 
morale, vraio et generate clc la societe moderne : on est alio 
des clieux h Dicu. » 

Le Christianisme a done regenerc la societe antique , et 
j’ajoute, avec le memo 6 crivain, qu'il n’y a qu’un seul exemple 
dans l’histoire , d’une transformation complete de la religion 
d’un peuplc dominatcur et civilise : cot exemple unique se 
trouve dans lelablissement du Christianisme sur les debris des 
idolatries dont l’empire romain ctait infecte. 

Comment done ce phenomene s’esl-il accompli ? Par quel 
moyen Jesus-Christ est-il parvenu a fonder la societe nouvelle ? 
— C’est ce que nous allons voir. 

(1) fitudes hist . l re et. exposition. 
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OKIGINE DIVINE DU CHRIST1ANISME ET DE L'EGLISE 

CATHOLIQUE. 

§ 1 . 


i. Necessity de la regeneration ope're'e par J esns- Christ , — n. ct d’une 
autoriti religiense enseignante pour propager et conserver la reli- 
gion chretienne. 

I. L’homme d6chu de l’dtat de justice et d’innocence originel 
s’6tait done abandonn6 h tous les dereglemcnts de l’csprit et du 
cceur, ct le dSsordre, devenu social et universel, paraissait incu- 
rable h moins quo le rem&de nc vint de Dieu meme. II fallait 
refaire rhumanit6, la r£g6nerer, cr6er un homme nouveau, sinon 
le monde allait s’abiraer dans sa corruption. 

Une premiere fois , lorsque toute chaire avait corrompu scs 
voies , Dieu lava dans les eaux du deluge les hontes et les souil- 
lures dont la terre 6tait couvertc ; il engloutit tous les homines, 
h l’exception d’une famille , destinee k reconstituer le genre 
humain. Cette famille, d6positaire de la vraie religion , devait la 
transmettre h ses descendants. Mais Cham , l'insulteur de son 
p6re , renouvela la race des m6chants, et, par leur melange avec 
les bons , tout se corrompit de nouveau. Voilh ou en est rhuma- 
nit6 : maladc des pieds h la t6te , et incapable do so gu6rir par 
ellc-m&me ; coupable envers Dieu , et fuyant loin de lui , sans 
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pouvoir ni echapper k sa colere, ni satisfaire k sa justice, elle va 
peril’ si le Sauveur promis ne vient la rbconcilicr avee Dieu , lui 
appliquor un remade proportionne k ses maux , et la replacer 
dans la voie du salut. 

Le Fils de Dieu, en effet, est venu sur la terre , et s’est rcvbtu 
de la nature humaine pour se faire le restaurateur de rhumanite. 
L’Homme-Dieu, notre Seigneur Jesus-Christ , a acquittc par son 
sang la dette du peche; il a oiTert aux homines de bonne volontb, 
par l’application des incites de son sacrifice , la paix et la 
reconciliation avec Dieu , et il nous a laisse , dans sa doctrine et 
ses sacrements , tons les moyens qui assurent et facilitent le 
salut. 

Mais ce n’est pas tout d’avoir apporte au monde la religion la 
plus pure cl la plus parfaite ; il faut la propager par toute la 
terre, la porter a la connaissancc de tous les homines, des grands 
et des petits, des pauvres et des riches, des maitres et des escla- 
ves ; il faut la faire regner sur les peuplcs comme sur les indivi- 
dus , il faut la faire triompher des dieux des nations , des eultes 
infames qu’on leur rendait , des superstitions grossieres el des 
impostures bizarres , comme de l’impiete malfaisante et du 
scepticisme orgueilleux ; il faut enfin, au milieu des luttes et des 
oppositions qu’elle doit inevitablement soulever , la conserver 
pure et entiere jusqu’k la fin des sibcles. 

II. Ici se presente la question capitale , a noire point de vile : 
Quel est le moyen proportionne a un tel but ? 

Ce moyen , e’est line hierarchic divinement organisec pour 
fctro le cadre d’une societe nouvellc ; e’est une autorilb ensei- 
gnante et directrice, depositaire de la science du salut et destinee 
a btre la maitresse religicuse de tous les peoples. 

Tel est le moyen que Jesus-Ghrist a choisi , et il est parfaite- 
ment en harmonic avec les besoins de rhumanite comme avec 
la nature de la religion chretienne. 
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II ost incontestable que rhomme subit singuliercmenl I’in- 
flucnco de l’education premiere, des examples dont il est cn- 
toure, du milieu social dans lequel il vit, grandit et sc devcloppc. 
Sans doute, m6me apres la chute originclle, il a encore, absolu- 
ment parlant, la faculte de connaitre ct de decouvrir toutes les 
vorites metaphysiques et morales de Lord re naturel, sans qu’ellcs 
lui soient enscignees, et par consequent independamment de 
toute revelation proprement dite. La certitude de ces verites 
repose sur lour Evidence et non pas sculement sur line autorite 
oxterieure, divine ou humaine; elles sont pergues , non pas tant 
par la foi, mais par les lumiercs do la raison ; elles constituent le 
fond memo de la raison. Cependant si rhomme a lc malliour 
d’etre eleve an sein d’unc societe pervertie et corrompue, comme 


letait la societe pa'ienne, il en contractera generalement les 
erreurs et les vices, et Dieu sait combien il lui sera difficile de 
s’en depouiller. Alors surtout, en depit des lumiftres de la raison 
et de la voix de la conscience qui ne sont jamais completcment 
etouffecs, la verite, meme sur Dieu, sur l’ame et sur les premiers 
fondements de la religion naturelle , ne sera plus le parlage que 
du petit nombre, et encore ccux-ci n’y parviendront-ils qu’apres 
de longs efforts et non sans' melange d’unc foule d’erreurs. Mais 
lc peuple, la masse restera ensevelie dans ses desordres, tant la 
societe une fois gangrenec rdagit puissamment sur ses membres! 
Aussi n’a-t-on jamais vu une nation pa'ienne et plongee dans 
l’idolatrie se relcver d’elle-meme, sans qu’une religion plus saine 
ct plus vraie ne lui ftit apportee du dehors ( 1 ). De la nous pou- 
vons infercr 1° que la condition normale pour rhomme , cost 
d’etre 61eve dans une societe oil la religion se conserve et se 
transmet sans alteration : mais que 2° pour reconstituer une 


(i) Qu’il me soit permis de renvoyer ici, pour plus de d^veloppement, 
& mon ouvruge : Ecclcsice catholic® Demonsiratio , Prolus. et Q. 1% 
cap. 3. 
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pareille society dans le mondc, il etait souvorainement conve- 
nablo, necessairc en un sens, quo lo Mcssic institukt unc autorite 
enseignantc, imiverselle ct permancnte, chargee de porter sa 
parole a Ions les pcuples. 

Pourquoi la religion primitive, si simple pourtant, si el Amen- 
ta ire dans ses dogmes et son culte, no s’est-ellc pas conservce? 
Sans vouloir cxcuscr la perversity hnmaine ni sonder les d6crcts 
divins, nous pouvons dire que la raison exterieure et palpable, 
pour ainsi dire, de ce fait, fut l’absence dun sacerdocc perpetuel 
ct universel, d’une Eglise depositaire et conservatrice fklele des 
revelations ct des lois promulguees au premier homme par Dieu 
memo. Et si, faute d’une autorite organisee de la sorte, ct malgre 
l’existence de l’autorite patriarcale, malgre tant d’autres sccours 
accordes a l’ancien mondo, la foi en un Dieu createur et remu- 
ncratour avec l’esporance d’un divin repara tour, no s’est pas con- 
servee pure, qu’en serait-il du systeme complct des verit^s ct des 
moyens de salut apportes aux homines par Jesus-Christ? — Je 
nc crains pas de le dire, et des protestants de bonne foi en font 
I’avcu , sans l’Eglise romaine, sans cette autorite rcligieusc si 
fortement constitute, la religion chretienne n’existcrait plus. 

Vovez ce qu’elle est devenue lk ou ellc est abandonnec aux 
disputes des homines, aux caprices do l’interpretation indivi- 
duclle. Ellc ne subsiste plus guere quo de nom; ses pratiques, 
ses institutions, ses dogmes s’evanouissent les uns aprts les 
autres, pour faire place a un naluralisme desolant et a un mate- 
rialisme abject. 

Que le rationalisme, cette philosophic orgucilleuse qui a la 
pretention de suffice a tout avec le .soul secours de la raison iso- 
lee , ne vienne pas nous dire qu’une autorite rcligieusc est unc 
injure faite a la raison et un joug supertlu. En posant en prin- 
cipe, commcil lc fait, la pretendue spontaneity et I’indcpcndance 
absolue de la raison hnmaine, il prouve qu’il n’a de rhonnne, 
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commc du mondc intellectual, qu’unc science inexacte et incom- 
plete. Scs axiomes foudamentaux sont dementis par ce bosoin 
natural que l’homme cprouve d’etre instruit et dirige , memo 
dans les vdrites qu’il peut connaitre et decouvrir par les lumiercs 
dc la raison. Or, s’il est natural a 1’hommc d’etre instruit, n’est- 
il pas opportun qu’il le soit par une autoritc tout a fait digne dc 
sa confiance ? Et si parcille autorite est toujours opportune , nc 
devient-clie pas moralcment necessaire , lorsqu’il s’agit de ccs 
verites rcligicuses que l’humanite ne peut decouvrir , quoiqu’cllc 
cn ait unesoif ardente et qu’il lui soit si dangereux de les ignorer? 

Considerez les precedes du rationalisme : au nom d’une pre- 
tendue verite scicntifiquc, it arrache l’homme a son etat normal, 
l’isole de la societe et le depouillc de ses idees ; puis, l’homme 
ainsi isole, il le mutile, en faisant abstraction de "ses besoins et 
de ses aspirations, pour ne considerer en lui que la faculte dc 
raisonner et de juger. Une parcille melhode, — qui detruit entre 
la pensce et la vie de l’homme, entre 1’ordre intellectuel, l’ordrc 
moral et i’ordre religieux, l’harmonie que Dicu y a etablic, — 
est convaincue d’avance dc faussete ; ricn d’etonnant qu’elle 
aboutisse a dcs absurdites. 

II restc done demonlre par la raison, par l’experience et par 
l’histoirc, qu’il fallait une autorite sociale et divinement consti- 
tuee, pour propager et conserver la religion perfectionnee de 
Jesus-Christ. Ce moyen repond au besoin de l’humanite d’etre 
instruite, comme a la nature de la religion chretienne, laqucllc 
etant surnaturelle et revelee, demande a etre communiquee par 
I'enseignement. C’cst memo , a ce double point de vue, le soul 
moyen que nous concevions comme parfaitement approprie au but. 
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2 . 


i. L' existence d'une autoriU religieuse et son origins divine constatees 
par Ic fait meme, et par les temoignages les plus irrefragables. — 
u, Caracteres manifestement divins de VEglise catholique . 

I. Une aulorite religieuse est indispensable, nous l’avons vu : 
raais oil est-elle et quelle est-elle ? 

La reponse a cette question est facile. L’existence et l’i ns il- 
lation divine d’une autorite religieuse sont des fails, et les fails 
sc constatent par la vuc ou se prouvent par des temoignages. 

1. Eh bien ! ouvrez les yeux : ne voyez-vous pas cettc vaste 
hierarchic catholique, le pape et les 6v6ques avec les ministres 
inferieurs, instruisant, baptisant et gouvernant une soci<5t6 spiri- 
tuelle repandue dans les cinq parties du monde , et recevant 
des fiddles, sans distinction de nations, 1’hommage de la soumis- 
sion la plus Iibre et la plus spontanee, comme la plus religieuse 
ct la plus absolue. Ce fait est palpable et saute aux yeux de 
tout le monde. 

Or, h quel titre le pouvoir eeclesiastique est-il excrce et 
rcconnu ? N’est-ce point uniquement k titre d autorite divine ? 
Le pape et les 6veques ne se donnent-ils pas comme les envoyes 
do Dieu sur la terre, et les fideles chretiens ne v6n6rent-ils pas 
cn cux les successeurs de Pierre et des apotres, choisis par 
Jesus et 6tablis par lui pour 6tre les fondateurs et les chefs dc 
la societe des croyants , jusqu’k la fin des si&cles. Cette per- 
suasion univcrselle n’est-clle pas aussi av<5ree , aussi incontes- 
table que le fait meme dc l’existcnce materielle de l’Eglise catho- 
lique? — Oui, sans doute ; car, sans cette persuasion, on ne 
concevrait pas quo 1’Eglise ptit subsister. Si nous nous soumettons 
a son autorite lorsqu’elle enseigne, qu’elle commande ou quelle 
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defend, c’est quc nous la croyons divine, comme ellc l’affirmc. 
Evdques, prfctres et fidelcs, nous serions tous dupes, s’il en etait 
autrement. 

2. Yous avez done devant vous tout runivers catholique, deux 
cent millions de fiddles, rendant unanimement temoignage, en 
actions ct en paroles, a l’institution divine de la hierarchic eccle- 
siastique. Ajoutez quo le temoignage present de l’Eglise n’est 
que l’echo reflcchi et intelligent des dix-huit siecles qui nous ont. 
precedes. D’ou Ton pout conclurc qu’aucun fait historique n’est 
alleste par des temoins aussi nombreux et aussi unaniines, par 
un temoignage aussi imposant sous tous les rapports, imposant 
non-sculement par le nombre et l’unanimite des temoins, mais 
aussi par leur competence ct par la valour des depositions. De 
quoi s’agit-il , en effet? De constater un fait sur lequel tout le 
mondo, les chreticns particulierement , ont un interet supreme a 
s’assurer do la verite. II s’agit de savoir si l’Eglise catholique 
avee l’autorite qui la regit est l’oeuvre de Dieu, et si c’est dans 
son scin, oui ou non, qu’il faut chercher le salut. Eh bicn! tous 
les catholiques, sur cctte question de vie ou de mort, embrassent 
l’affirmative. 11s appartiennent cependant k toutos les nations du 
globe, aux nations les plus divisecs d’inlercts et d’opinions. II v 
a parmi eux une infinite d’hommes eminents en vertu, en pro- 
bite, en science. Leur interet supreme est de connaitro el d'em- 
brasser la verite ; ils ont tout k risquer s’ils so. laissent seduire 
par une chimerc et une illusion. Aussi se sont-ils rendu comple 
de tous les motifs d’admettre ou de rojeter 1’autorite eccfesias 
tique ; et leur crovance, qui n’est pas une opinion floltanto, mais 
une foi eclairec, une soumission inebranlable, est le resultat de 
l’examen le plus approfondi. 

3. Mais il no faut memo pas un oxamcn bicn long ct bfen 
approfondi pour sc convaincre de la divine autorite de l’Eglise. 
Ouvrons l’histoire; ellc nous montre l’Eglise dominant tous les 
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siecles chretiens, l’Eglise avcc lc pape et les eveques qui se posent 
comme les representants de Dieu et remontent, par une succes- 
sion non interrompue, jusqu’aux ap6tres et jusqu’ii Jesus-Ghrisl; 
l’Eglise avec ses millions de martyrs, tellement convaincus de la 
mission divine de leurs pasteurs, qu’ils n’hesitent pas a scellcr 
la foi de leur sang. Sur ce, je repetc avec Pascal : « Je crois volon- 
tiers les histoires dont les temoins se font egorger (t). » Cette 
preuvc du temoignage est si convaincantc et si peremptoirc, 
qu’unc seule chose m’etonne, c’est qu’on n’y rcflechissc pas davan- 
tage. Don vient cela ? c’est qu’on reflechit si pen gencralement, 
sur les fails qu’on a habitucllement devant les veux. Quoi qu’il 
en soit, vous avouerez quo nous avons, dans le fait de l’oxistcnco 
memo de 1’Eglisc catholique et dans le temoignage qu’ello se 
rend a elle-mcme, un argument decisif en favour de son aulorite 
divine. 

II. Je pourrais aisemcnt corrohorer cet argument, en cnvisa- 
gcant do plus pres la physionomie de l’Eglise et les caract6res 
merveilleux qu’elle deploie. 

Considerez attentivement cette monarchic spiritucllc debout 
depuis dix-huit siecles. Son centre est a Rome, et, par I’interme- 
diaire des eveques , aristocratic puissante , mais parfaite.ment 
suhordonnee, elle deploie soil autorite jusqu’aux oxtremites do 
la tcrrc. Jamais il n’y cut dans le monde un pouvoir aussi e.tcndu 
et aussi respccte, tin empire aussi vaste et aussi uni. Dos le 
troisie.me siecle, lc fait, par son universality, off rail un argument 
triomphant dont se prevalail la dialectique serree des Terlullien 
et des Irenee : combien 1’argumenl n’est-il pas plus fort aujour- 
d’hui, a raison de la duree de l’Eglisc et de tant d’obstacles 
qu’elle a surmontes? Que do trones, quo de constitutions out etc 
emportes par la revolution des siecles, malgrd la sagesse des 


(i) Pensces , chap. VII, art.. 3. 
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politiques et la force des arniees ! L’Eglisc seulc reste immobile 
commc un rochcr, et toils ceux qui se sent heurt6s contre elle 
ont etc b rises. Est-ce que ces proportions colossalcs et incompa- 
rables d’universalit6 et d’unite , de dur6e et de stabilite , nc 
denotent pas une oeuvre divine? 

II faudrait etre deraisonnable pour ne pas en convenir. 

El quo dites-vous de ceux qui passent a cote de cet edifice dix- 
huit fois seculaire et qui n’y voient pas fempreiute du doigt de 
Dieu? de ceux qui enlendent la grande voix de l’Eglise rctentis- 
sant d’un bout du monde k l’autre, et lui opposent leur woi 
superbe, la raison individucllc, toujours en qu&te de la verite et 
ne la trouvant jamais? de ceux enfin qui nous objcctent que 
« cettc autorite n’a aucun fondement ni dans l’histoirc, ni dans 
la conscience, ni dans la raison (i)? » — II faut favouer, une 
pareille conduite denote le comble de I’aveuglement ou de 
1’orgueil. 

Je voudrais encore ajouter un mot sur la beautc de cette mo- 
narchic universclle, sur son harmonic divine avec le dogmc de 
runite de Dieu et du genre humain , de la fraternite et de l’ega- 
lite originaire entre tous les homines. L’erreur avait morcele la 
grande famille humaine en autant de groupes hostiles que Ton 
comptait de fausses divinites occupant la place du vrai Dieu. 
Jesus-Christ, en retablissant le royaume du Pere celeste sur la 
terre, a reuni les homines dans une meme foi et un memo culle, 
sous un meme regime et sous un meme chef, qui est le pape, son 
vicairc et le representanl visible de la paternite divine. Et la fa- 
mille humaine, qui n’avait plus conscience de son unite, non plus 
que de la justice et de la charite universelles, la famille humaine, 
si divisoe par les temps, les lieux, les prejuges de races et de 
castes, les lois et les riyalites d’Etats, s’est enfin reconnue et 


( 1 ) Revue de Belgique , oefobre I860. 
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cmbrassce ; elle a tressailli en cntendant cctte sublime parole : 
Un Pere comraun au ciel, un Pere commun sur la terre, repre- 
scntant visible du Pere celeste. 

Mais verra-t-on jamais la realisation complete de cet admi- 
rable dessein de la sagesse divine : « Un seul troupeau et un seul 
pasteur? » 

Cette parole du Sauveur annongait l’unite future de troupeau 
et de pasteur, sans distinction de juifs et de gentils, pin tot que 
la reunion en fait do tous les peuplcs et de tous les individus 
sous la houlette d’un seul pasteur. Tout ce qu’on pent dire, c’est 
que 1’unite, si conforme aux voeux de son coeur, nest possible 
que dans la justice et la verite, et, que Ip regne de la justice et de 
la verite ne pout etre retabli univcrsellement dans le monde que 
par le triomphe de l’Eglise. Mais l’absurde theorio de la separa- 
tion de l’Eglise et de l’Etat, tant proconi see aujourd’hui, et qui 
sort do sauf-conduit a toutes les erreurs et a toutes les iniquitcs, 
n’cst pas de nature a accelerer ce triomphe. 



HISTOIRE EVANGELIQUE DE LA FORMATION ET DE L ’l£TA M.IF SEMKNT 
de l’autorite ECOLKSI \STIQDE. 

Nous avons demontre, cl’une maniere convaiucante, 1’origine 
et rautorite divines de l’Eglise par le fait meme de son existence, 
par le temoignagc convaincu et desinteresse de tous ses nieni- 
bres, par les caracteres divins dont elle est marquee au front. El, 
jusqu’ici nous n’avons pas eu bcsoin de recourir a 1’Ecriture. La 
raison en est simple : l’Eglise est antericuro aux livrcs saints du 
Nouveau Testament; elle cxistait et fonctionnait avant qu'aucun 
de ces livrcs n’crtt vu le jour et surtout bien avant qu’ils ne fus- 
sent. tous minis en un seul volume, rcconnus et accoptes par le 
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corps des pasteurs; son existence ct scs titres sont done inde- 
pendants des Ecritures. 

Bien loin que l’Eglise depende des ficritures, e’est par elle, an 
contraire , et par clle seule, que nous on connaissons , avec unc 
parfaite certitude, l’existence, le catalogue ct 1’inspiration divine. 
Cc qui faisait dire k saint Augustin : « Je no croirais pas a 
l’Evangile , si je n’y <$tais determine par l’autorite de l’Eglise. » 

Cepcndant il no sera pas hors de propos d ctudicr , dans 
l’Evangile meme, l’histoire de letablisscmcnt ou de la formation 
de la hierarchic ccclesiastique. Cette etude aura un double resul- 
tat : 1° de nous convaincre que la religion chrctienne cst , dans 
la pensec memo du Sauveur, inseparable de l’Eglise catholique ; 
2° do nous fairc toucher au doigt l’origine divine de cette Eglise, 
la mission dont elle est chargee et les pouvoirs correspondanls 
dont elle a etc investie par son divin Fondateur. 

L’institution de l’Elglisc , e’est-a-dire d’un pouvoir religieux et 
social, n’a pas ete un acte instantan6 comme la resurrection d’un 
mort ; elle n’a pas eu lieu tout d’un coup et par reflet d’une 
simple parole. Jesus-Christ en a fait , pour ainsi dire , l’oeuvre 
capitale de sa vie publique , et l’a dessinee peu a peu par une 
serie de faits qu’on peut rapporter a trois periodcs. 

Dans la premifcrc, le Sauveur fait choix des sujets qu’il destine 
a la continuation de son oeuvre et les y dispose de loin. 

Dans la scconde, tout en continuant cette preparation , il lour 
manifesto plus clairement son dessein , et 6tablit parmi eux un 
ordre hierarchiquc. 

Enfin , dans la troisieme, il realise scs plans et confere a 1’au- 
torite definitivement constituee la mission de lui succeder, e’est- 


a-dire, de precher, de baptiser et de gouverner oil son nom. 

L’Evangile nous retrace tous les details de cette institution, et 
rien de plus interessant que de suivre Notre-Seigneur dans le 
developpement de son oeuvre. 
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I. Dos le debut dc sa predication , il montre l’intcntion do, 
reunir ses disciples autour de sa pcrsonne. Un des premiers fut 
Simon. Le Sauveur, cn 1’apercevant, fait a son sujet une predic- 
tion mysterieuse : « Tu es Simon, fils de Jean, lui dit-il ; desor- 
mais tu porteras le nom dc Pierre. » 

Quelqucs jours apres, cotoyant le lac dc Genesareth, il voit ce 
memo Simon et Andre, son frerc, qui jctaient lours filets, car ils 
etaicnt pechours. Il en prend occasion de leur faire entrevoir la 
mission a laquelle il les destine : « Suivez-moi , leur dit-il, et jc 
vous fcrai pecheurs d’hommes.w Puis, etant monte dans la barque 
dc Simon , — car , des le principe , il montra cn route circon- 
stance une intention marquee de relevcr Simon-Pierre aux yeux 
des autres disciples , — il lui fit faire une pechc miraculeuse , 
apres quoi il lui reitera cn particulier cette promesse : « Plus 
tard cc sont des hommes que tu prendras. » 

Lorsqu’k la suite de la premiere Pkque , il se mit a parcourir 
le pays , nous le voyons accompagne de disciples choisis qui 
vivaient avec lui et qui baptisaient en son nom. Par lk , Jesus 
accoutumait dks lors le monde « a les rogarder commc ses 
ministres et les dispensateurs des mvsteres de Dieu. »(IGor. 
IV, 1.) 

En merae temps qu’il les forme a ce saint ministere , il leur 
insinue ses vucs sur eux : « Levez les yeux , leur disail-il , et 
voyez comme les campagnes sont pretes a etre moissonnees.... 
la moisson est abondante , mais les ouvriers sont en petit nom- 
bre. Pricz done le maitre de la moisson pour qu’il envoic des 
ouvriers qui la rccueillcnt. » Il leur parlait ainsi, touche de com- 
passion pour les peuples qui le suivaient et qui ressemblaient , 
dit l’Evangilc , k des troupeaux sans pasteurs. G’etait leur faire 
entendre asscz claircment qu’il les destinait k cette glorieuse 
fonction de pasteurs des peuples et de moissonneurs des ames. 
Dans une autre circonstance , il dit ouvertement k un disciple 
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qu’il appelle a sa suite, qu’il ne doit plus avoir d’autre sollicitudc 
que « d’annoncer le royaume de Dieu (Luc. IX , 60). » 

II. Jesus £tait dans la seconde annde de sa predication et jus- 
que lk ses disciples etaient tous a peu pres egaux ; mais il en 
voulait qui tinsscnt le premier rang ct qui fussent les pores du 
nouveau peuple qu’il allait creer , on , pour nous servir de son 
expression , les chefs du royaume de Dieu qu’il venait etablir. 
Le moment etait venu de fairc ce choix. Avant d’y proccder, « il 
se retira sur une montagne et y passa toute la nuit en prieres. » 
Des qu’il fut jour, il appela ses disciples ct ils vinrent a Ini. « Il 
en choisit douze d’entre eux , ceux quHl lui plut , pour etre avee 
lui , et a dessein de les envoyer prechcr. Il leur donna le nom 
d’ApoTRES ( qui signifie envoyes ou missionnaires ) , et il leur 
accorda le pouvoir de guerir les maladies ct de chasser les 
demons. Simon , a qui Jesus donna le nom de Pierre , etait le 
premier ( 4 ). » Il est place en tete et nomine « le premier » par les 
trois evangelistcs qui rapportent le fait , bien qu’ils n’observent 
pas le meme ordre pour les autres. 

Le choix des douze apdtros est suivi du ceJebre sermon sur la 
montagne, dans lequelNotre-Seigneur, en etablissant les maximes 
fondamentales de son Evangile , leur adresse diverses instruc- 
tions speciales. Il les appelle le sel de la ter re et la lumiere du 
monde ; il les compare a une lampe placee sur le chandelier 
pour eclairer tous ceux qui sont dans la maison, a une cite batic 
sur le sommet dime montagne , qu’on peut decouvrir de toutes 
parts : il leur recommande enfin la fid^lite k enseigner et k faire 
observer jusqu’aux moindres de ses commandements , ainsi que 
la discretion dans la dispensation des choses saintes. 

A dater de cette epoque , les Evan gi les parlent constammenl 


(i) Matth. X, 2; Luc. VI, 13; Marc. Ill, 14-15- 
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dcs clouze comme formant l’cscorte clu Sauveur , ot comme etant 
lcs confidents de ses desseins , les mandataires dc ses volontes , 
lcs futurs h6ritiers de son pouvoir et les continuateurs de son 
oeuvre (l). 

II les instruisait et « lcs envoyait prfccher le royaumc de 
Dieu , » pour les former a la grande mission qui leur etait 
reservee ; en m6me temps il menace des chatiments les plus 
tcrribles ceux qui refuseront de les rccevoir oa d'ecouter leurs 
paroles, il lcs avertit des 6preuves sanglautcs qui les attcndent, 
leur assure sa protection , et termine en disant : « Cclui qui 
vous regoit, me regoit, et cclui qui me regoit, regoit mon P6re 
qui m’a envoys (Matth. X , 7-42). » 

Guides par les instructions de leur divin Maitrc , les apotros 
vont par les bourgadcs prechant 1’Evangilc et annongant la bonne 
nouvelle du salut. A leur rctour , ils lui rcndent compte de leur 
mission, et J6sus les conduit a i’ecart pour leur faire prendre un 
peu de repos. Il opere en leur presence plusieurs miracles, cntre 
autrcs celui de la multiplication des pains , d’ou il prcnd occa- 
sion de mettre leur foi et celle de ses autres disciples h une rude 
cpreuve , en leur disant qu’il leur donnera sa chair a manger et 
son sang h boire. Plusieurs de ses disciples, en effet, se scanda- 
lisent et rabandonnent. Alors Jesus dit aux douze : <* Et vous, 
ne voulez-vous point aussi me quitter ? — Seigneur , lui repond 
Simon-Pierre, k qui irions-nous ? Vous avez les paroles de la vie 
6ternelle.... » 

Le choix des douze apdtres netait qu’un acheminemcnt k 
un second choix plus restreint , plus glorieux et non moins 
important. Ce choix est celui de Pierre. 

Cost ici que nous allons voir Jesus-Christ mettre la derni&re 

(i) Matth. XIII, 11, 36; XV, 13; XX, 17. — Marc. IV, 11 ,34; 
VII, 17 ; X, 32. — Luc. VIII, 10; XVIII, 31. 
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main a la constitution de son Eglise, cct edifice sacre qui doit 
servir de colonne et de soutien a la verite. Les douzc sont 
comme autant de pierres disposes qui attendent la pierre fon- 
damentale, pour lie faire avec elle et par ellc qu’un seul edifice. 

D6ja, des le commencement, nous avons vu que le Sauveur 
avait fait presager cn favour de Simon, Pun des douze, une 
consecration particuli&re , cn lui imposant un nom nouveau. II 
va maintenant nous donner la signification de ce nom myslerieux 
de Pierre. 

« Se trouvant dans les environs de Cesaree , Jesus-Christ , dit 
l'ftvangile , interrogea ses disciples en ces termes : « Que disent 
« les homines touchant le Fils de rhomme ? qui dit-on que je 
'« suis ? » 

« Ils lui repondirent : « Les uns disent que vous 6tes Jean- 
« Baptiste, les autres Elie, les autres Jeremie, ou quclqu’un des 
« prophetes. » 

« Jesus reprit : « Et vous autres, qui dites-vous que je suis ? » 

« Simon-Pierre , prenant la parole , repondit : « Vous 6les le 
« Christ, le Fils du Dicu vivant. » 

« Jesus lui repartit : « Tu es bienheureux , Simon , fils de 
« Jean , parce que ce n’est point la chair ni le sang qui t’ont 
« revele ceci , mais mon Pere qui est dans les cieux. — Et je te 
a dis , mot, que tu es Pierre, et sur cette Pierre /^ bdtirai mon 
« Eglise , et les portes de Venfer ne prevaudront jamais contre 
« elle. — Et je te donnerai les clefs du royaume des cieux , et 
« tout ce que tu lieras sur la terre, sera lie dans les cieux , et 
« tout, ce que tu ddlieras sur la terre , sera delid dans les cieux 
« (Mattii. XVI, 13-19. » 

Ces magnifiques paroles n’exprimcnt encore qu’une promesse 
(je bdtirai... je te donnerai...), qu’un projet dont nous verrons 
Pexecution lorsque le mystere de la Redemption sera accompli. 
Mais auparavant remarqupns encore plusieurs traits qui font 
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ressortir de mieux cn mieux la constitution et lcs proportions 
divines de l’Eglise. 

Jesus indiquant la marche a suivre pour la correction d’un 
coupable prescrit en dernier lieu de le denoncer a l’Eglise , cl il 
ajoute, en s’adressant cette fois a tons ses apotres : « S’il necoute 
pas VEglise , regarclez-lc comme an paien et un publicain. Gar 
je vous le dis en verite , tout ce que vous aurez lid sur la terre, 
sera lie dans le ciel, et tout ce que vous aurez delie sur la terre, 
sera delie dans le ciel. » (Matth. XVIII, 17, 18.) 

Un fait memorable, e’est le choix des soixante-douze disciples, 
d’un ordre inferieur aux apbtres, mais destines comme eux h la 
predication : « Le Seigneur, dit 1’Evangile, choisit soixante- 
douze autres disciples , et il les envoya deux a deux devant lui 
dans toutes les villes et dans tous les lieux oil lui-memo devait 
aller. » Il leur donne les memes instructions qu’aux apdtres, et 
en dernier lieu il leur dit : « Celui qui vous ecoute , m'ecoute; 
celui qui vous meprise , me meprise; et celui qui me meprise , 
meprise Celui qui raa envoy e. » (Luc X, 1-16.) 

S’il investit ses delegucs de rautorite divine , il a soin de leur 
tracer aussi la maniere d’en user. Maintes fois il compare ses 
ap6tres mx princes des nations, mais il leur fait observer que si 
eux aussi sont destines a occuper des trones dans un royaume , 
ils ne doivent cependant exercer leur pouvoir qu’avec douceur 
et humilite , et nullement avee le fastc et l’orgucil des rois de ce 
monde, qui tyrannisent leurs peuples (t). 

Mais voici que Jesus a Fapproche de sa passion leur predil 
qu’il est sur le point de les quitter et qu’ils ne pourront le 
suivre. Simon-Pierre prend la parole et demande au Sauveur oil 
il va, protestant quo pour lui il veut le suivre jusqu’k la mort. 
Jesus lui fait alors cette reponse solenncllement touchante : 

(i) Matth. XX, 25 ; Luc. XXII, 24-30. • 

LE LIB&RALISME. 15 
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« Simon ! Simon ! void que Satan a dcmande a vous cri bier 
« toils comme on crible le fromcnt ; mais j’ai prie pour toi cn 
« particulier, afin que ta foi ne defaille point ; c’cst k toi done, 
« quand tu seras une fois convcrti , d’affermir tes fibres. » 
(Luc. XXII, 31-32.) 

Ces paroles, par leur rapport avec les autres entre lesquelles 
dies sc placent, mettent admirablement en relief la prerogative 
et la fonction du Prince des apotres. 

A la suite dc la derniere cone, Jesus s’entretint longuement 
avec eux, faisant constamment allusion a la mission pour laquelle 
il les avail formes. II leur rappelle qu’i/ les a choisis et qu’il les 
a destines pour aller faire du fruit , et un fruit qui soil de duree , 
par le ministere de la parole. II leur promet V Esprit de verite , 
qui demeurera eternellement avec eux , et qui leur enseiynera 
loute verite. II les dit envoyes par lui dans le monde , comme il 
a ete lui-meme cnvoy6 par son P6re, et il prie pour eux et pour 
tous ceux qui croiront en lui par le moyen de leur predication. 

Le Sauveur tenait ce langage la voille de sa mort. 

Jetons maintenant un coup d’ceil sur ce que nous avons vu 
jusqu’ici : 

On ne pout s’cmpecher dc remarquer , en premier lieu, avec 
quelle perseverante sollicitude Notre-Seigneur a prepare tous les 
elements qui devaient entrer dans la constitution de son Eglise. 

Il se choisit d’abord des disciples qu’il tient aupr5s de lui , 
qu’il forme par ses discours et ses exemplcs , et qu’il exerce au 
metier de pecheurs d'hommes. Ce sont comme les materiaux 
qu’il dispose pour son oeuvre. Apres plus d’une annee d’epreuve, 
il nomme parmi cette troupe de disciples douze apotres , qui 
seront comme les colonnes de l’6dificc. Il ne reste plus qu’un 
choix a faire , mais e’est le plus important; il s’agit du fonde- 
ment, du chef, sur qui tout doit porter, de celui qui doit rassem- 
bler toutes les parties et les tenir etroitement unies , afin que 
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l’edifice soit un. Ce choix prepare do longue main s’accomplit 
dans la personne de Si mon-Pierre. 

En second lieu, il faut remarquor que cctte constitution de 
Tilglise n’est encore qu’un projet , uiie promesse , une intention 
du Sauveur , clairemcnt manifestee , mais qui a besoin d’etre 
confirmee avant qu’il quitte la terre pour monter au Ciel. 

III. Comment Notre-Seigneur a-t-il realise son projet? 

Le myst&re de la Redemption etant accompli , le jour m6me 
desa resurrection, J6sus apparait en particulier h Pierre; puis, 
le soir du mSme jour , aux apotres rasscmbles , et il leur dit 
alors : « La paix soit avec vous. Je vous envoi e comme mon Pere 
« m’a envoyS . » Apres ces paroles il souffla sur eux , et il ajouta : 
« Recevez le Saint- Esprit. Les peches seront remis a ceux a qui 
« vous les remettrez , et Us seront retenus a ceux a qui vous les 
a retiendrez. » (Joan. XX, 21-23.) 

Apr&s avoir de la sorte confirme les pouvoirs de ses apotres, 
il va confirmer aussi la suprematie de Pierre. 

A la suite d’une seconde peche miraculeuse , a laquelle cet 
apotre privilegie avait eu la plus grande part , Jesus lui dit , 
en presence des autres disciples : « Simon , fils de Jean , m’ai- 
« mez-vous plus que nc m’aiment ceux-ci? — Oui , Seigneur , 
« lui repond-il, vous savez quo je vous aime. » — Jesus lui dit : 
« Paissez mes agneaux. » 

Il lui demande de nouveau : « Simon , fils de Jean , m’aimez- 
« vous? — Oui , Seigneur , lui dit-il , vous savez que je vous 
« aime. » — Jesus lui dit : « Paissez mes agneaux. » 

Et il lui demanda une troisieme fois : « Simon , fils de Jean , 
« m’aimez-vous ? » — Pierre fut contrist(5 en entendant cettc 
troisieme demande, et il repondit : « Seigneur , vous connais- 
« sez toutes choses , vous savez que je vous aime. » — J6sus 
lui dit : « Paissez mes brebis. » (Joan. XXI, 1-17.) 
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Jtsus-Christ par ces paroles a realise son dessein ; l’Eglise 
est constitute ; Pierre qui jusqu’ici n’en avait ett que le pontife 
nomme, vient de recevoir l’investiture pontificate ; il est ttabli 
le pasteur des pasteurs et du troupeau tout entier. 

Enfin, le moment est venu pour l’figlise de succcder a la pre- 
sence visible de Josus-Ghrist, afin de continuer son oeuvre. Le 
Sauveur va quitter la terre que son pied touche pour la decilitre 
fois ; il donne a ses apotres ses dernitres instructions avanl de 
remonter au cicl. — Ecoutons. 

« Les onze , dit l’Evangilc , s’en allcrent sur la montagne de 
Galilee , oil Jesus lour avait ordonne de se rendre. En le voyant, 
ils l’adorerent. Jesus, s’approchant , leurdit ces paroles : « Tout 
« pouvoir m’a etc donut dans le ciel et sur la terre ; allez 
« done, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du 
« Ptre, et du Fils, et du Saint-Esprit , leur apprenant a obser- 
« ver toutes les choses que je vous ai prescritcs. Et voila que je 
« suis avec vous tous les jours , jusqu’a la consommation des 
« si teles. — Cclui qui croira et recevra le bapttme, sera sauvt; 
« mais celui qui ne croira pas , sera condamnt ( 1 ). » 

Les voilk done munis de lours pouvoirs ; toutefois ils n’entre- 
ront pas immtdiatement en fonction : Jtsus leur ordonne de 
demeurer h Jtrusalem jusqu a ce qu’ils aient tte revttus de la 

force d’en haut : « Vous recevrez la vertu du Saint-Esprit qui 

\ 

« viendra sur vous, leur dit-il, et vous me servirez de ttmoins 
« dans Jtrusalem, dans toute la Judte , dans la Samarie et jus- 
« qu’aux extrtmitts de la terre. » — Aprts leur avoir ainsi parlt, 
il les btnit et monta au ciel , ou il est assis a la droite do 
Dicu (2). 

Nous venons de parcourir la vie publique du Sauveur : tous 
ses actes , toutes ses paroles , prouvent h 1’tvidence qu’il a voulu 

(i) Matth. XXVIir, 16-20; Marc. XVI, 14-16. 

(a) Luc. XXIV, 49-52 ; Act. I, 8-9. 
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instituer unc autorite vivante et hierarchique , k laquelle il a 
confie sa doctrine k precher, son bapteme et scs sacrements k 
administrer, ses fiddles k gouverner. La vraie religion de Jesus- 
Christ est done inseparable de l’autorite ccclcsiastique quit en 
a constitute la depositaire, la gardienne et rinterprete , do cette 
autorile que nous devons ecouter , k laquelle nous devons obeir 
et nous soumettre comme k Dion mfcmc , sous peine d’etre trai- 
tes comme dcs pa'iens. 

Du memo coup l'originc divine de l’Eglisc est mise en evi- 
dence. La formation de cette autorite ensoignante et dirootrice 
est manifestement le fait culminant de rhistoire tvangtliquo , et 
1’on a peine k concevoir que les protestants de bonne foi puissent 
lire et mtditer l’Evangile sans apercevoir cc fait , ou , s’ils 
l’aper§oivent, ne pas se demander oil est cette autorite. 

Mais nous allons considerer plus attentivement la constitu- 
tion primitive de l’Eglise et son developpemcnt. 
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CONSTITUTION DIVINE DE L’EGLISE. 


i. Constitution fixc'e par Jesus- Christ et appliqnce par les apotres. 
— ii. Double pouvoir des apotres , Vapostolat ct Vepiscopat. — 
in. Pierre seul a recu la suprematie apostolique a perpetuite. — 
iv. L'Eglise est une monarchic temper ee d'aristocratie et de demo- 
cratic. 


I. L’Evangile nous a montre la constitution de l’Eglise nettc- 
ment dessinec dans ses traits essentiels et fondamentaux. 

Elle forme un corps de pasteurs, dont les uns, d’un ordre 
inferieur, sont figures par les soixante-douze disciples associes 
par Jesus-Christ au ministd’C, mais non k la dignite , des apo- 
tres. Les autres , d’un ordre superieur , sont les apotres eux- 
memes et leurs successeurs. Enfin, au sommet de cette hierar- 
chic, il y a un chef supreme, charge du gouverncment univcrsel, 
par lcquel toute l’Eglise est ramcnee Si lTmite ct devient un seul 
bercail sous un seul pasteur. 

Voilh les bases do la soci&e nouvellc qui doit sc former do 
tonics les nations do la terro, sans distinction de gentils ct do 
juifs , de barbarcs et de Scythes , d’esclaves et d’hommes libres. 

En diet , d£s qu’ils out recu le Saint-Esprit , Pierre el les 
apotres se mettent a pitcher dans Jerusalem et la Judee , puis 
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sc dispcrsent pour annoncer Jdsus-Christ et porter la bonne 
nouvelle du salut par tout l’univers. En ddpit de l’opposition , 
des persecutions et de la violence des puissances de la terre , 
les juifs et les pai'ens se convertissent en foulc ; les croyants 
sont regenerds ct initids ti la socidte chretienne par le bapt6me. 
Partout oil il se forme des groupes assez considerables de 
fiddles, les apdtres fondent des dglises, dont ils confient l’admi- 
liistration et le gouvernement k des prdtres et des dvdques. 

Les evdques , les prdtres et les autres ministres inferieurs 
constituent un Ordre special , distinct des laiques ; un caractere 
sacre lour est imprimd par la ceremonie de l’imposition des 
mains ou de l’Ordination. Avec l’Ordination ils regoivent imme- 
diatement de Dieu le pouvoir hierarchique qui les rend aptes a 
administrer les choses saintes ct a dinger les simples fiddles; 
cependant, ce pouvoir radical, ils ne peuvent l’exercer sur des 
sujets determines que moyennant une juridiction qui dmane de 
la plenitude de la puissance apostolique. 

II. Nous avons ici deux remarques « J i fairc pour prevenir ou 
ecartcr certaines difficultes qui pourraient se presenter k l’esprit. 

1° Ayons soin de distinguer dans les apdtres un double 
pouvoir : l’apostolat propremerit dit et lepiscopat. 

L’apostolat consiste surtout dans runiversalite et la plenitude 
de pouvoir comme de juridiction , et dans l’infaillibilite doctri- 
nale qui est la consequence dune mission plenipotentiaire, d'un 
pouvoir immediat, absolu ct sans appcl. Ges deux prerogatives 
etaient indispensables pour quo l’Evangile fftt promptement 
annonce par tout l’univers , et que chacun pilt s’en rapporter 
avec pleine assurance aux enseignements des premiers mission- 
naires envoyes par Jesus-Ghrist ; indispensables , parce que la 
foi regue des apdtres par 1’Eglise primitive etait destinee k servir 
de regie aux ages suivants ; indispensables enfm , a cause do 
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Pimpossibilite pour los apotres disperses de recourir frequem- 
ment a Pierre, ou de se reunir en concile pour se concerter. 

2° Mais il faut tenir compte de la difference des temps et des 
phases traversees par la society chretienne : autre est sa nais- 
sance ct son organisation, autre son developpement, autre son 
perfcctionnement. 

Peut-on raisonnablement pretendre qu’une societe qui doit se 
former par la libre aggregation d’individus de toutes les nations 
se trouve tout organisee des sa naissance? ou que les ap6tres, 
cn entrant dans le monde paien , eussent chacun leur territoire 
ct leur troupeau determine? Evidemment le monde entier devait 
el, re alors un champ libre ouvert a lous ces ouvriers evange- 
liques, et consequemment ils avaient besoin d’une juridiction 
illimitee ct d’une autorite enseignante irrefragable , e’est-a-dire 
infaillible, afin de pouvoir crecr les troupeaux et les pasteurs 
particuliers, et tracer k chacun la regie de foi et de conduite. 

Gependant ce qui etait neccssaire dans le principe , alors que 
tout etait k organiser, nc devait plus Pfttre pour PEglise une fois 
etablie et en voie de developpement. Les prerogatives de Papos- 
tolat, Puniversalite de pouvoir et Pinfaillibilite, accordees tout 
speeialement a Pierre, ne Pavaient etc qu’extraordinairement aux 
autres apbtres ; consequemment Pierre soul devait les transmet- 
tre a ses succcsseurs. Quant aux autres, ils ne devaient commu- 


niquer et n’ont, en effet, communique aux chefs des eglises 
parliculiercs fondees par eux, que les pouvoirs ordinaires de 
Pepiscopat, e’est-a-dire la plenitude du sarerdoce, avec une juri- 
diction circonscrite ct subordonnee a la suprematie apostolique. 


III. .le dis que Pierre soul a reeu cette suprematie a perpe- 
tuite. On sen convainera aisement,, pour peu qu’on fasse atten- 
tion aux paroles et aux actes du Sauveur. Voyez : 
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1° Lui seul est etabli la picrrc fondamentale de l’figlise, et c’est 
lui qui doit communiquer a l’edifice sa stabilite et son indefccti- 
bilitc : « Tu es Pierre , ct sur cette Pierre je b&tirai mon Eglise, 
ct les puissances de l’enfor ne prevaudront jamais centre die , » 
c’est-k-dire contra cette Pierre, ou, si vous l’aimez mieux, con- 
ire V Eglise, k cause qu’elle repose sur une pierre inebranlable. 

2° A lui seul est confie f office de confirmer ses fibres ; quant 
ii lui, il a la garantie d’etre infaillible dans la foi, garantie aussi 
certaine que la priere de Jesus est efficace : « Satan, dit-il, a 
demande de vous cribler to us ; mais j’ai prie pour toi, Pierre, 
afin que ta foi ne defaille point, et toi, continue tes freres. » 
Gomme s’il disait : Je suis moi-mcme ton soutien immediat, et 
toi, tu seras le soutien de tes freres. 

3° A lui seul est confie l'officc de paitre et de gouvernor tout le 
troupeau, les agncaux ct les brebis, les fideles et les pasteurs. 
C’est en lui, c’est dans sa personne que doit reluire, de la ma- 
niere la plus sensible, funite de l’Eglise. 

Ges prerogatives speciales de Pierre impliquent, de leur nature, 
non-seulement la plenitude et la suprematie de pouvoir, r uni- 
versality de juridiction et l’infaillibilite doctrinalc, mais la per- 
petuite et l’indefectibilit6. 

En effet , que deviendrait l’Eglise si son fondement, venait a 
disparaitre ou seulement a s’ebranler? Que deviendraient les 
fideles et le corps m6me des pasteurs , surtout aux 6poques de 
troubles et de schisme, si celui qui doit confirmer ses freres 
faisait lui-meme defaut? Que deviendrait le troupeau enfin, si le 
pasteur des pasteurs , le chef supremo pouvait s egarer ct se 
perdre ? 

Evidemment, le fondement de ledificc ecclesiastique, sa mai- 
tresse colonnc, le chef du troupeau universel doit etre perpetuel 
et indefectible autant que l’Eglise olle-memc. Mais I’Eglise a son 
existence garantie jusqu’a la cousommation des siecles , en vertu 
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de l’assistancc permanente de Jesus-Christ ct do son Esprit qui 
l’anime. II en est done de meme des prerogatives de Pierre : 
elles se perpetueront jusqu’k la fin des siecles, consequemment 
elles ont dil passer k ses successeurs. 

Et de fait, l’Eglise depuis dix-huit sMes n’a jamais cess6 do 
venerer la suprematic apostolique sur le siege apostolique, ct la 
personne mdne de Pierre dans cello de son successeur, le Pape, 
cveque de Rome. Cette suprematie n’est disputee a Rome et k 
son pontife par aucun autre siege, ffit-il d’origine apostolique, 
ni par aucun autre 6vdjue catholique , pfit-il par une succession 
non interrompue remonter jusqu’aux apotres. 

IV. Quelle conclusion decode de ces considerations? 

Nous ne voulons en deduire ici qu’une seule, et la voici : 
e’est que l’Eglise nous apparait, dbs les temps apostoliques, 
eomme un Etat parfaitement constitue, e’est-a-dire comme une 
veritable society subsistant par elle-mfeme, coordonn6e k une fin 
spcciale qui est le salut des dues , ayant ses lois et ses pastours 
qui lui sont propres, avec sa forme spcciale de gouvernement. 

Cette forme, e’est la monarchic. On n’en con^oit pas de plus 
rationnelle pour une socide religieuse qui n’est, k proprement 
parler, que la restauration du regno de Dieu sur la terre. Pour 
vous en convaincre, suivez cette scrie de propositions qui s’en- 
chainent par la nature m&me des choses : Un seul Dieu, done 
une seule et m6me foi; une seule foi, clone un seul culte; unite 
de Dieu , de foi et de culte, done unit6 sociale de la famille 
humaine avec Dieu; unite sociale, done unite de regime ou do 
gouvernement; unite de gouvernement, done unit6 de centre et 
de chef, selon la forme dablie de Dieu. Le chef ou president de 
la socide religieuse doit done 6tre unique, parce qu’il est le lieu- 
tenant visible de Dieu sur la terre , et que la paternity divine est 
une, que la famille humnine est une et que la socide des esprits 
avec Dieu est une. 
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La monarchic ecclesiastique est une et indivisible ; cependant, 
sans sc partager, la souverainet6 cst. temper£e par une puissante 
aristocratic et une democratic sagement contcnue. 

La monarchic est forte et vitalc : forte, afin qu’on no puisse 
aspirer trop facilemont k s’en emparcr, et parce quo le souverain 
pontife, avant mission dc pourvoir aux kesoins de l’Eglise uni- 
verselle, doit on concentrer toutc la puissance entre ses mains ; 
vitale , car les pouvoirs dont clle est le centre, elle ies d6partit 
dans une juste ct large mesurc a lepiscopat. 

Lepiscopat forme une vaste et puissante aristocratic, la mieux 
fondee en droit, ct participant k toutes les prerogatives du chef 
supreme, moins la suprematie. En dessous de lepiscopat vient 
le elerge qui lui est subordonne , espcce de patriciens (optimates) 
par la maturite du choix, de l’education, de la science et de l’expe- 
ricnce. L’Eglise a aussi ses parlements, les conciles generaux et 
particuliers , assemblers d61iberantcs, composers des represen- 
tants les plus dignes et les plus capables de la societe chrc- 
tienne ; ce sont elles qui ont fourni la premiere idee de nos 
assemblies legislatives. 

Loin de s’effrayer de la democratic , l’Eglise Ini assigne une 
place honorable. La multitude , fouler aux pieds par le cesa- 
risme et le despotisme paien , s'est vue pour la premiere fois 
recueillie par l’Eglise , ilevee par elle avee les soins d’une mere, 
et retablie dans ses droits de bourgeoisie. Le peuple n’est point 
adule et trompi par I’idee d’une souverainete illusoire ; il ne forme 
qu’un troupeau, on le lui dit, mais un troupeau dans lequel sont 
confondus, conime des frercs , les princes et les empereurs avec 
lours sujets, les maitres avec les serviteurs, participant tous a 
la meme table , dociles a la m6me parole et soumis aux memes 
pastcurs ; ct le supreme pasteur de ce noble troupeau se proclame 
le serviteur des serviteurs de Dieu. Tous les pastcurs, du reste, 
depuis le premier jusqu’au dernier, se recrutent parmi le peuple, 
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sans que la naissancc , lc rang ni la fortune aient droit a deter- 
miner leur elevation. 

Telle est la Constitution divine dc la hierarchic ecclesiastique ; 
nous allons maintenant nous occuper plus particuliercment de 
sa mission et des pouvoirs qu’elle a re$ns de Dicu pour s’en 
acquitter. 



CHAPITRE IV. 

DES RAPPORTS DE L’EGLISE AVEC L’ETAT 
OU LES POUVOIRS CIVILS. 

8 1 . 


CONSTITUTION FUNDAMENTALS DU GENRE HUMAIN. 

i. Trois societes et trois pouvoirs : domestique , religieux et civil. — 
ii. En quoi ces trois pouvoirs different. — in. Leurs attributions 
respectives. — iv. Harmonieuse entente qni doit regner entre eux. 
— v. Conditions de cette entente. 

II resulte clairement des demonstrations qui precedent que 
l’figlise est une society parfaite et indgpendante de toute autre 
societe , dont elle est distincte par son origine , par ses limites , 
et surtout par son objet et sa fin. 

I. Pour mieux comprendre la v6rit6 et la portee de cette asser- 
tion , il faut remonter a la constitution fondamentale du genre 
humain, que nous avons dejJi mentionn^e (-t). 

Cette constitution se resume en trois articles : une soci£t6 
domestique ou la famille ; une soci6te religieuse ou l’Eglise ; une 
society civile ou l’Etat. A cette triple society correspond un triple 


(1) l r * part., introd. 
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pouvoir : pouvoir paternel , pouvoir sacerdotal et pouvoir civil 
ou fitat propremen t dit. 

1. La societe domestique remonte a l’origine meme de 1’homme 
et repond k ses premiers besoins naturcls ; anssi a-t-clle etc 
constitute par Dieu mtme comme auteur de la nature, et sa con- 
stitution est immuable. 

2. La societt religieuse est aussi ancicnne que l’homme et la 
famille ; elle a mtme precede la famille en un sens , car la pre- 
miere de toutes les societts , comme le dit si bien Ciceron , est 
colic de rhomme avec Dieu. Cette soci6t6 , qui rtpond a nos 
besoins spirituels, est de droit divin, a la fois naturel et positif : 
car il a plu au Greateur d’tlever rhomme , des l’origine , k une 
destine© surnaturelle , de la lui reveler , de lui prescrire des 
devoirs positifs , et de lui donner des secours proportionnes h sa 
sublime destinec. 

Remarquons-le en passant , une religion purement naturclle 
telle que l’imaginent les rationalistes , une religion sans eulte 
exterieur , sans pratiques ni ceremonies , est une chimere. Elle 
n’a jamais cxiste et elle ne serait rien mo ins que naturclle , car 
elle ne repondrait ni k la nature de rhomme , qui est corps et 
esprit, ni a ses besoins et ii ses obligations envers Dieu. Lc 
eulte exterieur decoule naturellement et neccssai remen t du eulte 
interieur ; l’un no peut exister sans l’autre. — Gependant e’est a 
Dieu quit appartient de determiner le eulte qu’il cxige de nous , 
et il l’a fait k trois reprises difffirentes, savoir : 1° au commence- 
ment du monde, en se r6v61ant a nos premiers parents ; 2° plus 
tard, par l’institution du eulte mosaique, et enfin 3° a la venue du 
Sauveur, par l’institution du Christianisme. 

La revelation primitive se conserva longtemps au moyen de la 
tradition seule , en passant de bouclie en bouche , des pores aux 
enfants. La religion avait alors une forme purement patriarcale. 
Chaque pore de famille concentrait dans .ses mains le double 
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pouvoir domestique et rcligicux ; c’cst lui qui presidait aux 
sacrifices et au culte que la famille rendait a Dion. Et il ne pou- 
vait en 6tre autrement avant 1’existence des grandes agglomera- 
tions sociales. 

Mais lorsque les families , en so reunissant , en vinrcnt a for- 
mer des societes civiles, le culte, par unc consequence naturelle, 
dut prendre egalement un caracterc social ; car les societes , 
comme tcllcs , sont aussi sous la main do Dieu et lui doivent un 
culte public. C’est alors que le Seigneur , par le ministhre de 
Moise , traga au peuplc hebreu lc culte par lequel il voulait fetre 
honore et lui donna une loi ecrite. En m6me temps il crea un 
sacordoce public , souverain , ind£pcndant du pouvoir civil , 
hereditaire dans la tribu do Levi. Aaron fut sacre, par son ordrc, 
souverain Pontifc et chef de la socicte religieuse , dignile qu’il 
dcvait transmettre k ses descendants. Les autres Levites, pareil- 
lement consacres a Dieu , partageaient avec le Grand-Pr6tro le 
ministere de 1’autel et la charge d’cnseigner la loi au people. 

Lc culte mosa'ique , essentiellement local et national , n’ritait 
obligatoire que pour le people que Dieu s’etait choisi , et qu’il 
voulait tenir plus ou moins separe des autres nations , toutes 
tombees dans l’idol&lrie (i). Cependant ces nations avaient aussi 
lours cultes, auxquels presidait un sacerdoce distinct et indepen- 
dant du pouvoir civil , maitre de ses actes et de ses fonctions 
sacrees. Cette magistrature sacerdotale 6tait tres-puissante chez 
les Egypliens , heritiers des plus antiques traditions ; moins 
influente chez les Grccs , pcuple trop leger et trop frivole pour 
etre sage en politique; mais tres-veneree parmi les Romains 
aussi longtemps que Rome sut sc soustraire a r6picuW»ismo grec. 

(1) Les individus et. les families resits fiddles A Dieu au sein des 
nations idolalres pouvaient toujours se sauver, avant la promulgation 
de l’Evangile, en observant la religion primitive ou patriarcale. 
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Toutes ccs religions nationales , k la verite , excepte celle des 
Juifs , n’etaicnt qu’une profanation clu nom de Dieu , l’ouvrage 
des hommes et des demons. II en rcssort neanmoins une double 
et importantc verity : c’est que tous les peuples, mcme au sein de 
fidolatrie , out senti la necessity et reconnu l’obligation : 1° d’ho- 
norer la divinity par un culte public et social , et 2° de subor- 
donner , sous certains rapports , le pouvoir civil a l’autorite 
religicuse qui releve plus immediatcment de Dieu. Gc fait uni- 
versel et constant suffirait a prouver que le culte public et la 
preeminence sociale du pouvoir sacerdotal sont reellement fon- 
d6s sur les lois de la nature. 

Jusque-la la societe religieuse n’avait pas encore regu de Dieu 
sa constitution definitive. La religion judaique, puremont Ratio- 
nale, n’etait que transitoire et figurative. Ellc ne devait durcr, 
quant a sa forme exterieure, que jusqu’a l’etablissoment de 
l’Eglise universellc. Jesus-Christ, en effet , a substitue la realile 
a la figure; il est venu, non pas detruire, mais accomplir et per- 
fectionner la Loi ancienne ; et, en donnant a la religion sa forme 
definitive, il crea aussi le sacerdoce nouveau destine a 1’ensci- 
gncr aux hommes, a la propager par toute la terre et a la con- 
server jusqu’a la fin des siecles. L’figlise a done succede d’au- 
torite divine a la Synagogue; elle est la continuation legitime 
du pouvoir religieux qui a commence dans le mOnde avec le 
pouvoir paternel. 

3. Le pouvoir civil est posterieur aux deux autres , commc la 
societe civile elle-meme est posterieure a la famille et a la reli- 
gion. G’est de la soci6t6 en voie de formation ou de transforma- 
tion qu’il regoit immddiatement sa constitution et sa forme. 
Ccpendant il existe aussi de droit divin naturcl, en tant que tout 
pouvoir emanc originairement de Dieu, et que la societe civile, 
qui ne pent cxister sans un pouvoir ordonnateur, est dans les 
desseins du Createur comme dans les exigences de notre nature : 
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l’humanife ne se pcrfectionnc ot no so developpc completement 
qu a l’etat social. 

II. En quoi different cos trois pouvoirs? 

Ils different surtout par lour origine respective , leurs liniites 
et lcur objet ou leur fin. 

4. Leur origine. — Le double pouvoir religieux et paternel, 
comrae on vient de le voir , est contemporain de rorigine des 
choses; le pouvoir civil ne s’cst form6 quo plus tard. 

Lc pouvoir paternel , comme la constitution tie la famille , est 
purcment et simplement de droit naturel, et consdquemmcnt 
invariable. — Le pouvoir religieux est de droit divin, a la fois 
naturel et positif; e’est Dieu qui l’a constitu6 tel qu’il existe dans 
l’Eglisc catholique, et en le constituant par lui-meme, il l’a sous- 
trait a l’empire des homines, de sorte qu’il est immuable et 
indestructible. — Le pouvoir civil, quoique voulu de Dieu comme 
la soci6te, n’est cependant que de droit humain quant k sa forme 
ou constitution speciale, et cette constitution, en tant qu’elle est 
l’ouvrage des hommes, n’est que trop mobile; cllc varie d’un 
pays k l’autrc, et bien souvent du jour au lendemain. 

2. Leurs limites. — Le pouvoir paternel est restraint k la 
famille et n’embrasse m6me qu’une generation. — Le pouvoir 
religieux eccl&siastique embrasse l’universalit6 des temps et des 
lieux. — Le pouvoir civil est circonscrit par los limites territo- 
riales plus ou moins restreinlcs d’un pays ou dune nation. 

3. Leur objet ou leur fin. — Le pouvoir paternel a pour fin 
le bicn-etre de la famille et l’dducation des enfants; — le pou- 
voir religieux, le bien spirituel et kernel de l’humanite; — le 
pouvoir civil, le bien temporel de la communaute qui lui est 
subordonn6e. 

III. Les attributions de chacun des trois poiivoirs sont surtout 
determinees par leurs fins rcspectives. 

LE LIB^RALISME. 
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Lc pouvoir patcrnd, qui cst charge dc procurer le bicn-eirc 
de la famille, dc pourvoir a son entretien, ainsi qua l’oducation 
et a l’etablissement des enfants, a cons6quemment lc droit comme 
lc devoir de gouverner ce petit Etat, d’y maintenir lc bon ordre 
et d’assigner a chacun son r6le. 

Le pouvoir rcligicux ou l’Eglise, ayant pour fin lc bicn-fttra 
spiritucl de l’humanite tout entierc, est invesli par la-memc dune 
triple mission : enscigner la loi divine et la vraio religion k tous 
les homines ; leur administrer les choses saintes et tous les movens 
dc saint; gouverner la societe des fiddles pour les maintenir, 
comme une seulc famille, dans lc culte et l’amour du Pferc 
celeste. 

Enfin lc pouvoir civil ou l’Etat, comme on est convenu de Tap- 
pcler, par cela m£mo qu’il est prepose aux interets temporcls de 
la soci6t6, a pour attribution d’y fairc fleurir l’ordrc, la securite 
et la prosperity, de proteger et de dyfendre, contra toute attaque 
du dedans ou du dehors, les droits et les libertes taut dc la 
nation quo de chacun de ses membres. 

IV. Quels sont les rapports qui doivent existcr entre ces trois 
pouvoirs? 

L’origine et la nature des trois pouvoirs sociaux repoussent un 
etat de lutte ou une separation complete , et rgclament au con- 
traire la distinction et l’entente. Je le prouve : 

1° Ces trois pouvoirs viennent originairement de Dieu, quoi- 
que de differentes manikres ; cc sont les ministres et les lieute- 
nants de Dieu, pr6pos£s k la conservation et k la propagation du 
genre humain, k ses interets spiritucls et temporcls. Or, entre 
les desseins de Dieu il n’y a jamais lutte, mais accord parfait; il 
doit done en Otre de m6me entre ses d616gu6s. 

2° Les trois pouvoirs etablis ou voulus de Dieu sont necessai- 
rernent subordonnds k sa double loi, naturelle et positive, en 



de l’eglise avec l’etat. 243 

d’autres termes, k sa volonfe neccssaire et k sa volonte libre ; lcs 
prcceptes dc la loi divine naturelle, exprimant lcs relations cssen- 
ticllcs de Dicu avec rhommc ct des homines entre eux, sont con- 
tcnus dans la volonte necessairc dc Dieu ; lcs preceptes de la loi 
divine positive et revefee dependent de sa volonte libre. II cst 
manifesto que toutes les puissances de la terre comme leurs admi- 
nistres doivent soumission plcinc et entiere k la volonte de Dieu, 
des qu’elle leur est. connue; leur autorite, qui vient de Dieu et 
refeve de lui, n’est legitime que pour autant qn’ellc s’exerco con- 
formement k son mandat. Or si ces puissances sc conferment k 
leurs mandats divins, bien loin de se separer, ellcs s’entendront 
pour gouverncr de concert la grande famille humaine et pourvoir 
a lous ses besoins. 

3° Les memes individus appartiennent k la fois , en droit ou 
en fait, aux trois societes, domestique, religieuse et civile; le 
pcrc de famille est en meme temps enfant de l’Eglise et citoyen. 
N’en r6sulte-t-il pas k revidcnce que la paix et le bonheur, pour 
les individus , pour les families, pour la nation et pour l’Eglise, 
exigent qu’il y ait accord entre les diverses societes , aussi bien 
qu’entre les pouvoirs qui les gouvernent? 

Concluons done que si la distinction des pouvoirs est neces- 
saire, k cause de la distinction radicalc des societes elles-m6mes, 
il n’est pas moins necessaire qu’il rkgne entre eux l’accord le 
plus parfait. 

V. A quelle condition cet accord peut-ii oxistcr? 

A la condition que chaque pouvoir se renfermo dans la sphere 
de ses attributions , tellcs qu’elles lui sont tracces par sa consti- 
tution m6me, et qu’il remplisse exactcmcnt ses devoirs envers lcs 
autres comme envers Dieu. 

Le pouvoir patcrnel, qui est le plus faiblo ct le plus restreint 
dans sa juridiction , n’est. guerc tente d’empieter sur les droits 
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d’autrui. II n’cn cst pas de m6mo du pouvoir civil : depositaire do 
la force publiquo ct malerielle, il n est que trop porle k la fairn 
pWWaloir sur lc droit ; il oublic aisement qu’il cst dcstind par sa 
nature, non pas k absorber ou k supplantcr la famillc ct l’Eglise, 
mais bicn k les prot6gcr. 11 so proclamc seul pouvoir public ct 
social, ct va jusqu’h s’attribucr l’ind6pendance absolue qui n’ap- 
partient qu’Ji Dieu. 

D’ou vient cette extravagance, si frequentc dans les Etats 
modernes? 

De ce qu’ils m6connaissent et repoussent la subordination que 
tout pouvoir doit a la loi divine, dont Tfiglise cst l’interprete. Jo 
cede ici la parole a unc voix plus autorisec que la mienne ; voici 
ce que disait rfccmmcnt, dans son Mandement de Garfimc, un 
de nos prtlats beiges (t) : 

« Un grand nombre d’fitats sont constitu6s aujourd’hui d’apres 
la th6oric de l’indiffercntismc, th6orio dans laquelle ils sc ren- 
ferment plus ou moins 6troitcment ; la plupart ont rompu toute 
subordination k regard de la divinite et dans leurs lois et dans la 
pratique gouverncmentale ; Dieu leur est Stranger, scs lois posi- 
tives sont pour eux commc non avenues ; il est lui-meme sans 
droit dans la cite, comme s’il n’existait pas; l’idee mdme de son 
existence a disparu du pactc fondamental, du frontispice des 
lois, du langage officiel. On veut le faire disparaitre mSme du 
serment. 

« Les chefs de ces Eltats ne regnent plus par la gr&ce de Dieu, 
principe ct fin de toute autorite : quels que soient leurs sen- 
timents religieux , ils ne se considSrcnt plus dans l’exercicc de 
leur souverainetS comme les lieutenants de Dieu aupres de leurs 
pcuples, ils ne sont plus officiellement ses ministres investis de 
son autorit6 pour proteger le bien, et pour rgprimer le mal. 


( 1 ) Mgr l’Evfique de Liege, Mandement de Carime de i860* 
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Solon la thtoric cle rindifftrcntisme, lcs Rois no sont plus dcs 
Majcstes sacrces, mais dcs pcrsonnes inviolablcs de par la con- 
stitution politique. » 

Cette « theoric de V indifferent isme, » dont parle ici Mgr l’tvt- 
que de Litge, notre Saint-Pere le Pape Pic IX, dans sa ctlfchrc 
cncyclique du 8 dtcembre 1864, l’a dtcrite avec ses principaux 
caracttres; « il l’appelle le Naturalisme, et ellc se confond dans 
notre pays avec le Liberalisme, » comme l’a fort bien dit le savant 
eveque de Namur (i). 

Yoici, nous dit le Saint-Ptre, quel est son principe fondamen- 
tal : elle pretend que « la perfection des gouvernements et le 
progres civil demandent imptrieusement que la socittt humaine 
soit constitute et gouvernte sans tenir aucun compte de la reli- 
gion, absolument comme si elle n’existait pas, ou du moins sans 
faire aucune difference entre la vraie religion et les fausses. » 

De lk, ajoute le meme prtlat, dtcoulc la prttention du pouvoir 
a l’omnipotence absolue. Le Saint-Ptre le fait trks-bien remar- 
quer : « Dts que la religion, dit-il, est bannie de la societe civile, 
et que Ton rejette la doctrine et rautorite de la rtvtlation divine, 
la vraie notion de la justice et du droit se perd, et la force mate- 
riclle prend la place de la justice et du vrai droit. » Dcs lors, ce 
n’esl plus la saine raison qu’on invoque ; c’est l’opinion publique, 
que Ton sait bien former k son grt , cost le jugement du grand 
nombre, de la majorite, qu’on pretend faire accepter comme la 
loi supreme et comme le droit souverain ; et quiconque osc con- 
tester lcs decisions d’une majorite qui peut se contredire, ou qui 
peut se changer le lendemain en minoritt, est accust de pousser 
a ranarchie. 

Un pouvoir qui a cette pretention a 1 ’ omnipotence absolue, qui, 
repoussant Dicu et sa loi, se fait Dieu lui-ineme et erige ses 


(i) Mandcment de Carcme clo I860. 
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volontes cn lois supr5mes, no pout souffrir, a plus forte raison, 
la presence d’uno autorite religieusc. L’Eglise, qui rcprcsento 
essentiellemcnt l’empire do Dicu dans le monde et sur les kmes, 
lui fait ombrage ; il la traite en ennemie ct s’efforce, par tons les 
moyens, ou a l’an6antir, ou k l'asservir, en la rcduisant au rang 
dcs associations soumises a la tuteile ct k la surveillance de 
l’Etat. N’est-ce pas ce qui se voit dans la plupart des pays catho- 
liques, oil, comme dans le ndtre, les renes du gouvernement 
sont livrees aux mains de la secte propagatrice des erreurs 
modernes? 

« Est-il etonnant apres cela, demande le couragcux eveque 
de Liege, que le respect de l’autorite diminue dans les ames les 
micux disposees en sa favour? que les homines les plus attaches 
aux principes conservateurs sentent s’affaiblir le devouemcnt 
pour ces dynasties qui ne- conservent aucun de cos grands inte- 
rims moraux , et semblent ne se soucier aucunement do l’avenir 
roligicux des peuples, ni prevoir la dissolution sociale que pre- 
pare leur politique revolutionnaire? » 

Le pouvoir civil no gagne rien a oxagerer ses attributions au 
detriment de I’antorite religieuse; il est aucontraire do son inte- 
ret comme de son devoir d’observer la subordination qui est due 
a l’empiro de Dieu et de sa Ioi, de respecter la mission et les 
droits de l’Eglise vis-a-vis do l’Etat ; cctte heureuse harmonie 
realiserait l’ideal d’une nation chr^tienne , ct la porterait k son 
plus haut degre de prosperite temporellc , tout en facilitant a ses 
membres l’acquisition des biens etcrnels. 

Toute la difficulte pour les amis sinceres de la verite et do la 
liberte parait consister a determiner avee precision les droits de 
TEgliso et ceux de l’Etat. Les principes a cet egard une fois not- 
temont poses, il ne rcste plus qu’k s’y conformer loyalement, 
pour prevenir ou ecartcr les conflits entre les deux pouvoirs ct 
fairc regner au sein de la nation Tuition qui fait sa force. 
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Eh bicn ! cette difficulty n’en est pas unc pour les catholiques 
ni pour les homines dc bonne foi, quels qu’ils soient. Et nous 
allons nous en convaincre. 


2 . 


SOUVERAINETE ET IND^PENDANCE DE L’^ftLISE. 


i. Pretentions de VEtat a V omnipotence. — n. L'Eglisc est nne societc 
souveraine et independante. — in. Elle n' est pas de ee monde, mats 
on ce monde et assujettie a des besoins materiels. 

I. La plupart des gouvernements modernes pretendent quo le 
pouvoir civil est la seulc puissance publique , d’oii ils inferent 
que l’Egliso et toute societe religieuse quelconquc tiont unique- 
ment dc l’fitat ses droits en matiere de culte public, d’enseigne- 
ment et de propriety. 

Cc svsteme qui repousse l’cmpire de Dieu et de sa loi sur les 
nations comme sur les individus, sur les gouvernements commc 
sur leurs subordonnes, nest autre chose quo le naturalisme poli- 
tique. Soutcnu et propage par la Franc-Magonnerie et, a sa 
suite, par le liberalismc rationalistc, il est eminemment favorable 
au despotisme gouverncmcntal , puisqu’il livre les societes 
humaincs , sans controle ni defense , au bon plaisir dc ccux qui 
commandent. Aussi n’est-il pas moins cher aux majorites soi- 
disant liberales qu’aux monarques absolus. Je n’en veux pour 
preuve que deux cxcmplcs : 

1 . V Expose des motifs du Projel de loi sur le lemporel des 
cultes, soumis a la legislature beige on 1864 , s’exprime ainsi : 

« Pretendrc que l’Eglise a unc existence civile qui lui est 
propre, el qui la rondrait capable d’acquerir et dc possedcr sans 
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1 'intervention de l’Etat et malgrd l’fitat , ce serait reconnaitre a 
rEylisc un pouvoir qu'clle ne tiendrait pas de la loi , et qui 
serait en opposition manifeste avec le principe de la liberte ct de 
rind6pendance du pouvoir civil, qui est la base fondamentale du 
droit public. Cette pretention n’aboutirait k rien moins qua 
rompre l’unitE de la puissance publique , on constituant un Etat 
dans l’Etat , k y entretonir les germes d’une irremediable anar- 
chic. » 

Yous l’entendez : si 1’Eglise jouit de l’existence civile, ce n’est 
point de droit naturel et divin, e’est par un bienfait de l’Etat. 
« II n’y a pas, dans l’Etat, de personne civile de droit divin, dit 
encore I’Expose; l’Eglise catholique , dans les premiers ct sans 
doute les plus beaux sifccles de son existence, ne jouissait pas de 
la pcrsonnilication civile. » — Si elle possedc, e’est en vertu de 
la loi : « La propri6te , dans le chef de TEglise , n’est qu’une 
concession de l’Etat (ibid.). » — Si elle enseigne, si elle pr&che, 
si elle tient. des i*6unions, si elle forme des associations , e’est en 
« vertu de la loi, » ou du bon plaisir de l’Etat. Sans cela « il 
faudrait reconnaitre a TEglise un pouvoir qu’elle ne tiendrait pas 
de la loi ! » Chose impossible , car la puissance publique est 
libre et independantc. 

Apercevcz-vous ici l’indigne abus de mots que commettent ces 
adorateurs du pouvoir civil? La liberte et Yindependance de la 
puissance publique, e’est Yomnipolence radicale et absolue de 
l’fitat, omnipotence qui exclut tout autre pouvoir social, repousse 
tout contrdle, rend l’Etat superieur k tout droit divin , soit natu- 
rel soit positif, et lui permet de r6gler en despote supreme tout 
ce qui intcresse l’ordre public ou touche au temporel par un 
point quelconque. Que Dieu regne dans le ciel, s’il lui plait, 
mais dans la sociiHe civile il n’a rien k dire sans la permission 
du gouvcrncment rationaliste et ma^onnique. 

2. La doctrine paienne quo vous venez d’entendre, nos soi- 
disant liberaux 1’ont empruntee au ministre de Napoleon I er . 
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Portalis, dans son Rapport sur les Articles organiques, disait : 
« L'unitd dc la puissance publique et son universality sont une 
consequence n6cessaire de son inclependance : la puissance 
publique doit sc suffire k clle-myme, elle n’est rien si elle 
n’est tout ; les ministres de la religion ne doivent point avoir 
la pretention de la partager ni de la limiter. » 

Et voilk ce qu’on donne pour « la base fondamentale du droit 
public! » 

II. C’est contre ces erreurs modernes que je soutiens, au nom 
de la doctrine catholique, que « l’Eglise cst une society veritable 
et parfaite, pleinement libre et independante, jouissant de droits 
propres et permanents qui lui ont ety confyr6s par son divin 
Fondateur (d). » 

En voici les preuves : 

1° La premiyre est tir6e de la nature de l’Eglise catholique, de 
son universality et de sa perpytuity. Si la religion chrytienne est 
le perfectionnement de toutes les delations anterieures ; si cctte 
religion est appelye k s’ytendre sur toutes les nations et sur toutes 
les genyrations, k ryunir tous les homines dans une memo foi, 
un m&mc culte et une m&me society, il faut manifestement quelle 
soit constituee dans des conditions de souverainete et d’indepen- 
dance parfaite vis-k-vis de tous les pouvoirs terrestres, si multi- 
ples et si variables. M6me chez le peuplc hybreu, Dieu avait orga- 
nise un sacerdoce independant sous tous les rapports ; comment 
done Jesus-Christ, dans sa sagesse, aurait-il pu assujettir ou 
subordonner son Eglise univcrselle k des pouvoirs divers, par- 
fois amis, mais le plus souvent hostiles, lantot paiens ou ratio- 
nalistcs, tant6t hyretiques et schismatiques , toujours animys dc 
vucs et de prytentions opposees ? 

(1) Voyez l’Encyclique, Syllabus, prop. XIX. 
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Done, cn vertu dc son universality et do sa perpetuite, l’Eglisc 
plane, et doit planer au-dessus de tous les pcuplcs et dc lours 
constitutions mobiles; clle domino toutes les puissances de la 
terro et nc peut &trc asscrvic k aucune d’clles. 

Cot argument est assurement d’un grand poids; car il fait res- 
sortir les graves inconvenicnts qu’il y aurait k subordonner 
l’Eglisc, soci6tc essentiellemcnt une et universelle, k tant de pou- 
voirs locaux. 

2° Un autre argument peut etre tir6 de la nature du pouvoir 
ecclesiastiquc, en tant qu’il representc l’ordre surnaturel. Organe 
et representant de Dicu sur la terre, cc pouvoir a mission d’inti- 
mer aux hornmes les volontes divines et d’acheminer rhumanite 
vers sa fin supr&me. Gonsequemment, autant l’ordre surnaturel 
l’emporte sur l’ordre purement naturel, 1c droit divin sur le droit 
humain, les int6r£ts (Hernels sur ceux du temps, l’csprit sur la 
matierc, autant le pouvoir religieux a et doit avoir la preemi- 
nence sur les pouvoirs civils, prepos^s aux interets temporels et 
materiels. Cette consequence ne peut etre niee quo par les libres 
penseurs, ou les partisans du naturnlisme religieux et politique. 

La d ignite dcs consciences, leur liberte naturelle et inviolable, 
cxige pareillement quo le pouvoir moral qui les dirige au nom dc 
Dieu ne soit pas condamne a sc courber devant le pouvoir qui 
dispose de la force brutale, et qui n’est que trop porte a la faire 
prevaloir sur le droit. 

— Comment done, me demandez-vous, comment se fait-il que 
ceux qui pronenl le plus , cn paroles du moins, la liberte de 
conscience soient les plus grands adversaircs dc la liberte dc 
l’Eglise? 

— Cette question est naive. Ils vantent la liberte de conscience 
coniine toutes les liberies publiques, cellos de rcnscigncmcnt et 
dc la presse notamment , a condition qu’ils en uscront souls , 
qu’ils cn uscront contrc l’Eglise et pour substituer leur influence 
a la sienno. 
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3° Ccs considerations, dejk si puissantcs en faveur de I’incle- 
pendance de 1’Eglisc , devicnncnt tout a fait decisivcs lorsqu’on 
les rapproche du fait de l’institution divine ou de la volonte for- 
melle et indubitable du Sauveur. 

J6sus-Christ, en effet , a-t-il demande 1’autorisation d’Herode 
ou de Cesar pour fonder etconstituer sa soci6t6 religieuse? Lors- 
qu’il a envoye ses apdtres prechcr par toute la terre , lour a-t-il 
enjoint de solliciter au prealable le placet imperial ? Lorsque 
Pierre, par un instinct divin, est alle fonder son si6ge immortci 
a Rome , k c6te du trone de Neron , lui en a-t-il demande la 
permission ? Ofi en serions-nous si l’Eglisc avait ete placee sous 
la dcpendance des puissances de la terre ? L’empirc cn ignora 
1’existence d’abord , puis la combattit k outrance . Le fait est quc 
Pierre sort du cenacle et se met k precher avec la simple mis- 
sion qu’il tient de son Maitre ; il ne conscillc pas , il enjoint k 
tous , au nom de Jesus crucifid , de reccvoir sa loi ; et lui , et 
Paul , et tous les autres s’annonccnt comme ministres , non de 
Cesar , mais de Jesus-Christ. -Cesar leur ordonne de se taire , et 
ils lui opposont le famcux : Non possumus : « Nous ne le pou- 
vons pas. » Cesar les jettc en prison, en vcrtu de Vumti et t le 
I'universalite de la puissance publique , qu’il n’entcnd point par- 
tager avec Pierre ; et Pierre lui repond qu 'il faut obeir a Dieu, 
plutdt qu’aux liommes, faisant entendre par la qu’il ne releve 
que de Dieu comme, vicaire de Jesus-Christ , et quo les princes 
terrestres , dans les choscs contraircs aux ordres de Dieu , 
n’ont pas droit k l’obeissance. Pierre aussi est done investi 
dune puissance publique , il est roi ; e’est pourquoi il assem- 
ble rEglise en parlcment k Jerusalem , et decrete en souverain 
legislatcur : « Il a semble bon a l’Esprit saint et a nous : Visum 
est Spiritui sancto et Nobis. La hierarchic se dtfvcloppe avec la 
foi ; le grain de seneve, devenu un grand arbre, a rempli 1’univors; 
1’archc de saint avec son pilote et ses nautonniers est visible a 
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tous les youx, ouverte Ji tout lc monde ; la cite pr&lite s’cleve sur 
la montagne, et le royaume c61cste s’etend au-dela dcs limites do 
tous les royaumes terrestres ; royaume celeste , dis-jc , car il cst 
descendu du ciel et ne vient point de ce monde : Regnum meum 
non est de hoc mundo, non est hinc. 

III. Mais vous avez plus dune fois entendu citcr ces paroles 
pour prouver que le pouvoir ecclSsiastique est un pouvoir pure- 
ment spirituel , qui doit rester stranger aux choscs temporelles 
et aux int6r6ts de ce monde. 

Interpretation ridicule , qui ne prouve que l’ignorance ou la 
mauvaise foi de ceux qui la mettent cn avant. Tels sont ces mi- 
serablcs legistes qui sen font un argument pour exclure l’Eglisc 
du droit de poss£der et d’administrer des biens temporels. Oui 
lc royaume fonde par J6sus-Christ est spirituel et celeste ; 
celeste par son origine, ses moyens et sa fin : par son origine , 
puisqu’il vient imm6diatement de Dieu ; par ses moyens, qui 
sont surtout les armes spirituelles , la parole et la persua- 
sion, la grace et les sacrements ; par sa fin , qui est d’achemincr 
les lilies vers le ciel , lour patrie veritable. Mais si ce royaume 
ne vient point de ce monde , il subsiste en ce monde et so com- 
pose , non de purs esprits , mais d’hommes ayant un corps et 
line amc , sujets par consequent aux besoins communs de l’hu- 
manite et par cela memo ayant droit aux choses terrestres et 
temporelles qui sont indispensables a toute societ6 humaine (i). 

Il y en a, meme parmi les bons esprits, qui adoptent trop faci- 
lement la formule Equivoque : « A TEglisc les times , ii l’Etat 

(1) Ecoutez S. Augustin : Non ait : « Regnum meum non est in hoc 
mundo ; » sod , « non est de hoc mundo. »... Non ait : « Nunc autem 
regnum meum non est Me; » sed , « non est hinc. » Hie est eniin 
regnum ejus usque in finem sseculi... Sed tamen non est Mnc, quia 
peregrinatin’ in mundo. In Joan. tr. CXV. 
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les corps ; k I’Eglise lcs chosos spiritucllcs , k l’fitat la matiere 
ou lcs choses temporcllcs. » 

Cctto formule s’aecordc avcc I’antithiisc suivantc , quo la 
Magonnerie prtfsentc k l’Apprenti , au jour dc son initiation : 
« Le Christ a dit : Mon royaume n’est pas de ce monde ; 
la Franc-Magonnerie, an contraire, dit : Mon royaume est de ce 
monde. » Ce partage plait infiniment k nos politiques rationa- 
listes. Ils auraient la g6nerosit6 de laisser k l’Eglisc les sereincs 
contemplations de l’kme et le domaine des oraisons jaculatoires : 
ce sont choses spirituelles. Mais tout ce qui se voit et se palpe , 
tout ce qui sort k la nourriture et a l’entretien du corps, ils se 
le rGservent comme choses temporcllcs : lcs biens sont laiqucs ! 
Est-cc ironic ou stupidite? Toujours cst-il que cost lk un sys- 
teme ath6e et tyranniquc, la honte de la civilisation comme de 
la raison. Gongoit-on un 6tat puremcnt materiel, ct une Egliso 
puremcnt spirituelle? N’cst-ce pas ravaler l’Etat que de le con- 
damncr k ne regner que sur des cadavrcs? Et s’il forme, comme 
l’Eglisc, une soci6te d’fetres raisonnablcs , compos6s dun corps 
et d’une amc , il est manifeste que , quant k l’kme et sous le 
rapport moral, ii est dependant , comme l’Eglise , dans tous 
ses actes, de Dieu et dc sa loi , de m6me que l’Eglisc , quant au 
corps, est assujettie, comme l’fitat, k tous les besoins mat6riels 
de la vie pr&scnte. 

filevons done plus haut nos regards , si nous voulons nous 
faire une juste id6e des deux pouvoirs et de Ieurs attributions 
respectives. 

Oui , Thomme est un 6tre mixte , compost de corps et d’kme , 
et la grande famille humaine est voyageuse ici bas, cheminant a 
travers les choses terrestres vers les biens 6ternels. C’est cn con- 
formite dc sa double nature et de sa double dcstin6e qu’ont <^t6 
6tablis , pour la gouverner , les deux pouvoirs publics , l’Eglise 
et l’fitat. Mutuellement independants , ils ne sont absolus ni 
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run ni 1’autrc dans toute la rigucur du tonne, mais circonscrits 
dans ccrtaines limitcs trac6cs par lc Monarqnc supreme et soul 
absolu, qui cst Dieu. 

Appliquons-nous, sans prejuges ni preventions , a decouvrir 
cos limites. Pour y parvenir , nous prendrons comme point de 
depart les droits immuables de Dieu inline sur le genre humain 
ct nous pfcserons la somme des attributions qu’il a deparlies a 
l’Eglise , a raison de sa fin et de la nature meme des choses. De 
cos attributions nous infererons ses droits vis-k-vis de la famille 
comme des pouvoirs civils ; puis , de ces droits nous dMuirons 
ses liberty , qui sont cn meme temps les libert6s des nations 
chretiennes. 
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i. L'Eglise est un Etat politique ernbrassant tons les Etats. — n. Point 
dc depart et principe des pouvoirs conjies d VEglise . — iii. Harmo- 
nies de V oeuvre divine . — iv. Resume et enchainement des f aits et 
des idees. 

I. Nous avons constate que le pouvoir religieux considere 
dans son originc premiere est antdrieur an pouvoir civil, el que, 
consid6re dans la constitution definitive qu’il a rogue dc J6sus- 
Chrisl , il est encore bien anterieur h tous les Etats et k tous les 
pouvoirs civils existants, puisque l’Eglise catholique, le royaume 
du Christ sur la terre , compte plus de dix-huit siecles d’exis- 
tence , tandis que les constitutions des Etats civils sont relative- 
ment tres-recentes. 

II est reconnu aussi , et e’est une verite de foi catholique , que 
l’Eglise est une societe parfaite , souveraine et ind^pendante , 
e’est-k-dire qu’clle forme un Etat constitue et politique , dans 
toute la force du terme , en lant qu’clle a en propre sa constitu- 
tion, sa police ou son gouvernement, et ne relive que de Dieu (i). 

En consequence , bien loin quo l’figlise soit dans l’EItat , e’est 
elle au contraire qui , en droit si pas en fait , embrasse tous les 

(i) L’Eglise est bien un etat politique ; cependant il eBt d’usage de 
reserver cette appellation pour designer la societe civile constituee, 
on son gouvernement : nous nous conformerons A l'usage. 
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Iitats ; car l’figliso est univcrsclle ; olle a mission de reunir 
toutcs los nations sous In sceptre dn Christ k qui elles ont etc 
donn6es cn heritage , d’etendre son r5gnc jusqu’aux extr6mitcs 
de la terre, et de lc perpduer pendant toute la dur6e dcs si5clcs. 
Evidemment , ni peuple ni individu n’a droit de se soustraire a 
l’empire de Dieu et de son Christ. 

II. Voihi ou nous sommes arrives , et voici le principc d’ou 
nous partons pour mettre en relief les attributions de l’Hlglise : 
Dieu est le monarque universel et absolu de qui d6coule et a qui 
reste subordonn6 toute paternity , tout pouvoir religieux et 
civil. — II n’est aucun homme sense, aucun chrdien surtout qui 
puisse contestcr ce principc. II faut admettre pareillement que : 
— tout agent cr ee , toute autorite a regu de Dieu la somme de 
pouvoir qui lui est indispensable pour atteindre sa fin ou rem- 
plir sa mission. 

Or l’Eglise a pour fm de conduire tous les homines au salut , 
cn les rdmissant dans une mdne foi, un intone culte et une memo 
loi. Ces trois mots r6sument l’id^e complete de l’Eglise et de sa 
divine mission. 

: Consequemment l’autoril6 ecclesiastique doit avoir regu tous 
les pouvoirs necessaircs pour arracher les nations aux tenures 
de l’erreur et k la corruption ’du vice , les Clever a la lumiere et 
k la dignit6 du Christianisme , les y maintenir et les y faire pro- 
gresser. 

Cette consequence est manifeste. L’autorite ecclesiastique 
aura done un triple objet : 1° propager la foi ou la doctrine du 
salut , et la conserver dans toute sa purete ; 2° rendre k Dieu et 
lui faire rendre le culte public qui lui est dd, et administrer aux 
fideles les moyens de salut ; 3° enfm , gouverncr la societe dcs 
croyants , cn les maintenant dans l’observance ponctuelle de la 
loi divine. Voyez si cela ne coincide pas exactement avec la 
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mission quo Jesus-Christ a expressement confine k sos apotres 
avant de les quitter pour remonter au ciel : 

« Toute puissance , leur dit-il, m’a et6 donnce dans le ciel ct 
« sur la terre. Allez done : instruisez toules les nations ; bapti- 
« sez-les.... et apprencz-lcur a observer tout ce quo je vous ai 
« present. Et .void que je suis avec vous tons les jours jusqu a 
« la consommation des siecles. Cclui qui croira et recevra le 
« baptOme, sera sauve ; celui qui lie croira pas, sera condamne 
(Matth. XXYIII, 18-20. — Marc XVI, 16). » 

Voilk un diplome en regie. Jesus-Christ agit au nom de sa 
toute-puissance et de sa domination universelle. II institue les 
apdtres ct leurs successeurs , scs ministres plOnipotentiaires 
aupres de toutes les nations , ct jusqu’k la fin des siOcles ; et il 
leur confere la triple mission que nous avons dite : — 1° instruire 
tous les peuples , et etablir le regne univcrsel de la verite sur les 
mines de l’idolatrie ; — 2° les baptiser et , par lk-mdme , les 
rendre enfants de Dieu et de l’Eglise , avec tous les droits et 
toutes les obligations inherents a cettc qualite : droit de partici- 
per au bienfait de la redemption et k tous les moyens de saint 
dont l’Eglise est depositaire, obligation d’obeir k l’Eglisc et, sous 
sa direction , de rendre a Dieu un culte digne de lui ; — 3° leur 
faire observer la loi chretienne qui doit regir la societe des 
fidclcs. — Vient ensuite la sanction : e’est le salut Oternel ou 
line cternelle reprobation. 

II faut avouer qu’un Dieu pouvait seul tenir un pareil langage 
a de pauvres pecheurs de Galilee ; un Dieu pouvait seul expri- 
mer cn terines si simples de si vastes desseins , et cn confier 
l’cxecution k do. si faibles instruments, en face du monde plonge 
tout entier dans les abominations de ridolatrie ct asservi au 
despotisme brutal des empereurs romains. 

HI. Oui , e’est bien la une ceuvre divine , et d’autant plus 
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manifcstement divine quelle est si parfaitement en harmonic 
tant avec la nature de la religion qu’avec les besoins de l’hu- 
manite. 

En effet, une religion, si sainle et si divine qu’clle soit, ne pro- 
curera aux hommes le bonheur et le salut que pour autant qu’elle 
soit connue et pratiqu£c. Et comment le sera-t-ellc si personne 
ne l’enseigne et n’excite a la pratiqucr ? ou si l'enseignement et 
la pratique en sont abandonnds k l’inconstance et aux caprices 
dos individus ? II a done fallu , pour assurer la propagation , la 
conservation el l’integrite dcs verities religieuses , que Jesus- 
Ghrist en confifit le depdt k une autorite enseignante , h une 
autorite qui le representat lui-meme sur la terre, et dont l’ensei- 
gnement fill obligatoirc pour tous les peuples et pour toutes les 
generations. A ce point de vue seul , l’Eglise nous apparait dejk 
com me une institution vraiment divine. Personne , ni avant , ni 
apres Jesus-Ghrist , n’a tente rien dc semblable. Personne n’a 
entrepris d’elcver dans le monde une chaire de verite , d’ouvrir 
une ecole publique , ou la doctrine la plus pure et la plus 
sublime serait mise a la portee dc tout le monde , enseignee aux 
petits comme aux grands, aux pauvres comme aux riches, que dis- 
je ? tout spccialemcnt aux pauvres et aux desherites dcs dons de 
rintelligcnce ou de la fortune. Et qui oserait, qui pourrait l’en- 
treprendre? C’est done bien avec raison quo le Sauveur a signal^ 
cc fait comme un trait caracteristique de sa mission divine : 
Pauperes evangelizantur. Grace k lui , l’enseignement a ete vul- 
garise , la civilisation veritable a penetre dans toutes les classes 
dc la soci^te, elle sc propage chez tous les peuples k la suite du 
Christianisme. 

Quel immense bienfait! et croirait-on qu’il y a parmi nous des 
homines assez aveugles ou assez ingrats pour ne lui en savoir 
pas gre? Et copendant ces homines ont toujours en bouchc les 
grands mots de civilisation et dc progr6s, de liberte, d’<3galite et 
de fraternity ! 
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Oui, mais tout oil pronant ocs grandes choses, ont-ils jamais 
depense une journfio ou line obole pour cn faircjouir les pcuplos 
encore plonges dans les tenebres dc l’idolatrie et du paganisme , 
eourbes sous le joug do la barbaric ou de fesolavagc? Ah! loin 
do lh, ils jettent l’outrage au missionnairc el a la religieuse qui 
vont, au peril dc lour vie, porter a des peuples lointains les 
bienfaits dont nous abusons; ils affectcnt dc cleplorer la modeste 
aumdne que nous leur consaerons, et, aussi loin que lour des- 
potisme peut s’6tendre, ils arrfetent les 61ans de cette charite 
universelle qui porte le chretien a embrasser et k secourir tous 
les malheureux corame ses freres , sous quelque latitude qu’ils 
habilent. Voilk le liberalisme ! 

J’ai dit que la religion, pour porter ses fruits dans le monde, 
devait etre propagee par une autoritc enscignante et reposer sur 
elle. II convenait dc plus que cette autorite flit chargee d’admi- 
nistrer les choses saintes et de presider au culte , afin que les 
choses saintes fussent toujours traitees dignement et que le culte 
se maintint pur et unifonne, comme la doctrine dont il est lex- 
pression exterieure et publique. 

Tout cola se congoit tr&s-bicn. Vous concevez pareillcment 
qu’une societe universelle, comme la societe des fideles chrd- 
tiens, unis par la profession dune meme foi et d’un meme culte , 
ne saurait subsister sans lois et sans gouoernement. Consequcm- 
ment il fallait , en troisifcme lieu , que Tautoritd enseignantc et 
sacerdotal# fut aussi une autoritc politique, e’est-k-dire, investie 
de toutes les attributions necessaires pour entretenir le bon 
ordre dans la societe religieuse , cn ecarter les abus , la protegee 
et la faire progresser dans les voies dc la verity et de la justice. 
Cette autorite implique done la faculty de porter des lois pour 
diriger tous les fideles vers la fin qui est propre a la soci6t<5 , dc 
juger les differends et de punir les contumaccs ; elle implique , 
en d’autres termes , un pouvoir leg} slat if , judiciaire et coercitif 
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ou penal , triple pouvoir esscnticl a toute societe souveraine et 
independantc. 

IV. Resumons et vous verrcz (l’un seul coup d’ocil commo 
lout s’onehaine admirablement dans l’ceuvre et les desseins du 
Sau vein*. 

I)ieu , Greateur, Gonservateur et Sauveur, est k tous ces titres 
le pore et le maitre absolu du genre humain. 

L’hommc a une double destinee : l’une naturelle et circon- 
scritc au temps present , 1’autre surnaturelle et qui doit se con- 
sommcr dans la vie future. 

II y a aussi deux pouvoirs publics, minis tres et representants 
du Monarque supreme , investis de son autorit6 souveraine pour 
di rigor les homines vers leur double fin. Le pouvoir civil est le 
ministre de Dieu dans l’ordrc de la fin naturelle et purcment 
temporelle de l’humanite; le pouvoir religieux ou ecclesiastique, 
dans 1’ordre de sa fin surnaturelle et eternellc. 

11 suit de la qu’il doit y avoir distinction et entente , mais non 
separation ni hostility , cntre 1’Eglisc et 1’^ltat , de quelque ma- 
niere qu’on les envisage; car cc sont deux pouvoirs ordonnatcurs 
voulus ou etablis par Dieu memeet tenant de lui leur autorite , 
pour gouverner les memos homines qui, a la fois citoyens et en- 
fanls de Dieu , membres d’une double cite , nc composent nean- 
moins qu’une seulc et memo famille , la grande famille humaine 
dont Dieu est le pere. 

Rion de plus lnagnifique, il faut l’avouer, que ces idees-la, et 
rien de plus propre k relever la dignite humaine. 

Le genre humain , divis6 cn une multitude de nations , selon 
la variete des races , des langucs ,'des interets tcmporels , des 
lioux ou des evenements historiques , le genre humain est rap- 
pole k l'unit6 par la communaute de religion. G’est pourquoi , 
bien que les gouvernements civils soient multiples et variables 
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dans leurs formes , le gouvemement rcligieux est un , monar- 
chique et paternel , pour representer plus parfaitement 1’unite 
religieusc et la paternity divine. Les gouvernements civils sont 
circonscrits dans leur juridiction par des limites territoriales , 
comme les soci6t6s auxquelles ils president ; le gouvemement 
religieux s’6tend au genre humain tout entier , sans distinction 
dc lieux , de climats ni de nations. Ges deux puissances sont 
souveraines et independantes l’une dc l’autrc dans la sphere de 
leurs attributions respectives ; elles ne sont ccpendant pas abso- 
lues h proprement parler , puisqu’elles sont subordonnees rune 
ct l’autre h la loi divine, tant naturelle quo positive. 

Voila autant de verites claircment et rigoureusement demon- 
trees aux veux de la raison et de la foi. II est egalement demon- 
tre que la puissance ccclcsiaslique , qui tient de Jesus-Ghrist 
meme son organisation complete et definitive, a en m6mc temps 
reg.u de lui une mission univcrselle et triple dans son objet : la 
foi, le culte et le gouvemement des fideles. 

Appliquons ici la parole si juste ct si sens6e de M. Augustin 
Thierry : « L’office de la raison, disait-il , est de nous d6mon- 
trer que Dieu a parlc aux hommes par Jesus-Ghrist; et, une fois 
ce grand fait d6montre par l’histoire, la raison n’a plus le droit 
de discuter ; son devoir est d’apprendre par l’Evangile et par 
TEglise ce que Dieu a dit et de le croire ; e’est le plus noble 
usage qu’elle puisse faire de ses facultes. » 

Nous avons etabli, en effet, par l’Evangile et par le temoi- 
gnage de l’Eglise elie-mcmc, que Jesus-Ghrist a constitue une 
societe religieusc univcrselle , avec une puissance chargee d’en- 
seigner, d’administrer ct de gouverner ; l’liistoirc en outre nous 
montre cette puissance fonctionnant dans le monde au nom de 
Jesus-Ghrist , depuis dix-huit siecles , et rtfpandant partout sur 
ses pas les bienfaits de la civilisation. La raison n’a plus 1(5 
droit de discuter ses litres ; son devoir est de l’ecouter ct dc lui 
obeir. 
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Que nous restc-t-il done a fairc ? 

C’cst d’inferer un a un , dcs pouvoirs divinement octroyes a la 
puissance rcligieusc, ses droits et nos obligations. 

La question devient do plus en plus delicate ; et e’est prccise- 
ment parcc quo nos principcs devaientaboutir a des conclusions 
eminemment pratiques, d’une immense portec socialc, et singu- 
lierement obscurcies dans unc foule desprits par les erreurs 
modernes, qu'il importait dc les asseoir solidement, sans crain- 
dre d’insister et memo de nous repeter. 
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L’Eglise a regu de son divin fondatcur unc triple mission, re- 
lative a la foi , au culte et au gouvernement de la societc chre- 
lienne. 

Cette triple mission implique dans l’figlise un droit corrcs- 
pondant , et , de notrc part, un devoir on une obligation. De la 
part de 1’figlise, droit d’exercer sa mission librement, sans con- 
tr61e ni autorisation pr6alablo de qui que ce soit ; de notrc part, 
devoir et obligation de l’ecoutcr et do lui ob6ir. Ce devoir est 
lc corollaire du droit, comma le droit est lc corollairc de l’au- 
torite on du pouvoir. Que signifierait 1’autorite et la mission de 
l’Eglise d’enseigner tauten les nations, de precher a toute creature , 
si elle n’avait pas lc droit de lc faire ? Et ce droit ne serait-il 
pas illusoire s’il n’impliquait le devoir et l’obligation pour toutes 
les nations et toutes les creatures d’6couter et de croire ? Jesus- 
Christ d’ailleurs a sanctionne cette obligation par les plus tcr- 
ribles anathemcs : « Celui qui n’ecoutera pas l’Eglise sera traitc 
comme un paien et un publicain. » — «Allez, enscignez... et 
quiconque ne croira pas sera condamne. » II nc peut d’ailleurs 
en &tre autrement, a moins qu’on nc veuille etablir dans FEglise 
lc regno de l’anarchie. 

Les droits de l’lilglise sont neccssairement de memo nature 
que son autorite et sa mission, puisque cost la m&me chose 
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envisagec sous deux aspects differents. Ccs droits sont done 
divins universels , souverains , et independants de tous les gou- 
vernements civils. Consequemment , l’Eglise , pour les exercer 
dans toute leur etendue , n’a besoin ni de l’autorisation ni dc 
l’agrement dcs princes de la terre. 

Aussi longtemps que nous restons dans ces generality, il n’y 
a pas lieu & contestation, au moins de la part des catholiqucs. 
G’est surtout coticernant les applications qu’il faudrait pouvoir se 
fixer , on marquant les justes limites des deux puissances. Nous 
allons tocher de le faire. 

Pour cela nous developperons fun apres l’autre les droits de 
1’Eglisceu tfgard & sa divine mission. Nous l’envisagerons done 
successivement comme autorite enseifjnante , comme autorite 
sacerdotale et comme autorite politique. 

§ i- 

DROITS I)E L’EOLISE COMME AUTORITtf ENSEIGNANTE. 

i. Droit d'enseigner toutesles nations, les injideles , — u. et les fidcles 
de toute condition. — iii. Violations trop frequentes de ce droit , 
commises par le pouvoir civil, — iv. qni viole en mSme temps les 
droits des peres de famille. — v. Doctrine sanctionnee par le 
Saint-Siege. 

I. L’Eglise a la mission et le droit d’instruire toutes les nations. 
Et comme il n’y a point de droit contre le droit , il s’ensuit que 
ni pcuples ni gouvernements n’ont droit de repousscr l’figlise. 
A-t-clle done le droit de s’imposer ? 

Pistinguons entre les infidelcs et les chretiens. 

Quant aux infidelcs , pa'icns, juifs , mahomelans , l’Eglise n’a 
pas le droit de s’imposer a eux par la force. La enaction cst con- 
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traire a la nature meme de la foi religieuse, comme la remarque 
depuis longtemps Tertullien : Non est religionis cogere religio- 
nem ; la foi doit etre volontaire et rcposer sur unc conviction 
eclairce des motifs de credibility On n’entre dans le palais de la 
verite , dit excellemment saint Augustin, que par la portc de la 
charite : Non intratur in veritatcm nisi per charitatem. II faut 
l’aimer pour l’cmbrasser. L’Eglise a cependant line mission et 
un droit vis-k-vis des infideles, c’est de leur presenter ses lettres 
de creance , de leur intimer la loi divine , commune k tout le 
genre humain et de les recevoir dans son scin. C’est ce qu'on 
pourrait appeler 1 e jus ad rem. 

On me fait ici unc question : si les infideles , loin d’accepter 
la loi evang61iquo et ses pr6dicateurs , se mettaient , en haine 
de la religion , a persecute!* les chretiens k outrance , ceux-ci 
devraient-ils subir sans r6sistance l’exil , la confiscation ou la 
mort? 

Je demande a mon tour si l’Eglise n’a pas le droit naturel et 
divin de propager pacifiquement l’Elvangile par toutc la terrc? 

— Sans doute, puisque c’est sa mission. 

— Ce droit n’est-il pas viole d’une maniere barbarc par les 
persecuteurs du nom chretien? 

— C’cst indubitable. 


— Ce serait done une guerre juste quo celle qui opposcrait 
la force a la force , et qui empecherait de nuire a la religion 
comme k ceux qui la professent. Ainsi les croisades 6taicnt 
fondees sur le double titre d’outrage fait k la religion et. k la 
justice naturelle ; et elles seraient encore justifiees aujourd’hui 
par le massacre des chretiens en Syric, en Cochinchine, au Ton- 
quin et aillcurs. 

— Cependant les chretiens des premiers sidcles out soufTerl 
patiemment le martyre et n’ont verse d’autre sang que le leur. 


C’est vrai ; mais aussi quelle resistance des chretiens 
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isoles, sans appui au dedans ni au dehors, pouvaient-ils opposer 
ntilement a toutes les forces reunies de l’empire romain? Aucune. 
Supposez au contraire qu’d cote do ce eolosse il se flit eleve 
un empire ch ration ; h c6te de Diocletien, un Charlemagne ou un 
saint Louis, pensez-vous que ceux-ci n’auraient pas prete main- 
forte aux chr^tiens pour les soustraire au joug de leurs cruels 
et inftmes tyrans ? Charlemagne et saint Louis n’avaient pas 
invent6 le principe de non-intervention et ne connaissaient pas la 
politique egoiste des Pilate qui demandent avec d£dain : Qu’est- 
ce que la verity ? lui tournenl le dos, la sacrifient a une vaine 
popularity et s’en lavcntlcs mains. Ils ne faisaient pas non plus 
la guerre pour une idee, mais ils n’hysitaient pas h prendre les 
armes h la tete de leurs Francs pour venger des freres injuste- 
ment opprimes, pour soutenir et proteger, avec la vraie religion, 
les fondements de Ford re social. Ils n’agissaient point au hasard ; 
ils cstimaient avec raison que tons les peuples sont solidaires, 
comme tous les homines sont freres, et quo tous les pouvoirs 
crees par Dieu sont tenus de concourir d sa gloire. Cost pour- 
quoi aussi , tandis que les homines les plus heroiques de notre 
siecle d’abaissement moral, les missionnaires catholiques, mar- 
chent a la conqu6tc des dines, armes seulement de la croix qui 
les a rachetees, les nations catholiques et leurs gouvernements 
ne feraient que remplir un devoir, dans Finteret de la religion, 
de la civilisation et de la fraternity universellc , s’ils leur appla- 
nissaient les voies, et, sans les imposer aux paiens, les mettaient 
a couvert de leurs insultes. 

II. Tels sont les droits de FEglise vis-a-vis des infidcles et 
des persecuteurs ; quels sont-ils vis-a-vis des fideles, e’est-a-dire 
de ceux qui, par le baplemc, sont soumis aux lois de l’Eglise ? 

A leur egard l’figlisc jouit de ses droits dans toute leur pleni- 
tude, droits dune mere sur ses enfants. Elle seule a droit d’in- 
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tervenir directement , a litre d'autorite publique , dans lour 
instruction religieuso ct morale, de surveillor et do contrdlor, 
sous ce rapport, l’enscignement litterairc ct scientifique cpii lour 
cst donne n’importe ou, soit cn famille, soit dans des ftablissc- 
ments publics ou prives , comme aussi de dirigor leurs con- 
sciences dans tous leurs actes , en ce qui concernc la religion , 
la justice et la moralite. 

Le devoir ct le droit d’enseigner la veritc, iiuplique ceux de 
veiller k sa conservation, de la prot^gcr et. de la d^fendre, conse- 
quemment ceux de condamner 1’erreur, les livres qui la con- 
tiennent et les personnes qui la propagent. Et si elle a ce droit, 
nous avons tous 1’obligation de nous soumettre k ses decisions. 

Cette obligation incombe-t-ellc aussi aux gouvernants, e’est-k- 
dire aux princes, k leurs ministres et aux autres agents de 
l’autoritd civile, meme sous un regime constitutionnel qui pro- 
clamc la liberty de l’enseignement, cclle des consciences ct des 
doctrines? 

Oui , indubitablement, s’ils sont chretiens ; car tout chnHien, 
par son baptdme, a contract^ l’obligalion dobsorver fidele- 
ment les defenses et les prescriptions de 1’Eglisc. Que l’on soit 
apres cola sujet ou empercur, on nc change pas de nature; 
dans toutes les conditions , 1'homme rcstc soumis a son Oeatcur 
et a son Redemptcur. Est-il souverain? il esl doublcment assu- 



de sa charge, car toute dignite humaine est et doit etre au service 
de Dieu, cui omnis (Hrjnitas famulatur. Par cela meme que le 
regime constitutionnel proclame la liberte des consciences, un 
prince chretien nc peut etre contraint de violer la sienne et 
celle de ses sujets ; il est tenu au contraire de la faire respecter 
chez lui et chez les autres. 

— Mais, direz-vous, un prince constitutionnel est dans des 
conditions a part. La responsabilite de ses actes publics retombe 
sur ses ministres. 
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— II n’y a pas d’irresponsabilite devant Dieu et sa loi. Un 
souvcrain constitutionnel , d’aillours, represents toujours le pou- 
voir executif ou en fait partie, et k ce litre il lie peut cooperer 
a une loi, k un arrets, k une nomination que la conscience chre- 
tienne condamne. II le peut d’autant moins quo les consciences 
chretiennes, qui sont blessees par de pareils actcs, mcritent 
bien autant d’dgards que celles des libres-penscurs. 

III. Quelles sont les violations les plus ordinaires des droits 
de I’Eglisc comme autoritc enseignante ? 

Elies nc sont que trop nombreuses : c’esl (’exclusion du pre- 
tre, a litre d’autorite, des etablissements superieurs et moyens 
destruction publique, avec la menace permanente de l’exclure 
m^me des ecoles primaires. 

C’est l’enseigncment , au nom et sous le couvert de l’fitat , de 
doctrines erronees, condamnees par 1 ’Eglise. 

C’est l’cmploi ou la distribution , en prix et autrement , de 
livres reprouves par l’autorite gardienne de la saine doctrine. 

G’est la nomination de professcurs et d’inspecteurs irreligieux, 
impies et immoraux , connus et signales comme tcls par leurs 
antecedents. 

— Comment voulez-vous , me dit-on , qu’il en soit autrement 
dans un gouvernement constitutionnel ? Les appreciations diffe- 
rent autant que les doctrines touchant ce qu’on appelle erreur , 
irr 61 igion , impiete , immoralite meme ; or , il n’appartient pas 
aux agents du pouvoir civil de faire le discernement des doc- 
trines , ni de s’en constituer juges. 

— Jc suis aussi peu dispose que porsonne a m’en rapportcr , 
en pareille matiere , au jugemcnl, du pouvoir civil ; je rcconnais 
et jc proclame son incompetence. Mais s’il en est ainsi , qu’il 11c 
sc mole done pas d’enseigner , c’est -a-dire d’organiser a lui scul 
un onseignement officiel , de faire cboix d< s professcurs et des 
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livres , do dresser dos programmes d etude et do decerner des 
recompenses litteraircs , et tout cela en mettant do cote I’autorite 
competonte en maliere do doctrines religieuses et morales. 

L’Etat accorderait-il Fautorisation d’ouvrir une pharmacie an 
charlatan qui ne saurait pas discerner entre 1c remedc qui gue- 
rit et le poison qui tuo ? Non ! Eh bien ! il avouc qu’il ne pos- 
sede pas cc discerncment entre le remede et le poison dans 
l’ordre rcligieux et moral ; il voit tout du m&me ceil : encore une 
fois done, qu’il nc s’attribuc pas une mission qu’il n’est pas apte 
a rcraplir. 

— Ne pourrait-on pas separer renscignement rcligieux el 
moral, de l’enseignement litteraire, scienlifique et professionnel, 
laisser le premier au pretre et h l’Eglise , et le second , qui est 
purement profane, le r6server a l’Etat ? 

— Cc systeme , preconis6 par le liberalisme rationaliste et 
magonnique , est tout simplcment impossible dans la pratique. 
Vous ne sauriez commenccr I’histoire du monde , par exemple , 
sans vous prononcer pour ou contre la creation et l’unity de 
l’espece humaine, la chute de rhomme et sa restauration pro- 
mise, la revelation et la religion divine. Vous ne sauriez la con- 
tinuer sans admettre ou rejeter l’autoritd* des livres saints , la 
divinite du christianisme et celle de 1’Elglise catholique , sans 
reconnaitre le Pontife romain pour le Vicaire de Jysus-Christ ou 
lui refuser cette qualite. Voilh des faits et des dogmos qui 
dominent toute l’histoire ; il vous est done impossible de les 
ccarter, et cependant il n’y a qu’une mani^re de les exposer qui 
s’accorde avee la conscience catholique. 

Vous parlerai-jo de la medecinc ? Ici encore le maitre doit se 
prononcer sur le materialisme , sur la spirituality et l’immorta- 
lite de l'&me , sur la necessity de la regeneration spirituelle par 
l’eau du bapteme , sur l’embryotomie et ravortement provoque , 
questions capitales au point de vue religieux et moral. 
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Jo n’ai pas besoin do passer toutes les sciences en revue , et 
de vous fairc voir qu’il cst pareillement impossible d’dcarter 
complotemcnt les questions religieuses de la philosophic , de la 
literature, du droit, etc. 

— Les ^carter completement , c’est impraticable , il faut en 
convenir ; mais , me demandez-vous , ne pourrait-on pas so 
borner h 6nonccr les solutions differentes et respecter toutes les 
opinions , sans prendre parti ni pour ni contrc aucunc d’elles ? 

— Rester neutre ou indifferent en face de la v^rite , cost la 
trahir et non la respecter. J6sus-Christ repudie formellement 
cet hommage mensongcr : « Celui qui n'estpas pour moi, dit-il, 
est contrc moi. » Et il condamne d’avancc quiconque ne croira 
pas aux enscigncmcnts de l’Eglise. Il s’ensuit qu’il est de toute 
impossibility , d’une part , de donner un enseignement profane , 
memo elementaire , sans toucher aux questions religieuses et 
morales , et que , d’autre part, il n’est pas permis h qui veut 
roster chretien d’y toucher sans professor ouvertement la doc- 
trine catholique. 

JVjouterai que l’Etat , en organisant avec les deniers publics 
un enseignement rationaliste, impie ou immoral , comme il n’ar- 
rive que trop souvent , viole au moins deux libertes constitution* 
nelles :• la liberty de conscience et la liberte d’enseignement. 

Je dis d’abord la liberty de conscience. En effet, en admettant 
que les individualites isolees peuvent 6tre negligees , au moins 
la majority, l’immense majorite de la nation a droit d’exiger que 
renseignement donne par l’Etat ne repugne en rien h sa con- 
science, qu’il soit, au contraire, en harmonie avec scs croyances 
religieuses. Si renseignement public ne satisfait que les indiffe- 
rents pour qui tout est bon , et ne repond qu’aux voeux des 
libres-penseurs , les autres ne peuvent consciencicuseinent en 
user. Les voila done dans ralternative ou de violer leur con- 
science en exposant leur foi, ou de se procurer un enseignement 
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catholiquc a leurs proprcs frais, tandis qu’ils contribucnt d^ja 
forcemeat aux frais d’un cnscignemcnt officiel, qu’ils reprouvent 
et qu’ils condamnent. 

L’Etat viole en outre la liberte d’enseignement. En effet , c’est 
comme s’il disait aux particuliers : Vous 6tes librcs d’ouvrir des 
etablissoments , mais ils vivront au jour le jour ; je vous empt- 
cherai dc rien fonder, de ricn assurer pour le lendemain. En 
outre, jc vous ferai unc concurrence ecrasantc, et vous en subi- 
rez les frais ; je doublerai vos imp6ts, s’il le faut, pour subsidier 
mes ecoles, et je lie nogligcrai ricn pour y attirer toute la 
jcunesse et vous ruiner. Une parcille conduite n’est-elle pas une 
iniquite et unc tyrannic criante ? 

IV. Ce n’est pas tout. Outre que 1’Etat rationaliste viole la 
Constitution, mtconnait les droits inalienables de la religion et 
des consciences chretiennes , il viole aussi les droits naturcls 
des peres de famille. A ceux-ci le devoir el le droit d’elever 
leurs enfants ; ils relevent a cet egard de l’autorite religieuse , 
mais nullement de l’Etat. La raison en est simple : lorsquc la 
nation s’est constitute et a reglt la forme dc son gouverncment , 
les peres de famille n’ont nullement entendu lui livrer l’tduca- 
tion de leurs enfants , ni lui confier la dtlicate mission de leur 
former l’esprit et le coeur, de diriger leurs consciences, de 
developper leurs sentiments religieux; il scrait ridicule de le 
supposcr. Non, ils n’ont pas abdique a ce point leurs droits les 
plus sacres de peres; ils n’ont memo pas pu le faire, car il existe 
k c6te d’eux et au-dessus d’eux un autre pouvoir public chargt 
de les diriger et de les seconder dans eette tache importantc, 
c’est l’Eglise, et l’Eglise tient cette mission de Dicu mftme. 

Il faut done reconnaitrc que l’Etat, a lui scul, est inapte a 
organiser completcment renscignement public ; qu’en le faisant 
d’apres le systtme rationaliste et magonnique, soi-disant liberal, 
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il violc le droit constitutionncl , los droits ot los liberties tant des 
individus que dos associations enseignantes, les droits dcs con- 
sciences ealholiques et ccux dcs p6res de famille. 

V. Aussi le Saint-Si6ge , en condamnant les propositions 
contraires (i), a equivalemmcnt sanction^ la doctrine suivante : 

« Non-seulement il appartient uniquement k l’autorit6 eccl6- 
siastique, en vertu d’un droit esseutiel, de diriger l’enseignc- 
ment de la th6ologic et l’6dueation du clerge, mais de plus cettc 
autorite a le droit d’intervenir dans la direction des 6coles 
publiques on se fait l’gducation de l’enfance et de la jeunessc 
chr6tierme; car les Chretiens sont aussi sujets de l’Eglise , et 
l’Eglise a m£me le droit exclusif de diriger leur education en ce 
qui concerne l’cnseignement etla pratique de la religion. Conse- 
quemment le pouvoir civil doit admettre son intervention, k titre 
d’autorite, dans la discipline des ecoles, dans le regime des 
Etudes, dans le choix ou l’approbation des maitres, afin d’6carter 
tout ce qui blesse la foi ou la morale chr&ienne. 

« La bonne constitution de la societe civile ne demande nulle- 
ment, elie ne permet m£me point que les gcoles populaires ou 
les 6tablisscments d’enseignement sup6rieur soient soustraits a 
l’autorite de l’Elglise et k son influence salutaire, pour etre plei- 
nement subordonn^s aux volontes du pouvoir civil , se fagonner 
selon les voeux ou les caprices des gouvernants et suivre le 
courant des opinions, des id6es ou des erreurs g6n6rales de 
l’^poque. 

« Enfln, il n’est pas permis k des catholiques d’approuver nil 
systeme d’6ducation congu en dehors de la foi catholique et de 
l’autoritG eccl^siastique , e’est-k-diro un syst&me d’education 
pretendument neutre ou indifferent , qui ait pour objet unique 


(i) Voyez lr Syllabus, prop. XXXIII, XLV, XLVI, X.LVII, XLVIII. 
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ou du moins principal les sciences purement naturelles et lcs 
avantages terrcslres dc la vie socialc. » 

Telle est la doctrine quo tout catholique est tenu de professor 
et de pratiquer , s’il veut rester enfant soumis de l’Eglisc et me- 
riter de participer a scs sacrements. 

§ 2 - 

COMMENT LES DROITS DE i/EGLISE EN QUALITE d’aIJTORITK ENSEIGNANTE 
PEUVENT SE CONCILIER AVEC LE REGIME CONSTITUTIONNEL. 

i. System e de conciliation parfaitement constitutionnel. — n. Bienfaits 
de I'Eglise ; scs droits sont ceux du pcuyle chreticn. 

I. Posons ncttement la question. — D’une part, 1’Etat no pent 
rester etranger k renseignement , qui interesse trop grandcment 
le bien-etre m6me temporel de la society ; d’autre part, il n’a ni 
mission , ni pouvoir, ni aptitude pour organiser a lui seul Mu- 
cation complete de 1’enfance et de la jeuncsse , de Tun et de 
l’autre scxe; le concours de l’autoritC* religieuse lui est indis- 
pensable ; s’il excluc son intervention , il vide les droits de 
I’Eglise sur les fideles, ses sujets, il vide les liberty religieuses 
des citoyens, qui ont droit d’exiger que l’enseignement public 
salisfasse h tous leurs besoins, concorde avec leurs croyances et 
ne froisse en rien leurs consciences , surtout lorsqu’ils forment 
une masse imposante. 

Mais congoit-on un systeme qui concilie tous les droits? 

Il s’agit ici d’une de ces matioros mixtes , sur lesquelles l’en- 
tenle doit s’ctablir cntre les deux puissances au moyen d’un 
concordat , et cetto entente ne me parait pas bien difficile , du 
moment oil le gouverncinent , procedant loyalement , ne consul- 

LB LIBERALISMS « 18 
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torait quo les voeux et les in tarots dcs populations , commc il est 
tenu de lo faire surtout sous un regime de liberty . 

Void a peu prfcs sur quelles bases elle pourrait s’etablir : 

1° L’Etat subsidierait les ecoles libres ou communalcs on pro- 
portion dcs bcsoins , et des services rendus. Lk oil il y aurait 
concurrence de deux ou plusieurs etablissements rivaux , les 
subsides seraient proportionnes au nombre delves de chacnn. 
Par la l’Etat encouragcrait l’initiativc des particuliers et des cor- 
porations enseignantcs , il lfts exciterait k inettrc l’enseignenient 
et l’education en harmonic avec lc voeu et les sentiments dcs 
populations , afin de meriter la confiance publique , et il provo- 
querait entre les divers etablissements une noble emulation. 

2° Il lie fonderait par lui-meme des etablissements publics 
destruction quo la oh les etablissements libres feraient dofai.it 
et cn vue de les suppleer. Dans ce cas, il consulterait, en fait de 
religion , les besoins et les sentiments de la population , et con- 
formement au principe constitutionncl , il sen rapporterait au 
voeu de la majorite. Si la majorite, l'immense majorite est catho- 
lique , comme en Belgique , lecole serait catholique. La loi de 
1842 est faite d’apres ce principe : c’est pourquoi elle a l’appro- 
bation des homines sages , models et pratiques. G’est une 
inconsequence et une inconstitutionnalite de ne pas appliquer lc 
raeme principe aux etablissements moyens et superieurs , aussi 
bien qu’aux ecoles primaires. 

— Fort bien , me dit un franc liberal ; ce systeme serait con- 
stitutionnel, sans doute, mais il aboutirait infaillihlement k livrer 
le monopolc de renseignement aux mains du clerge. 

— N’abuscz pas dcs mots. Il y aurait monopole en favour du 
clerge s’il obtenait par privilege ou s’il accaparait par ruse , par 
fraude ou par violence, l’exploitation exclusive de renseigne- 
ment. Mais le clerge nc reclame aucun privilege, il n’invoque 
quo le droit commun et ne pretend nullement cntravcr les droits 
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d’autrui. Voulcz-vous dire qu’k conditions egales lcs pores do 
famille donneraient generalement la pr6f6rcnce a ses tftablisso- 
ments ? je le croirais aisfrncnt ; mais c’est pr6cis6ment ce qui 
condamne le liberalisme rationaliste ; c’est co qui prouve quo lcs 
etablissements du gouvcrncment , ses ecoles, ses colleges, ses 
universitcs, grace k l’esprit irreligicux qui y domine ct aux 
exemples d’immoralite qui y sont mis trop souvent sous lcs yeux 
des jeunes gens, ne sont frequentes que par necessity de posi- 
tion ou par interet , tandis qu’on reserve au fond ses sympathies 
ct son estime pour les etablissements les plus rcligieux et les 
plus moraux. Et vous feriez un crime au clergy de la confiancc 
qu’il inspire! Autant vaudrait lancer l’odicuse accusation de 
monopole k l’industriel qui , par l’exccllence de ses produits , so 
verrait decerner generalement une preference bien merit6e. 

— Vous pretendez, me dit-on, que le pretre intervienne, k titre 
d’autorite religieuse, memo dans les etablissements de l’Etat , 
n’est-ce pas reclamer en sa faveur un privilege quo vous refusez 
aux ministres protestants, aux rabbins juifs et autres? Je parle, 
bien entendu, au point de vue constitutionnel de I’egalite des 
cultes devant la loi. 

— Je me place au memo point de vue. En vertu du droit con- 
stitutionnel, n’est-ce pas la majorite qui fait la loi ? Une majorite 
m£me equivoque, memo accidentelle , n’impose-t-elle pas legale- 
ment savolonte h tout le pays? Eh bien! ce n’est pas seulement 
la majorite, c’est la presque totalite de la nation , comme je l’ai 
dejk dit (et il faut en convenir), qui veut un enseignement catho- 
lique. Elle serait done en droit de s’imposer a une infimo mino- 
rity dissidenlc , ou du moins de ne pas en tenir compte. Mais 
telle n’est pas ma conclusion. La foi ne s’impose pas , et si j’exigc 
que la foi des catholiques ne soit pas mince ou pervertie , au 
nom de l’fitat , par un enseignement immoral , impie , indifferent 
ou heterodoxc, je ne trouverai pas mauvais, d’autre part, que 
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l’Etat ouvre on subsidicdes etablisscmcnts cxclusivement destines 
aux dissidents, lk oil ils foment une communaute assez impor- 
tantc. Je defie qui quo cc soit de ne pas trouver cc systeme aussi 
veritablcment liberal quo constitutionnel. Cortes, les catholiques 
sestimeraient henreux si, dans les Etats protestants ou schis- 
matiquos , oil ils sont en minorite , quoique assez nombreux , 
par exemple, en Hollande, en Suede, en Norwege, en Dane- 
niark, en Russie, en Angletorre, ils rencontraient le inline res- 
pect pour leurs droits et leurs libertes. 

Mais, an contraire, la plupart des gouvernements modernes, 
comme 1c ndtre, en depit des libertes tracees sur Ie papier, ten- 
dent en realite k accaparer le monopole de l’enseignement. Ils 
ruinent les etablisscmcnts libres en leur soustrayant les vivres et 
en leur opposant une concurrence desastreuse, insoutenablc ; ils 
abusent de tous les moyens dlnflucncc, de toutes les rcssources de 
l’Etat, pour amencr les parents de gre ou de force k leur livrer 
leurs enfants. Et les parents, allechcs par les faveurs du pou- 
voir , presses par le besoin de sc menager sa protection pour 
eux-memes, pour leur famille, pour des amis, finissent par 
coder, malgre les protestations interieures de la conscience. 
Garantissez aux sieves et aux professeurs laiqucs des etablisse- 
ments catholiques d education les avantages qu’ils peuvont espe- 
rer, pour le present et pour l’avenir, en frequentant les 6coles 
de l’fitat ; faites en sorte que la pression administrative et les 
moyens moraux (k la fagon piemontaise) ne s’exercent pas plus 
en faveur des uns que des autres , et vous verrez que les 6coles 
de l’Etat seront en bonne partie d&sertes. 

II. Je (ermine cc paragraphe par deux reflexions tres-impor- 
tantes : la premiere concerne les services que TEglise , comme 
autorit6 enscignantc , ne cesse de rendre k Thumanite ; la 
secondc, l’inter6t que nous avons k ce qu’elle jouisse librement 
de tous ses droits. 
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1° La science la plus necessairo k l’homme au point dc vuc de 
scs destinies pr^sentcs ct futures, et la seule indispensable pour 
tout le monde indistinctemcnt, c’est la science dc Dieu ct de nos 
- rapports avec lui, c’est-k-dire la science religieusc. Aussi faut-il 
admirer la sagessc divine qui a soustrait 1 ’empire de cettc 
science aux disputes des philosophcs, de 1116 me qu’elle a soustrait 
la constitution dc la famille, base dc toute soci 6 t<$, aux caprices 
des legislatcurs. Dieu a fond 6 lui-m 6 mc et 6 Iev 6 aux ycux dc 
tous les pcuples un 6 tablissement d ’instruction rcligieuse , ct l’a 
rendu obligatoirc pour tous. Son Eglise cst la colonnede la v 6 rit 6 , 
qu’clle conserve pure dc tout alliage, en condamnant les erreurs 
a mesure qu’elles surgissent; et tous, grands et petits , savants 
ct ignorants, doivent sc soumettre k ses cnseignements. Elio n’a 
pour objet direct , il est vrai , quo la v 6 rite religieuse et morale , 
mais cette v 6 rit 6 a tant d’aflinitte avec toutcs les sciences natu- 
rellcs, qu’elle est pour chacune d’clles un arftme qui la preserve 
dc la corruption, un phare qui rempfcchc de s’^garer, une <Hoilc 
qui sert k l’oricntcr. Ainsi l’Eglise, en rcmplissant sa mission, 
en affirmant la v 6 rite religieuse ct en proscrivant l’erreur, rend 
un immense service k l’humanitA C’est olio qui nous a arraches 
• aux aberrations monslrueuses de l’idolktrie ; c’est cllc encore 


qui empfcche la raison de retrograde!’ vers lc paganisme; c’est 
clle enfin qui l’affermit dans les voies de la v6rit<5 et de la jus- 
tice, condition indispensable de tout progrfcs veritable. 

2° S’il en cst ainsi, nous avons le plus grand interest a ce quo 
1’Eglise puisse librement nous servir de guide. En rtfalitc, les 
droits et les libertes de l’Eglise catholiquc, dont nous sommes 
membres, sont nos libertes et nos droits. Si l’Eglise en jouit , 
c’est nous qui en pro fi tons. Si le clergd catholiquc cst libre 


d’ouvrir des ecoles, 


s’il intervient a 


tilrc d’autorite dans les 


ecoles du gouvcrncment , pour dirigor ct surveiiler 1 education 
religieuse et morale, tout l’avantage en revient a nous-mcmcs et 
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k nos cnfants. Et cependant, chose Strange! une faible minority 
de sectaires audacieux, de Francs-Magons, d’hommes impies et 
irreligieux, affubl6s du nom batard de lib6raux, s’arrogent, au 
nom de l’Etat , le droit exclusif de rgglcmenter et d’inspecter 
1 education de la jeunesse catholique ; ct non-seulement ils r6us- 
sissent, mais ils parviennent mfcme k vous rcndro vous-memes 
complices de lours attentats contre vos droits les plus sacrds, 
et comme peres de famille et comme enfants de l’Eglise. Vous 
etes attaches k la religion et vous aimez les prfetres , parce 
quo vous les voyez a l’amvre et que vous etes temoins de leur 
devouement, et malgre cola vous servez aveuglfonent un parti 
despotique qui vise k aneantir la religion ct traine ses ministres 
dans la boue. Vous voulez de la religion et de la moralite dans 
vos enfants , et cependant vous leur laissez imposer des maitres 
qui trop souvent affichent rimmoralite dans leur conduite , pro- 
pagent l’impiet6 par leurs lemons, leurs discours, leurs ccrits, et 
font tous leurs efforts pour detruire, dans le coeur de ces enfants 
quo vous leur confiez, les principes ct les sentiments religieux 
que vous leuravez inculques. Ainsi une poignee d’hommes ani- 
mes d’une haine ardente ct passionnee contrc la religion qu’ils 
travaillenl k extirper du sol beige , des hommes auxqucls vous 
seriez honteux de resscmbler et dont vous condamnez les prin- 
cipes, vous dominent et vous egarent, au point de captiver votre 
confiance et de vous rendre suspects ccux qui se devouent pour 
vos int&’ets ! 

N’ctes-vous pas etonnes vous-memes d’un pareil aveuglcment? 
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DROITS DR i/EGUSE COSIME AUTORITK S ACER DOT ALE. 


i. Etendnc dc ces droits. — n. Empie'tcments tyranniques dn pouvoir 
civil. — hi. Conditions d* entente entre VEfflise et VE tat par rap- 
port d la sepulture reliffiev.se, — iv. et par rapport an manage. 


I. La hierarchic ecclesiastique, chargee d’enseigner la reli- 
gion, est aussi etablie la dispensa trice des divins mystcres : 
e’est ce qui constitue soil autoritc saeerdolalc proproment dite. 
Et quel est 1’objet dc la juridiction de l’Eglise sous ce rapport? 

A l’Eglise seule appartient lc droit : 1° D’offrir lc sacrifice et 
d’organiser tout ce qui se rapporte au culte public , de r6gler 
les assemblies religieuses, les ceremonies , les fetes , les proces- 
sions et la sepulture des fideles Chretiens. 

2° D’administrer les sacrements qui sont les choses saintes 
par excellence, consequcmment lc mariage, qui est un des sept 
sacrements institues par lc Sauveur. 

Lc droit de la hicrarchie ecclesiastique en ces matieres est 
souverain et independant, inalienable et imprescriptible, comme 
tous ses droits divins. Telle est la doctrine catholiquo. 

Par consequent, lautorite civile, quelle qu’ellc soit, n’a d’eltc- 
mcme aucun droit d’entraver a cet 6gard la liberte de rEglisc 
et du peuple chreticn. Et a quel titre, cn effet, s’arrogerait-elle 
un pareil droit? Elle ne le tient pas de I)ieu, qui l’a reserve a 
son Eglise. Elle ne le tient pas de la nation, qui n’a ni pu ni 
voulu lc lui conferer : non-sculemcnt le droit divin s’y oppose, 
mais la raison dit assez qu’en aucun cas le spirituel no pent etre 
subordonn6 an tcmporel, le divin a rhumain. Lautorite civile 
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cst elle-memc pleinemcnt subordonn6c k l’figlisc, comme lc 
simple fidclc, et, memo sous un regime constitutionncl , elle cst 
tenue de respecter sa liberty qui est celle des citoyens , et de 
la prot6ger dans I’exercice de son minist&re. 

II. La liberty des consciences et des cultes bien comprise et 
loyalement pratiqude dcarterait aisement tout conflit. Malhcu- 
reusement nous avons affaire k des adversaires qui ne se piquent 
gufcre de loyaut6. Le lib6ralisme rationaliste , posant en prin- 
cipe 1’omnipotence de l’Etat et son ind6pendance absolue, s’ar- 
roge, soil directcmcnt soil indirectement, un droit souverain 
sur tout ce qui touche aux int6r6ts temporels et mat6riels de la 
soci6t6. A l’Etat, dit-on, le droit de pr&nunir les citoyens contre 
tous les dommages possibles qu’ils pourraient essuyer, consd- 
quemment le droit de surveiller et de contrdler tous les actcs do 
l’autorit6 religieuse, de les autoriser et de les interdire scion son 
bon plaisir; — comme si I’Etat, et 1’Etat seul 6tait infaillible; 
comme si des chr&iens, m6me en ce qui concerne leur con- 
science et leur vie religieuse , s’dtaient mis avcugldment sous la 
tutelle de l’Etat! — Et quand je dis 1’Etat, il faut entendre bien 
souvent quelques ministres francs-magons et libres-penseurs qui, 
fort de Fappui d’une majority servile, tranchent du Louis XIV 
et disent hardiment : l’Etat, e’est moi. 

Quelquefois aussi, sous pretexte de separation de TEglise et 
de rfitat, et d’egalite civile devant la loi, le gouvernement agit 
sans plus tenir compte de l’Eglise que si elle n’existait pas. II 
fait abstraction de la society religieuse et de ses droits , et ne 
voit que des citoyens. 

Voilk la source des abus de pouvoir , des empietements et 
des violations de la liberte religieuse, conunis par l’Etat. 

Au nom de l’unit6 et de l’universalite de la puissance publique, 
Portalis , qui etait pourtant un esprit eminent , attribuait au 
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magistral politique lc droit ct le devoir d’intervenir dans tout cc 
qui concerne fadministration exterieure des ehosos sacrees : 
dans le choix du pridicatcur , ainsi que dans la circonscription 
des matures de finstruction et de la predication solonnelle , 
dans la forme des decisions dogmatiques , dans le choix de 
l’heure et du lieu que Ion destine h la prifcrc publique , dans 
l’institution des fetes religieuses , et surtout dans l’importante 
matiere des mariages (i). La plupart de ccs pritentions ont dija 
re?u le juste ch&timent qu’clles mcritaient : le ch&timent du 
mipris et du ridicule, qui est le pire de tous pour un gouverne- 
ment sirieux. 

Moins soucieux de la digniti du gouvernement que des inte- 
nts de leur secte, qui est l'enncmic jurie du christianisme , nos 
libiraux francs-magons de Belgique ne se mettent pas mime on 
peine d’etre consequents avec eux-mimes et de suivre un prin- 
cipe avoue. Ils poursuivent un but : c’est d’asservir l’Eglise , cn 
confisquant tous ses droits, en sicularisant tout ce qui est de son 
domaine, el en riduisant enfin la liberty des cultes aux rapports 
purement intirieurs de l’homme avec Dieu. Ils ne pritendent 
point fixer Jes heures des offices religieux , mais ils ne se feront 
pas scrupule de faire violer le repos du dimanchc par les agents 
du gouvernement et de les mettre dans fimpossibilite de rem- 
plir leurs devoirs. Ils ne forceront point le elerge ii procurer la 
sepulture chretienne h un indigne, mais ils s’efforceront d’y sup- 
plier par des parodies sacrileges et , pour emousser pen & pen 
le sentiment religieux , ils profaneront tons les cimeti&res , sans 
egard pour les lois civilcs ni pour les prescriptions de 1’Eglise. 
Les processions solennelles dans les rues de la villc el genera- 
lemcnt toules les pompes cxterieurcs dc la religion les offusquent, 
par cela mime qu’cllcs exerccnt une salutaire impression sur le 


(i) Rapport sur los Articles organiques. 
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pcuple ; ne soyons point surpris s'ils cherchaient des pretextcs 
pour les empecher ; leurs journaux officiels et officieux pre- 
parent dejk les voies. En un mot , ils afFectent de vous dire : 
« Vous fetes libres , circulez a votrc aise , la voie publique est 
ouverte k tout le monde. » Mais le char dc l’Etat qu’ils dirigent, 
s’emparc de toule la largeur dc la voie ct vous fecrase en pas- 
sant. C’est ainsi qu’ils pratiqucnt, non la liberte, mais I’abstrac- 
tion des cultes. 

Nous avons signale precedcmment (I r “ p. , ch. VI , § 4) les 
violations graves du droit constitution nel en cc qui concernc la 
sepulture chrctienne et le manage; il serait su peril u d’y revenir. 
D’ailleurs , comme jc m'adrcssc ici specialemcnt aux homnies de 
bonne foi , il est preferable de chcrcher los moyens dc concilier 
les droits des catholiqucs avec la liberte des cultes ct avec lega- 
litfe de tous les citoyens devant la loi. 

III. Quant k la sfepulture , rien dc plus facile. Qu’il y ait 
autant de cimetiferes distincts qu’il y a de cultes dissidents. 

Le cimetierc fetant sacre aux yeux dc toutes les religions , et 
specialemcnt de l’Eglisc catholique, pourquoi chaque culte n’au- 
rait-il pas son lieu d’inhumation reserve , aussi bien que son 
temple ou lieu de reunion ? Gc systeme nest pas nouveau ; il 
etait consacre par le decret vraiment constitutionnel du 23 prai- 
rial an XII, generalement suivi avant ravenement de la politique 
dc casse-cou du libferalisme magonnique. Void 1’article qui 
nous interesse : 

« Art. 14. Dans les communes ou l’on professc plusieurs 
« cultes , chaque culte doit avoir un lieu d’inhumation particu- 
« Her ; et dans le cas oil il n’y aurait qu’un seul cimetierc, on le 
« partagera, par des murs, haics ou fosses, en autant de parties 
« qu’il y a de cultes differents, avec une entree particuliere pour 
« chacun , ct en proporlionnant cet espacc au nombre d’habi- 
« tants de chaque culte, » 
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Oil m’objecle quo dans plusicurs villes do notre pays les 
catholiques, dcpuis lc sihcle dernier , so sont toujours fait inhu- 
mer dans lo cimcti6re comraun non b£nit , sans reclaracr lc 
benefice du d6crct de fan XII. 

Que r6pondrai-je k cola? Si les catholiques ont neglig6 sciem- 
ment de reclaimer un cimetifcre reserve et benit , lorsqu’ils 
auraient pu le fairo utilement , nous devons avouer , sauf le res- 
pect dil h nos peres , qu’ils ont manqu6 h lour devoir cn n’usant 
pas de leur droit. Quoi qu’il cn soit, nous ne pouvons nous abs- 
tenir de protester aujourd’hui contre finiquitd que commet l’au- 
toritc civile, en nous refusant l’usage de ce droit et cn le suppri- 
mant mcme lh oil il existe. 

IV. II est done manifesto que le defaut d’entente no vient nul- 
lement de la Constitution , mais du mauvais vouloir de nos 
adversaires. De la encore les difficult^ plus graves au sujet du 
mariage. 

Quelle est la doctrine de nos gouvornants sur ce point ? 

Le mariage, disent-ils, est un contra! : done il est du ressort 
de rautoritc civile qui, seule, a droit do reglcr les contrats. 

Le mariage est un contrat , mais un contrat unique dans son 
genre et dun ordre tout k fait superieur , j’en conviens ; — un 
contrat dans le sens vulgaire du mot, coniine colui par lequel on 
trafique d’un animal ; non, mille fois non (i) ! 

Oui , le mariage est un contrat , parce que deux ames immor- 
telles s’unissent volontairement. par lc lien le plus sacro, le plus 
indissoluble, et engagent, non pas des choses materielles , mais 
lours propros personnes et leur liberte. Par analogic, unc ospece 
de mariage fut appcle par I’ancien droit romain coemptio , achat, 
alors que , grace h l’esclavage civil et domestique , la chair 

(1) Voyez Audisio, Droit public cle VEglise, t. Ill, p. 261 et stiiv. 
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humainc se vendait ct s’achetait lega lenient ; niais lc mariage 
par confarr6ation , confarrecitioae , 6tait soul r6put6 v6ritablo , 
parce qu’il 6tait rcligieux : Conjunctio maxime religiosa , scion 
la remarque de Pline , et c’est celui dont lcs patriciens se fai- 
saicnt gloirc d’etre issus : Patritios confarreatis parentibus 
(jenitos (t). Or ce mariage 6tait soumis k fempire de la religion, 
et les pontifGs seuls d6cidaient entre quelles personnes il pouvait 
etre contract^ (2). II en 6tait de m6me , au rapport de Tacile et 
de Dion , des autres nations qui , toutes , ont atteste de la sortc 
l’origine divine et le caractdre religieux de 1’union conjugale ( 3 ). 
Apr6s cela , vouloir qu’aujourd’hui le mariage soit mis sur la 
11161110 ligne que les contrats vulgaircs qui ont pour objet des 
meubles ou du b6tail , e’est 6videmmcnt nous faire desccndrc en 
dessous du paganisme , et appliquer k des chr6tiens, a des per- 
sonnes libres, le code des esclaves. 

Oui, le mariage est un contrat, mais un contrat institu6 imme- 

diatement do Dieu, r6glement6 par lui, et confie, k raison de sa 

dignity, & la garde de la religion , coniine l’attestent lcs rites de 

toutes les nations. Si degrades qu’elles fussent , ellcs n’ont 
* • 

jamais cru que l’Etat cut le droit exorbitant dunir des 6poux par 
les nceuds du mariage ; elles comprirent que la religion seulc , 
ot non l*£tat , est capable de souder , au 110 m de Dieu, deux 
volontes libres et immortelles. Et aujourd’hui, en plein chrislia- 
nisme , on nc comprend plus que la religion , et non l’Etat , a 
seule acc6s dans ce sanctuaire de f&me ou germent les chastes 
pens6es comme les passions brutales ! on ne comprend plus que 
la religion, et non l’Etat , est scule aptc a b6nir ct k sanctifier la 
source auguste des g6nerations humaincs ! Eh bien ! 1 k ou cette 
lumi6re s’obscurcit , 11 c craignons pas d’a (firmer que lcs ombres 
dun paganisme abject dcscendcnt sur la civilisation chreticnnc. 


( 1 ) Tacit. Annal. IV, 16. — ( 2 ) lb. 1, 10. — ( 3 ) Voy. Cujac. t. I, p. 783. 
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— Mais , clit-on , lc pouvoir civil no s’occupe quo du contrat 
natnrel ct n’cmpftchc pas l’Eglise d’y apposer cnsuite par scs 
rites religicux le sceau du sacrement. 

— Cette pr&cndue distinction du contrat et du sacrement 
dans le manage des chretiens est une erreur ; car e’est un point 
de doctrine catholique que la substance m&me du manage a 6te 
elevee par notre Seigneur Jdsus-Ghrist k la dignitd de sacre- 
ment , de telle sorte que pour les chretiens , le contrat conjugal 
et lc sacrement sont inseparables ou plutbt ne font qu’une seule 
et memo chose; s’il y a contrat, cc contrat est sacramentel ; s’il 
n’y a pas de sacrement , il n’y a pas d’avantage de contrat et, 
des lors, bunion est illieile, la cohabitation est un concubinage , 
les enfants sont illegitimcs. 

Le mariage etant un sacrement , il s’ensuit qu’il est , quant 
a sa substance , du ressort cxclusif do l’autoritd religieuse. 
A l’Eglisc seule, par consequent, lc droit : 4° d’etablir des emptV 
chcmcnts dirimants, c’est-ii-dire qni le rendent nul et sans effet; 
2° de juger les causes matrimoniales qui concernent le lien con- 
jugal ct sa validite. Cette doctrine , qui exclut pdremptoirement 
le droit de la puissance civile sur le contrat, est sanctionn^e par 
les anathemes du concile de Trcnte. C’est une r6gle de foi pour 
les catholiques. 

Mirabeau lui-meme , quoique rSvolutionnaire , a reconnu ces 
consequences, et il en concluait, contre le ministre de Joseph II, 
preeminent a propos des causes matrimoniales , que « vouloir 
regler les divers droits de la hierarchic chr<$tienne 6tablie par 
Dicu meme , e’est certainement le plus grand attentat de la 
puissance politique contre la religieuse fi). » 

On ne pout mieux qualifier notre legislation sur le mariage 
civil : e’est lc plus grand attentat du pouvoir civil contre 


( 1 ) Monarchic prussienne, t. VII, p. 83. 
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l’Eglise ; c’est une violation des droits sacres de la conscience , 
et un avilissement du mariage , qui est « la base et le fondement 
du genre humain (Portalis). » 

Gependant , quoique essentiellement religieux et dependant 
du pouvoir ccclcsiastique, lc mariage a aussi des effets temporcls 
et civils auxquels l’Etat ne peut rester etranger ni indifferent. 
N’y aurait-il done pas moyen de concilier les droits de l'tiglisc 
ot de la conscience chretienne avee les justes pretentions du 
pouvoir civil ? 

— Sans doute , et le moyen est facile si Ton distingue , non 
pas entre lc coutrat et le sacrement, mais bicn entre la substance 
du mariage et les effets civils qui en sont la consequence. On 
peut formuler la part de chaque pouvoir dans les deux proposi- 
tions suivantes : 

1° Laisser k l’autorite religieuse la substance du mariage, 
e’est-a-dire ce qui regarde sa validite comme contrat et eomme 
sacrement. 

2° Laisser aux magistrals seculiers ce qui concerne les inte- 
rets tcmporels ou les effets civils. 

La premiere r£glo decoule d’un principc de droit public et 
constitutionnel , 6nonc6 en ces termes par Portalis (t) : « Quand 
« une religion est admise, on admet par raison de consequence 
« les principes et les regies d’apr&s lesquels elle se gouverne. » 
Gela est logique : le tout entraine les parties ; si une religion 
est admise , il faut que ceux qui la professent soient libres de se 
diriger d’aprfcs ses principes et ses lois. Si elle consacre certains 
actes , l’Etat ne doit pas les tenir pour nuls ; si elle declare 
d’autres actes nuls , l’Etat ne doit pas leur accorder les effets 
civils. 

— Mais que deviendra lordre social avec ce systeme ? 

( i) Rapport sur le Concordat, vera la fin. 
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— Dieu a preposd k l’ordre social deux pouvoirs, le pouvoir 
religieux et le .pouvoir civil , qui sont ses ministres et, comme 
tels , doivent s’entendrc pour entretenir de concert l’ordre public 
et social. G’est ce que I'autoritd civile a le tort d’oublier trop 
souvent. 

— Gependant l’6galite civile devant la loi ne demande-t-elle 
pas que la loi soit la meme pour tons lcs citoyens ? 

— Puisque cette egalitc cst civile , quelle se renferme dans 
l’ordrc civil , et qu’on laisse k l’autorite religieuse les actes reli- 
gieux, tels que le mariage. L’6galito civile doit se concilicr avec 
la liberty el la diversity des cultes , et cette conciliation existera 
du moment oil les manages catholiqucs , protestants , juifs , 
seront trades sur le memo pied par la loi , qui leur accordera k 
tous les memos effets civils. En agissant autrement , l’Etat , an 
lieu de respecter les cultes admis et d’en proteger la liberty , les 
dAshonore ct lcs foule aux pieds. Quelle injure , en effet , quel 
scandale plus criant que d’imprimer le caractere civil a un acte 
que la religion condamne ? On ne peut echapper a cette alter- 
native : ou refuser a une religion la liberte et la personnalite 
juridique vis-a-vis de l’Etat , ou , par raison do consequence , 
admettre et observer les principes et les regies qui la gouver- 
nent. L’Etat se met en opposition avec la logique comme avec les 
convenances en adniettant la religion catholique et en rejetant 
les consequences de ce fait, d’autant plus que les catholiqucs ont 
stipule une liberty plcine , entiere et sans restriction en faveur 
de leur religion ; ils n’auraient ni pu ni voulu souscrire au pacte 
fondamental sans cette condition. 

L’Elat laisscra done k l’autorit6 religieuse la substance du 
mariage, ct se contentera de l’enregistrcr. Ainsi , en Anglcterre, 
d’apres le bill de Robert Peel de 1836 , l’officier de lV*tat-civil 
assiste , dans les 6glises , au mariage religieux pour en dresser 
un acte authentique. Sa presence ne serait m&me pas n6ccssaire. 
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Pourquoi nc s’en rapportcrait-on pas & la declaration dcs mi- 
nistres du culte et au temoignage dcs rcgistrcs paroissiaux ? 

Quant aux effets civil s du mariage , ils seront r6gl<$s ot sanc- 
tion's par le pouvoir civil , conformfiment a la secondc regie. 

Telle 6tait la jurisprudence autrefois suivie dans toute I’Europe 
ohretienne , avant l’invasion du josephisme , du semiprotestan- 
tisme ot du naturalisme politique. « S’il est question , disait le 
jurisconsulte d’Hericourt , du lien et du sacrcmcnt , le jugement 
est du rcssort de l’official ecclcsiastique ; et si , au contraire , il 
s’ agit d’inter^ts temporels , concernant les pores et meres , les 
tutours et cnratcurs, la sentence appartient aujugo s^culicr ( 1 ). » 

Plaise a Dieu que l’accord entre l’Eglise et I’Etat puisse un 
jour sc retablir sur ces bases ! Quo l’fitat comprenne qu’aux 
yeux des chretiens il joue un role odieux , ridicule et absurdc , 
lorsqu’il les force do comparaitre devant un ofticier de l’etat- 
civil on (icharpc , pour se jurer mutuellement fidelite, alors sur- 
tout — ce qui n’est pas rare dans nos villes et de nos jours — 
que ce magistral passe pour n etre lui-meme qu’un debauche , 
un concubinaire , un adultere. Qu’il soumette k cette ceremonie 
tout au plus les libres-penseurs, ct ceux qui ne connaisscnt 
d’autre justice ni d’autre morale que celle du code penal, d’autre 
religion ni d’autre culte que celui du Dieu-fitat. 

Comme on le voit , loin de restreindre les libertes constitu- 
tionnelles , nous les sauvegardons dans leur ensemble d’une 
maniere plus complete , plus vraie et plus Equitable qu’on ne le 
fait dans le syst&me que nous combattons. 


( 1 ) Lois ecctts. p. Ill, ch. 5, art. 1, n. 25. 


DROITS r>E l’kGLISE COMME POUVOIR ORDONNATKUR OU POLlTl'iUE. 


i. Pouvoir legislatif, judiciaire et coercitif. — n. Indd [tendance de 
VEglise , principe et garantie des liberie's publiques. — in. Droits 
particuliers de VEglise , immunites , congregations religicuses , 
droit de la charite. 

I. Outre le droit d’cnseigner et celui d’administrer les choscs 
saintes, la hierarchic ecclcsiastique tient aussi de son divin Fon- 
dateur la mission et le droit de r6gir souverainement la societe 
chr&ienne. 

Une societe publique et universelle, quelle qu’en soit la fin, 
ne pourrait subsister sans un pouvoir qui la gouverne, la dirige 
vers son but, y maintienne 1’ordre et la police. 

Aussi Jesus-Christ a-t-il confer^ k ses apotrcs et, dans lour 
personne, au pape et aux evfiques lours successeurs, jusqu’a la 
fin des siecles, le triple pouvoir legislatif, judiciaire et coercitif. 

Ainsi il leur a donne la charge, 1° de veiller k robservance 
des prescriptions divines (i) , de disciplincr la society des fideles 
par des lois qui ont leur ratification et leur supreme sanction dans 
le ciel (2) , dcpourvoir enfin k tous les besoins de l’figlise et k la 
bonne direction de ses membres ( 3 ) ; — 2° de r6gler les difife- 
rends qui s’6levent dans l’Eglise, et — 3° de punir les trans- 


( 1 ) « Apprenez-leiir (aux fideles) k observer tout ce que je vous ai 
present. » Matt. XXVIII. 

( 2 ) « Tous ce que vous lierez sur la terre sera li6 dans le Ciel, et 
tout ce que vous delierez sur la terre sera d61i6 dans le Ciel. » 
Matt. XVI, 19; XVIII, 18. 

( 3 ) Joan. XXI; Act. XXII, 28. 

LE LIBERALISMS. 


19 
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grosseurs de la loi divine ou ecclesiastique, jusqu’a retrancher 
les rebellcs du sein de l’l^glise (i). 

La hierarchic ecclesiastique n’a jamais failli k sa mission , et 
depuis dix-huit siecles qu’elle en est investie, elle l’a constam- 
mentexerc^e, sous les cmpereurs paiens comme sous les princes 
chretiens, en depit des obstacles qui ne furent gu6rc moins 
nombreux de la part des uns que de la part des autres. Ce fait 
seul atteste un pouvoir divin dans son origine et sa conser- 
vation. 

L’autonomieder$glise,son droit de seregiretde s’administrer 
par elle-meme avcc une souveraine independance , a toujours 
deplu aux despotes depuis Neron jusqu’a Robespierre et Napo- 
leon I"; elle n’a pas moins excite la jalousie des gouvernements 
rationalistes , soi-disant liberaux, que des plus fiers autocrates. 
Ce phenomene peut paraitre etrangc au premier aspect, et 
cependant il s’explique aisement. L’figlise , en effet , l’Eglise ca- 
tholique seule oppose une digue infranchissable aux pretentions 
tyranniques des autres pouvoirs politiques, k leur tendance de 
se faire pontifes et dieux , d’eriger leurs volontes arbitraires en 
lois supremes, de tout reglementer sans contrdle, les rapports 
de la societe avec Dieu comme ceux des hommes entre eux , les 
int6r6ts spirituels comme les intents temporels. 

II. Mais plus elle deplatt aux despotes, quelle que soit la 
forme du gouvernement, plus l’indepen dance de 1’Elglise doit 
etre chere aux peuplcs; car elle est le principe, comme la plus 
stire et la plus indispensable garantie , de leurs libertes mSme 
civiles. 

Jc prends a tfouoin de cette v4rit6 un eminent protestanl, 
M. Guizot (2) : 

(1) Matt. XVIII; I Cor. V, 3. 

( 2 ) Meditations sur la rel. chre't t. Ill, p* 214. 



« C’est par la resistance au pouvoir absolti , dit-il, par la 
revendieation de la liberto do conscience , que le chrislianismc 
a commence ct s’est etabli. Personne ne resistait plus dans le 
monde romain ; toutes les oppressions se deployaient; toutes les 
liberty s’abandonnaient ; ce sont les chretiens qui ont relev6 le 
drapeau du droit , et do la resistance au nom du droit ; mais ils 
n’ont jamais eleve celui dc la revolte et dc 1’attaque a 1’autorite ; 
la liberty defenduc centre la tyrannic et jamais l’insurrection 
invoquee contre le pouvoir , des martyrs et point de meurtriers , 
e’est lk l’histoire du christianisme depuis le jour ou il est ne 
dans la creche de Jesus-Christ jusqu’au jour oil il est monte sur 
le trdne de Constantin. » 

La raison de cette resistance si contenue , si moderce et si 
hero'iquc du christianisme , c’est que les chretiens ont toujours 
reconnu , respecte , proclaim? avec le memo soin les deux prin- 
cipes sur lcsquels repose Lord re moral de ce monde , l’autoritf 
et la liberto ; ils n’ont point sacrifitf l’une a I’autre ni abaisse 
Kune devant l’autre. 

Mais le catholicisme a surtout introduit le principe d’line 
sage liberto dans le monde , cn faisant triompher , au prix du 
sang le plus pur, du sang particulierement de ses pontifes et do 
ses pretres , le grand principe dc la coexistence pacifique ct de 
la distinction necessaire des deux pouvoirs , religieux et civil. 
Il a eleve k c6te du tr6ne des Cesars 1111 pouvoir religieux divine- 
ment organise, ayant ses attributions fixes et inali6nablcs , et il 
a mis de la sortc les consciences , quant k leurs rapports avec 
Dieu , k 1’abri des violences aveuglcs , arbitraircs et tyranniques 
des pouvoirs civils ; il a soumis ces derniers , toujours si port^s 
k abuser de la force dont ils ont le rnonopolc, il les a soumis , 
dis-je, au conlrole salutairc et efficace d’une autorite morale qui 
leur parle au nom de Dieu , ct puisc toute sa force dans le droit 
el la conscience des peuples. Partout ou cette autorite dominera, 
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la libcrte ct la justice fleuriront; Ik oil on parviendra a I’etouffer, 
Ik ok elle ne pourra plus faire entendre aux puissants le non 
licet , lk aussi on pourra porter le deuil de la liberte. G’est encore 
M. Guizot qui me fournit un memorable exemple a l’appui de 
ce que j’avance. Pariant de notre orageuse histoire depuis trois 
quarts de si6cle , voici l’hommage qu’il rend k l’figlise catho- 
lique (t) : 

« Au milieu de ses revers et de ses concessions , lc catholi- 


cisme a dcploye une rare et energique vertu de fideiite et d’in- 
dependance. Aux sanglantes persecutions de la Terrour , il a 
oppose l’inepuisable sang de ses martyrs , evSques , prStres , 
nioincs, hommes , femmes ; ce clerge frangais , naguere si chan- 
celant dans sa foi et si mondain dans ses moeurs, a porte sa croix 
avec un indomplable sentiment d’honneur chretien. Le dcspo- 
tisme de l’empereur Napoleon a rencontre, dans le pape Pie VII, 
dans quelques cardinaux et quelques evfcqucs , une tranquillc 
fermete de resistance que ni la force du despote, ni la contagion 
de la serviiite contemporaine n’ont pu vaincre. Et aujourd’hui 
encore , qui pourrait meconnaitre avec quelle activity , quel 
devouement , quels sacrifices et quelle efficacite le catholicisme , 
par sa seule energie interieure , soutient sa cause et son chef? 
Si la societe civile avait defendu ses libertes et sa dignite comme 
l’figlise catholique defend les siennes , la France liberale serait 
plus avancee dans sa voie et vers son but. » 

Mais en defendant ses libertes, TEglise catholique defend eii 
meme temps celles de la societe civile, parce qu’elle force le pou- 
voir civil a so renfermer dans ses limites et k respecter les droits 
d’autrui. II ne saurait en etre do meme du protestantisme , par 
cela seul qu’il manque de cohesion et de principes. Aussi , par- 
tout et toujours s’cst-il til devant les despotes , ou s’est fait leur 
complice pour s’enrichir des depouilles de l’^glise. 


( 1 ) Meditations snr la rel. chret., t. Ill, p. 39. 
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III. Du droit general de l’figlise de se r6gir par elle-meme , 
comme une soeiete parfaite et independantc , rcsultent plusicurs 
droits particuliers que tout catholique est tenu de lui reconnaltre 
en principe ; tels sont : 

1° Le droit d’<§lire leSouverain Pontife, de nommer les 6v6ques 
et tous les autres ministres du culte. 

2° Le droit d mstituer des 6v6ches ct des 6v6ques. 

3° Le droit pour le pape d’administrer l’Eglise universelle , 
et pour les eveques d’administrer leurs dioceses. 

4° Le droit pour les eveques et les fideles de communiquer 
librement entre eux et avec le Souverain Pontife. 

5° Le droit pour le pape, les dveques et les pr^tres de se 
r6unir en conciles ou en sy nodes. 

Et tout cela conform6ment aux lois divines et ccclesiastiques , 
sans entraves, sans contrdlc, sans intervention meine du pouvoir 
seculicr , si cc n’est dans le but de prot^ger la liberte ct la socu- 
rite de l’Eglise contre les violences du dehors. 

De m^rne , 6° le droit d’immunit6 pour les personnes et les 
choses ecclesiastiques , et 

7° Le for ecclcsiastique pour regler les differends des mi- 
nistres du culte et juger leurs proems m6me temporels , soit au 
civil, soit au criminel. 

Cette immunity , cette exemption des charges civiles , des 
impdts, de la milice ct de la juridiction des tribunaux lai'ques, fut 
etablie en conformite de l’ordre de Dieu ct du droit naturcl. Ellc 
est reclamce par la raison ellc-mcmc, la(|ucllc dit asscz que cc 
qui est consacre h Dieu ne doit plus etre subordonne ni assujetti 
aux pouvoirs civils. Ellc devrait etre reconnue et proclamee, memo 
par les gouvernements constitutionnels , au nom de la liberte 
des cultes et du respect du a la religion. N’y a-t-il pas immu- 
nite pour les biens de l’Etat? Les palais royaux, les hotels des 
ministres , des gouverneurs , etc. ne sont-ils pas exemptes dc 
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I’im pot ? Kt les ministres eux-memes , et lcs repr6scntants flu 
people no sont-ils pas soustraits a la juridietion des tribunaux 
ordinairos? Est-ce quo lcs ministres de Dieu ct scs repr6sentants 
dans l’ordrc religicux no m6ritent pas pour lc moins autant 
d egards ? 

8° L’Eglise a aussi lc droit d’avoir , outre sa milice ordinaire 
ou lc elerge sdeulier , une milice rtfgulifcre cl dcs ordres reli- 
gicux dc l’un ct dc l’autre sexo , comme clle a lc devoir ct lc 
droit de promouvoir non-seulement l’observance des comman- 
dements de Dieu ct dc l’Eglise , mais aussi la pratique dcs 
conseils tfvangeliques. II n’appartieiit qu’k elle seule d’approuver 
ou dc dissoudre des congregations ou des maisons religieuscs , 
d’y admettre ou d’en cxclurc les sujets qu’elle jugc bon , de 
reglcr, on un mot, tout ce qui concernc la profession religieuse. 

Assimilcr ces congregations ii dcs associations quclconques 
formccs dans un but d’interet ou de plaisir, e’est, de la part dcs 
gouvernements pseudo-liberaux , line violation flagrante dc la 
li be rtf' des cultes, un moyen vil et indigne de persecuter la reli- 
gion et de tyranniscr l’Eglise. L’Etat n’a pas plus de droit de 
s’immiscer dans ces sortes de choses quo n’en a l’Eglise de sc 
mfeler de la formation dc l’annce ct des exercices militaires. 

9° L’Eglise enfin a la mission et lc droit de pourvoir aux 
besoius non-seulement spiritucls , mais temporels du troupcau 
dc Jesus-Ghrist. Le culte des pauvres et des miserables cst inti- 
mement lie & celui dc Dieu meme, en vertu du « commandement 
nouveau » du Sauveur : « Je vous donue un commandement 
nouveau, a-t-il dit k scs disciples : e’est dc vous aimer lcs uns 
les autres comme je vous ai aimes. » Et je vous declare que 
« tout ce quo vous ferez au moindre dcs miens , je le tiendrai 
pour fait a moi-meme. » (Joan. XXIII, 34 ; Matt. XXY.) 

Aussi vit-on surgir avee le christianisme un nouveau droit 
des gens ; le droit de la fraternite et de la charjte organisee , la 
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ou regnait jadis 1’organisation do l’esclavageet do la tyrannic. A 
cdtc do l’Eglise s eleverent des asilcs et des hospices pour tous 
les besoins dc l’humanity souffrante , pour les enfants k la 
mamelle , brephotrophia , pour les orphclins , orphanotrophia , 
pour les infirmes, tiosocomia, pour les voyageurs et les pMerins, 
xenodochia , pour les vieillards, gerontocomia, et pour les mise- 
rables de toute esptice , ptochotrophia. La loi romaine adopta 
ces noms> favorisa cos institutions ; mais avant. l’Eglise , les 
Romains connaissaient-ils autre chose que les thermes, les 
theatres et les cirques , ces foyers d’oisivetc , dc luxure et dc 
ferocite? Aux Julie, aux Faustine , aux Messalinc , qui se trans- 
mettaient avec la pourpre toutes les infamies domestiques , suc- 
c6dercnt les Paula , les Fabiola , les Melanie , rejetons illustrcs 
des Scipions et des Fabius , avec les impGratrices Hel5ne, Flac- 
cilla, Pulcheric , qui soulagoaient de leurs tr^sors et soignaient 
de leurs mains les membres souffrants et indigents de Jysus- 
Christ. 

Voilh un droit nouveau, le droit de la charite organisee , e’est- 
a-dire constituee, r6glee et pratiquee par l’Eglise. Co droit, aussi 
ancien que la fraternity qui unit tous les membres de la famillc 
humaine, etait meconnu , oublie et foule aux pieds par la soci6te 
paienne. J6sus- Christ la renouvele, en m6me temps qu’il resser- 
rait les liens de la fraternite au sein de l’humanity regeneree , 
et apprenait a tous les homines k lever vers Dieu leurs regards 
suppliants , en disant dune commune voix : « Notre Pi£re , qui 
etes aux cieux. » 

Chose ytrange cependant ! e’est au sein des soci6t(5s chre- 
tiennes quo l’Eglise est aujourd’hui condamnec k r(5clamer la 
liberte de la charity, c’est-4-dirc la faculty dc remplir librement 
cc ministere qu’elle a inaugure dans le monde et quelle a cxerce 
pendant dix-huit si6clcs ; et ce sont des gouvernements preten- 
duement liberaux et democratiques qui la lui contcstcnt , cette 
liberty, et veulent Ten dypouiller ! 
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Est-ce de lour part haine de l’Eglise , do la religion ot dc son 
influence ? Est-cc manic de centraliser tons les pouvoirs et 
toutcs les forces de la nation entre leurs mains? Gest l’un et 
l’autrc & la fois. 


§ 5 . 

DROITS DE l'eGURE DE POSS&DER DES BIENS TEMPORELS 
ET DE LES ADMINISTRER. 

i. L'Eglisc a droit avx moyens de remplir sa mission. Ses liens sont 
sacrcs 'par lew destination et lew origine. — n. Adversaircs du- 
droit de proprie'te dans VEglise. — hi. Inviolabilite' de cette pro- 
pridte. — iv. Concordats. 

I. Nous avons pass6 en revue la triple mission de l’Eglisc 
relative 1° b la predication et a l’enseignement , 2° aa culte et a 
^administration des sacrements , 3° au gouvernement de la 
society chretienne avee sa milice ecclesiastique , ses ordres reli- 
gieux et ses membres necessiteux. 

De cette triple mission imposce a l’Eglise par son divin Fon- 
dateur nous avons inferc ses droits pareillement divins. L’figlise 
ayant droit de remplir librement et avee une souveraine inde- 
pendance la mission ou la charge qui iui incombc, a droit con- 
sequemment aux moyens qui lui sont indispensables a cet effet. 

Un de ces moyens, ce sont les ressources materielles ; clle a 
done droit de les posseder ct d’en disposer (t). 

Ainsi elle doit pourvoir ii l’instruction et k lcducation chre- 
tienne de l’enfance et de la jeuncsse, a la splendour du culte 
divin ct a la sepulture religieuse de ceux qui mcureiit dans sa 


(i) Voir le Syllabus, XXVI et XXVII. 
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communion , a l’entretien de la miliee ecclcsiastique , des ordres 
religicux ct des membres indigents de la societe chr&icnne. 
Pour cela elle a besoin d’etablissemcnts et autres Edifices , de 
temples, de cimetiercs et de revenus ; il lui faut, en tin mot, des 
biens temporals tant mobiliers qirimmobiliers. 

Eneffet, comme la dit M. Guizot ( 1 ), « aussi bicn que les 
soci6tes civiles , les societ6s rcligieuses aspirent et doivent 
aspirer k la consistance et k la duree. Go n’cst pas assez, pour 
elles, d’offrir aux generations qui passant sur cattc terra unc 
hospitality momentanee sous des tentes mobiles ; il faut qu’elles 
construisent des edifices ou les generations puissent se succedcr 
ct vivre avec confiance sous un solide abri. » 

Cela est vrai surtout de l’Eglise catholique qui est appelee , 
non-seulement a precher en passant, mais a etablir partout lc 
royaume de Dieu d’uno maniere stable et permanente , k l’etablir 
de telle sorte qu’il subsiste, autant que possible, par lui-meme, 
ct soit a l’abri des vicissitudes ct du mauvais vouloir des gou- 
vernements. Il faut done qu’elle ait de quoi vivre et subsister. 

Aussi l’Eglise a-t-elle toujours possede. A l’origine , elle trou- 
vait dans les oblations des fideles ses moyens de subsistance. 
Mais lorsqu’cllc cut pris position an sein des nations, elle fut 
dotee par le bon sens chretien de revenus fixes , proportionnes 
a ses besoins. 

L’Eglise poss6dait des biens-fonds meme sous les empercurs 
pa'iens et son droit naturel de propriete ctait des lors si evident 
et si solidement etabli , que, le Ghristianisme a peine monte sur 
le trone, des l’an 312, une loi de Constantin et de Licinius or- 
donna que les biens enleves aux ^glises pendant la persecution 
leur fussent restitues sans indemnite aucune, sine nlla pretii 
petitioner attendu qu’ils avaient 6te injustement confisqucs et 
ali^n^s. 

(1) L'Eglise et la Societe chretiennes, cli. VIII. 
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A part m6mc sa destination, rien de plus sacre quo la pro- 
pri<He ecclesiastiquc envisagee dans son origine. D’oii provienl- 
elle, en elfet? De la pi6te des lidcles envers Dieu : Vota ftclelium. 
'Des dvfeques qui, de leur vivant, avaient aime leur Eglise comme 
une 6pousc, lui legu&rent lours biens en mourant, pour l’avan- 
tage de leur troupeau ; d’autres pasteurs inferieurs en firent 
autant, beaucoup de fiddles les imitfcrent, et voulurent avoir 
Jesus-Ohrist lui-mfeme pour heriticr, dans la personne de son 
Eglise ou de ses membres souffrants. Mais la source principale 
des anciennes richesses de l’JEglise, cefut l’industrie et la sage 
economic des moines , qui defricherent les campagnes incultes 
et les for6ts, dess6cherent les marais, et, tout en conservant, 
dans la nuit du moycn fige, les reliques pr6cieuses de l’antique 
civilisation , credent ou vulgaris&rent les arts manuels les plus 
necessaires a la vie commune. 

S’il y eut des abus , et les choses humaines en sont-elles 
jamais exemptes? ccs abus ne souillcnt en aucune fagon les 
sources si honorablcs des biens qua possedes ou que possede 
encore l’Eglise. Celle-ci n’a jamais approuve ni 1’avidite des clercs 
ni rimprudence des donatcurs. Saint Augustin nous offre un bel 
cxcmple de la moderation avec laquellc elle usait du droit de 
recevoir : « J’accepte, dit-il (i), les oblations bonnes et saintes; 
mais si quelqu’un , par animosite contre son fils , veut le desho- 
riter et lui substituer l'Eglisc, qu’il cherche un autre qu’Augustin 
pour accepter un pared heritage, et ptaisc a Dieu qu’il ne trouve 
personne ! » Au m6me endroit il loue la justice d’Aurdlius , 
ancien eveque de Carthage : un chretien qui n’esperait plus de 
posterin'; avait doling tous ses biens k 1’Eglise, nes’en reservant 
que l’usufruit; il lui vint des enfants; l’eveque , sans que ce 
fiddle s’y atlcndit, lui rendit tout ce qu’il en avait regu. Il n'y 


( 1 ) Serm . 355, al. de diversis, 49. 
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ctait contraint par aurunc loi civile, mais il consultant lequitc 
naturelle. Tel ost I'csprit de I’Eglise; c’ost d’aprfes cos regies qu’il 
faut la juger, non d’apres certains fails, souvent. exageres, ct 
qui, en tout cas, ne sont imputables qu’aux individus qui s’en 
rcndent coupables. 


II. Le droit de propriety de l’figlise , reconnu cn principe ct 
en fait par tout 1’univers catholique, ne fut trouble quo par qucl- 
ques h6retiques, des legistes et certains politiques (t). 

Lcs h6retiques , specialement au moycn kgc , dans le dcssein 


de renverser le pouvoir temporel du papc ct de flatter la cupi- 
dity ou l’ambition des princes , pretendirent que l’Evangile in- 


terdit la propriety k l’Eglise et a ses ministres. Mais ils se con- 


damnercnt par leurs proprcs cxcds et par les consequences 
absurdes de leurs principcs ; car Tabus qu’ils faisaicnt des 
saintes Ecritures les entratnait k d6nier tout droit de propriety , 
non-seulcment au pape, aux yvyques et aux prfttres, mais memo 
a tons les chretiens. 


Des lygistes basent leurs chicanes sur rancien droit romain. 
Au lieu dc le redresscr, k l’aide de la justice naturelle restauree 
par le christianismc , les lygistes adorent cette legislation 
paiennc comme un textc sacrc. Ils ne prenncnt pas garde que si 
le droit romain a du bon , trop souvent aussi il etouffe le droit 
naturel et lui substitue l’arbitraire. Cost ainsi qu’il a la preten- 
tion tyrannique de creer ct de transferer la propriety , voire 
meme de conferer au mari le droit d’acheter sa femme et au pere 
celui de vendre sa fille. Comme si le droit de propriety dans 
l’individu et la constitution fondamentale de la famille ne depen- 
daient que du lcgislateur humain ! Ce materialisme legal a tou- 


(1) Voy. Audisio, Droit public de VEglise et des Nat. chrct ., liv. I, 
tit. 33. — M. le prof. Moucard, Le droit de propriety dc VEglise 
dans la Eeeue catholique, avril I860, 
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jours cours. Bicn des lcgistes modcrnes s’imaginent quo c’est la 
loi qui crce la pcrsonnalite civile de l’Eglise, quo c’est la loi qui 
lui donne le pouvoir de posseder, et que ce que la loi lui donne, 
elle peut aussi lc lui enlever. Et elle l’enleve en effet , lorsqu’elle 
confisque les bicns d’une corporation religicusc en lui faisant 
grace de la vie , ou lorsqu’cllc frappe de mort la corporation et 
adjugc k l’Etat les d6pouilles de la victime. Tyrannie effrovable, 
qui substitue la volonte arbitral re de l’homme k la volonte di- 
vine, la loi humaine au droit nature!, k un droit permanent, uni- 
verscl , absolu ! 

Les politiques rationalistes vont plus directement au but. 
Pour eux, l’Etat est tout. L’Etat seul represente tous les intcrets 
publics , tant religieux que civils , l’ordre public , la justice , la 
moralite publique et sociale. L’Etat, en consequence, s’arroge k 
lui seul le droit d’approuver ou d’improuver , d’accepter ou dc 
rejeter les donations faites a l’Eglise, comme celles qui sont failes 
k un etablissement public de son ressort. L’Etat fait , defait , ou 
reforme les testaments passes, presents et futurs ; et il s’inquietc 
si peu de la volonte des testateurs, qu’il donne lui-m&me k leurs 
biens une destination toute opposee k celle qu’ils ont eue en vue. 
C’est ainsi que l’Etat disposera en faveur d’un enseignement in- 
different, irr61igieux , de fondations creees pour favoriser l’en- 
seignement catholique. De meme l’Etat s’ingcre dans la famille 
et s’associe au fils dans l’hdritage du pere. Et lorsque l’Etat 
donne de la sorte l’exemple du social isme , on s'etonne que le 
peuple et l’ouvrier se laissent entrainer au communisme ! 

III. Revenons k nostre point de depart. Les biens mat6riels 
no sont pas l’Eglise , mais ils ne sont pas non plus essentielle- 
ment la'iques ; ce sont des instruments utiles, des moyens neccs- 
saires aux societes comme aux individus , k l’Eglise comme a 
l’Etat et a la famille , pour accomplir leur mission. 
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La propriet6 consacr^e k Dicu ct aux pauvres est inviolable 
de droit naturel et de droit divin. 

1° De clroit naturel. Les citoyens libres par nature avaient 
bien le droit de se constituer en society religieuse comme en 
soci&e civile , puisque les gouvernements sont formes par les 
peuples et non les peuples par les gouvernements. Ils avaient done 
le droit de doter leur religion et de lui transferer le domaine 
inviolable de leurs donations. En se constituant un gouverne- 
ment civil , ils lui ont impose la charge de prot6ger leur culte, 
non de le dominer ; de respecter et de faire respecter ses liber- 
t6s et ses droits, non de les confisquer ni de les opprimer. 

2° De droit divin. En effet , la justice divine proclame que 
l’figlise , tenant d’un principc superieur k l’Etat , e’est-k-dire de 
Dieu m6me , son existence personnels et juridique , tient de la 
ineme source un droit sacre aux moyens naturels et honn^tes 
d’cxercer son ministcre, sans que l’Etat puisse y mettre obstacle. 

La propriete etant un droit absolu et cxclusif d’user , de jouir 
ct de disposer k son gre (c. c. art. 544) , jus utendi , fruendi , 
excludendi , il s’ensuit que l’Eglise a le droit d’administrer ses 
biens, et d’en percevoir les fruits, k l’exclusion de toute inter- 
vention de l’Etat. Telle est la condition ordinaire et naturelle de 
toute propriet6 soit profane soit sacr^e , soit individuelle soit 
collective. L’Eglise en la reclamant no demande point de privi- 
leges , mais l’application sincere ,de la loi commune et du droit 
naturel. 

C’est un principe de justice naturelle , admis dans le droit 
public de toutes les nations chretiennes, que nul ne peut 6tre 
prive de sa propriete que pour cause d’utilite publique bien 
constatee , et moyennant une juste indemnite (l). Aussi lorsque 
l’Etat, abusant de sa puissance plutot qu’il n’usait de son droit , 
s’empara des biens de l’Eglise , k la fin du siecle dernier , il se 


(i) Constitution beige, art. 11. 
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ehargea , du moins en guise d’indemnite , de pourvoir convcna- 
blement aux frais du culte et k Fentretien de scs ministres ; Far- 
ticle l er de la loi frangaise du 2 novembrc 1789 l’atteste. Le 
Saint-Siege de son c6te n’en a ratifie l’alienation pour le bien de 
la paix, que sous la stipulation expresse que le gouvernement se 
ebargerait de fournir un traitement convenable aux ministres du 
culte , comme les articles 13 et 14 du Concordat de 1801 , ainsi 
que les bulles y relatives en font foi. Par consequent , en pre- 
nant a sa charge les traitements et pensions des ministres du 
culte catholique, et en lui allouant des subsides scion scs besoins, 
FEtat , en Belgique comme en France, a fait tout simplement 
arte de justice (l) et recoil nu formellement le droit de propriety 
(pie possedait FEglise sur les biens alienes. 

IV. Nous avons dit quels sont les droits de FEglise au point 
de vue des principes . Gependant il est des matieres qui inte- 
ressent la societe temporelle autant que la religion ; comment, 
en ce cas , provenir les conflits de juridiction ? Le moyen juri- 
dique, c’est une entente entre les deux puissances, un concordat 
qui lie Ffiglise et l’fitat. 

C’est le moyen stir et facile indique par la nature des choses 
et admis par tout homme d’fitat serieux : « II faut , dit M. Gui- 
zot (2) , que la soci6t6 civile et la societe religicuse demeuront 
profoiulement distinctes , et ne puissent ni s’envahir ni s’oppri- 
mer mutuellement. Mais il n’est pas vrai que , pour 6chapper a 
ce peril , elles doivent rester absolument ^trang^res l’unc a 
l’autre, et qu’elles ne puissent , pour le bien comme a l’honneur 
de toutes deux , contracter des liens publics et se prater un 
mutuel appui. » Ces liens sont les concordats , et ceux qui en 
meconnaissent Futility se montrent bien peu verses dans le droit 

(1) V. ibid., art. 117, et la lettre de l’archeveque de Malinea du 
13 tide. 1830, au Congrda. 

( 2 ) Guizot, VlZglise et la SocUte chret., chap. VIIL 
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public et prive. Si , cn effet , plusieurs peuples , que dis-jc ? si 
deux creatures seulemcnt ne peuvent vivre d’accord ici-bas sans 
des egards r<5ciproques , sans des concessions mutuelles et des 
conventions , deux pouvoirs souverains pourront bien moins 
encore diriger de concert la m&uic famille et procurer le bien 
commun sans une entente pr&ilable. II est constant d’ailleurs 
que l’autorite ecclesiastique est toujours disposde a entrer en 
composition et k fairc , en favour de la paix et de la concorde , 
toutes les concessions qu’on peut raisonnablement en altendre. 

Mais ce qui n’est pas moins constant , c’est que le pouvoir 
civil, trop souvent, pretend r6gler les matures mixtes k son gre 
et de sa seule autorit6 , sans egard pour les droits de la societe 
religieusc. C’est ainsi que , depuis pres de trois sifcclcs , un cer- 
tain nombre de gouvernements se sont , de leur propre chef , 
attribu6 le droit de limiter arbitrairement la propri6t6 immobi- 
lize de l’Eglise, en soumettant toutes les Iib6ralit6s qui lui sont 
faites, k la formality de l’autorisation prealable. C’est ainsi encore 
que ces memes gouvernements ont la pretention de W»gler a eux 
souls l’instruction et l’education de la jeunesse catholique , et 
d’etre seuls administrateurs de la bienfaisance publique. Ces 
empietements sont un fruit du naturalisme politique , dont l’ori- 
gine remonte a la Reforme. 

§ 6 * 

LES DROITS DE L’^GUSE CONSACR&S PAR LE DROIT PUBLIC DES NATIONS 
CIVILISEES ET LES PRINCIPES CONSTITUTIONNELS. 

i. Les droits de VLJglise sont les notres. — 11. Ces droits sont iucon - 
ciliables avec le despotisme du pouvoir civil , non avec sa juste 
inddpendance. — m. Droit public et constitntionnel touchant la 
liberte religieuse. — iv. Libiralisme sincere et veritable des catho- 
liques. 

I. Nous venons d’exposer brievement les droits politiques et 
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materiels de l’Eglise. Tout sommairc qu’il cst , cct expose suffit 
cependant , croyons-nous , pour en dormer une idee juste et en 
faire comprendre l’origine, la nature et l’6tenduc. 

En les meditant avec quelque attention , tout catholique sc 
eonvaincra aisement de deux choses : 1° qu’on no pout en nicr 
ou en violer un seul sans 6tre en contravention avec la parole 
ou la loi divine , en d’autres termes sans donner dans l’heresie 
oil le schisme ; 2° que le droit ou le pouvoir que l’figlisc a regu 
de Jesus-Ghrist constitue un vaste service cre6 et organise dans 
l’interet de l’humanitc , mais non une orgueillcuse domination. 
G’est un service ou ministcre dans le sens le plus eieve du mot, 
en tant que commander , c’est servir , scion cettc parole du divin 
Maitre : « Je ne suis pas venu pour etre servi, mais pour servir » : 
Non veni ministrari , sed ministrare ; c’est un service public et 
social , car tous les droits qu’excrce l’Eglise aboutissent au bicn- 
Mre de la communaute chretienne , et constituent le patrimoine 
inalienable comme la liberte universelle des nations chreticnncs. 

Oui , et puissent tous les peuples chretiens le comprendre ! les 
droits de TEglisc sont nos droits , scs libertes sont nos libcrt^s , 
et tous , catholiques et protestants , nous devons repeter avec 
M. Guizot : « Les ames souffrent , la societe souffre des coups 
que regoit le chrislianisme (i). » 

De cette verite trop meconnue jaillissent trois consequences : la 
premiere c’est que TEglise , en reclamant ses droits , n’est point 
mue par un ego'isme ambitieux et miserable : c’est une mere qui 
protege sa famille , un g6n6ral qui defend la cit6 confiee h sa 
bravoure. La seconde , c’est que la famille ou la cite chretienne 
doit un tribut de reconnaissance et un concours efficace aux pas- 
teurs qui veillent la defense des liber t6s communes et des droits 
de tous. La troisieme, c’est que tout gouvernement qui entrave 


(j) Cette verite ressort avec £clat , je l’ai dejA dit ailleurs , de l’ou- 
vrage de M. Audisio, Droit public de I'figlise, etc. 
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chez une nation chretienne le librc exercice dcs droits do l’Eglise 
se rend coupable de violation du droit divin et coupable de lose- 
nation. 

II. Mais ces droits nc sont-ils pas inconciliables aveela liberte 
et l’independance du pouvoir civil ? 

— Nullemcnt ; lexercice do ces droits ou la pleino liberte de 
l’Eglise est , au contraire , la garantie la plus indispensable 
comme la plus silre des liberty memo politiquos et civiles dcs 
peuplcs ; nous Favons demontre (§ 4). II n’est inconciliable 
qu’avec le despotisme arbitraire et tyrannique des gouvcrnements 
ralionalistcs. Ceux-ci, nous Favons pareillement fait voir (ch. IV, 
§ 2 ) , non contents de la part quo la Providence a laissee au 
pouvoir civil dans Fadministration des choscs de ce monde , 
pr6tendent tout dorainer, tout absorber. Sous pretexte de liberte 
etd Independance du pouvoir civil, ils affirment son unite ct son 
universality comme puissance publique ; de la sorte , si vous 
les laissez faire, ils confisquent au profit de l’fitat tous les droits 
du pouvoir religieux , et asscrvissent les consciences on memo 
temps que Fautorite qui les dirige. 

Le gouvernement rationaliste , apres avoir mis de cote Dieu 
ct sa loi , ne consulte plus que ses interets et ses affections , n’a 
plus d’autre regie que sa volonte , qui tient lieu de morale et 
de justice, et dit comme le Jupiter olympien : 

Sic volo, sic jubeo : stat pro ratione voluntas. 

Et sa volonte faisant loi, il l’impose par la force. Voilii le libe- 
ralisme magonnique ! 

Mais ce liberalismc est l’antithesc du droit public des nations 
civilisees et m&mc des principes constitutionnels loyalement 
appliques. 

III. En quoi consiste done le droit public constitulionnel et 
vraiment liberal ? 

LE LIB&RALISME. 


20 
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Portalis lui-mcme en a enonc£* lc principc fondamental vers 
la fin do son Rapport sur lc Concordat , oft il se montre plus 
raisonnable quo dans le Rapport sur les Articles organiques ; 
cc principc , quo nous avons deja cite, est celui-ci : 

« Quand une religion est admise , on admet par raison do 
« consequence les principes et les regies d’apres lesqucls ello 
cc se gou verne. » 

Consequemment , la religion catholique etant admise , l’Etat 

doit admettre l’autorite qui la gouverne ; il doit l’admettrc telle 

qu’elle est et telle que la venerent tous les peuplcs catholiques. 

Cette autorite ne doit point avoir la pretention dc pavtager ni 

de limiter la puissance civile dans scs legitimes attributions ; 

je l’accorde. Mais, puissance morale descendue du ciel, elle a, 

ello aussi , un pouvoir et des attributions qui ne dependent point 

des gouvernements de la terre , et ceux-ci ne doivent pas da- 

vantage avoir la pretention de les partager ni de les limiter a 

# 

leur gre. 

Ce principc , qui nest an fond que la liberte des cultes pro- 
clamee par les Constitutions modernes, est egalement professe 
par M. Guizot et par M. Thiers , homines d’Etat serieux , mais 
poll suspects de partialitc envoi’s l’Elglise catholique. 

cc La liberte religieuse , dit le premier , ne consistc pas uni- 
quement dans le droit personnel et isole de chaque homme a 
professer sa foi ; la constitution intcrieurc de la societe oft les 
homines s’unissent religieusement, cest-a-dire l’Eglisc , son 
mode de gouvernement , les rapports de ses ministres avec ses 
fidelcs , les regies et les traditions qui y pr6sident , font essen - 
tiellement partie dc la libert6 religieuse (i). » 

I/organisalion intime de TEglise , son gouvernement exte- 
rieur et politique, cc son droit d’enseigner et de propager, par 


(1) Guizot, V Eg Use et la Societe ch. X. 
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Jcs movens d’influence intellectuelle et morale , sa foi et son 
culte (l), » sont done, d’apres M. Guizot, des points esscntiels 
que l’Etat n’accorde pas de sa libre volonte , mais qu’il doit 
pnSsupposer dans scs rapports et ses conventions avec l’figlise. 

M. Thiers n’est pas moins explicite. Yoici la doctrine qu’il 
proclamait naguei’e , aux applaudissements du Corps lfigisla- 
tif de France (2) : 

« Je regarde ce principe comme irrefragable : Chaque culte 
doit 6tre pris tel qu’il est ... On dit : Nous ne touchons pas k la 
foi , mais k son organisation. — On n’a pas plus le droit de 
toucher k l’une qu’ii l'autre... Jc dis qu’il faut prendre les cubes 
tels qu’ils sont , sans plus toucher a leur organisation qu a leur 
foi. » 

Yoilk comment nous entendons la liberty des cultes. Nous 
sommes done aussi liberaux que M. Guizot et M. Thiers ; nous 
lc sommes meme plus qu’eux , car ces anciens ministres consti- 
tutionnels , etant au pouvoir , au lieu d’appliquer a la religion , 
notamment en favour de l’Eglise catholique , les larges maximes 
de liberte qu’ils proclament , ont maintenu la nomination de ses 
ministres par le pouvoir civil , et les appels comme d’abus , 
et les entraves k la liberte du mariage , au droit de l’Eglise 
d’enseigner, de posseder des biens et de les administrer. Nous 
sommes plus lib6raux surtout que nos adversaires, qui font do la 
liberte le monopole du gouverncment quand ils sont au pouvoir, 
et qui renversent le pouvoir k coups de paves quand il est 
occup6 par d’autres. 

IV. Qu’on ccsse done de rcprochcr aux catholiques d’etre 
ennemis de la liberte ou de n’en vouloir que pour eux- 
memes ! 

Nos adversaires, cn rep6tant cettc objection sur tons les tons, 

(i) lb. ch. VII. — ( 2 ) Seance du 4 decern bro 1867. 
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cherchent a dormer le change a un public credule ct superficiel ; 
ils nous imputcnt ce qu’ils pratiquent eux-memes, afm de de- 
tourner Tattcntion dc leurs propres contradictions; grands prd- 
ncurs de la liberte en paroles, ils en sont en reality les oppres- 
seurs et les tyrans les plus arbitral res. 

Non , non , nous ne nous plaignons pas du regime de la liberte 
lorsqu’il cst applique avcc impartiality , dans un sens voritable- 
ment et sinceremcnt liberal, scion l’esprit qui a dicte notre 
Constitution beige. Nous ne nous plaignons que des restrictions 
iniques et arbitraircs apportees k la liberte, au detriment dc 
l’Eglise, des associations rcligicuses, des catholiques et de 
leurs droits. 


A la verity, nous n’admettons ni en theorie ni en fait que la 
liberte illimitec cl publique des cultes, des opinions de toute 
cspfece, de renseigncment et de la presse, soit un droit absolu, 
ni que ce regime de liberty soit un ytat normal ou un progres 
pour la society civile et religieuse. Mais les liberaux cux-mymes, 
tout en paraissant professer en principe ce droit absolu ct illi- 
mite, Ini imposent en fait des limites ; ils parlenl sans cesse 
(Tabus, de debts, de licence a reprimer a 1’occasion de la liberty. 

De leur aveu, la liberte ne peut done pas aller jusqu’k la li- 
cence, jusqu’a l’abus. Mais, messieurs, ou commence la licence ? 
Definissez-la, si vous le pouvez. Ici vous tombez dans l’arbitraire. 
En effet, Dieu et sa loi une fois mis de cdty, vous n’avez 
plus ni principe ni regie pour disccrner la verity de l’erreur, lc 
bien du mal ; or, la licence ou Tabus de la liberte commence la 


ou la vyrite est sacrifice a Terrcur, le bien au mal. La verite 
connuc , la verite seule a un droit intrinsyque de dominer les 
osprits et de regler les moeurs des individus comme des 
societes. Seule aussi, par consequent, elle a un droit essentiel 
au respect et a la protection de tous. I/attaquer, la violer estun 
abus dc la liberty, une licence coupablc et funeste qui merite 
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repression, et que doit reprimer tout pouvoir rcligieux ou civil 
dans la sphere dc ses attributions. II s'ensuit que plus le domaine 
de la v6rite s’6tcnd, plus il restrcint les limites dc la tolerance 
accordee h l’errcur et au mal. II faut bien l’avouer, le christia- 
nisme a fait entrer dans les mocurs publiques un ensemble 
d’idees de justice, d’lkpnte, de deccnce et de moralite qui font 
fletrir et rendent intol6rablcs aujourd’hui une foulc dc d&jordrcs 
pratiques jadis au grand jour dans la soci6te pa'iennc, sous 
lcgide de la loi et au nom memo de la religion. Ges idees, ccs 
sentiments qui caracterisent la civilisation chretienne, foment 
le plus bel heritage que nous aient transmis nos pores. Devons- 
nous le repudier au nom du progres? A Dieu ne plaisc! Tout 
homme sense conviendra au contrairc que e’est dans le triomphe 
de plus en plus complet et universel dc la verite que consiste le 
veritable progres intcllectuel et moral. Convcnez done aussi 
que, d&s lors qu’une verite est acquise au domaine public, il 
faut la maintenir ; e’est le droit et le devoir de la soci6tc ; con- 


sequemment la society ne peut plus souffrir, sans protester, que 
cette verite soit publiquement attaquee et foulee aux pieds. 

Sommes-nous intolerants en professant une pareille thcoric ? 
Pas plus que vous, vous venez de le voir; seulement, plus conse- 
quents que vous, nous nous gardons bien de confondre l’appro- 
bation avec la tolerance. Il arrive qu’une socicte est partagee, en 
mature de religion , entre la verite et l’erreur. Que fait alors 
l’Eglise catholique, elle qui a la conscience intime, inebranlablc, 
d’etre en possession de la verite et qui a mission divine dc la 
prechcr, de la propager et de la defendre ? Que fait-clle ? Ce que 
vous faites vous-m6mcs en face d’un mal que vous deplorez et 
que vous ne pouvez einpechcr. Sans approuver l’erreur , tout en 


la comdamnant inline afin de premunir contre elle l’esprit dcs 


fideles , l’Eglise la tolere et trouve bon ou’olle soit tolcrec m6me 


par un gouverncment qui scrait tout compose dc catholiques. 
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Elio sait fort bien , cllc sail mieux quo pcrsonne quo si Ferrcur 
on soi n’a aucun droit , la conscience erronee en a d’inviolablcs. 
Celui qui professe 1’erreur de bonne foi a droit d’etre eclaird , 
mais jamais violcnte. Le maitrc catholique qui auraitason service 
un protestant, un juif, pourrait et devrait employer les moyens 
de l’instruirc dcs verites de la foi, mais en attendant il ne pour- 
rait le contraindre a pratiquer dcs actes religieux quo sa con- 
science reprouve ou a s’abstcnir de ccux qu’elle lui prescrit , 
comme de frequenter le temple on la synagogue. Telle doit fttre 
aussi la conduite d’un pouvoir civil memo catholique h l’egard 
des sujets appartenant a des communions dissidentcs ; telle est 
notamment la conduite du Poutife-Roi a 1’egard des juifs et des 
henHiques qui sont dans ses Etats et a Rome meme. 

Cette tolerance a des limites ; ces limitcs sont marquees par 
les droits inalienablos de la verite et de oeux qui la professcnt. 
Lorsque la verite est parvenue a dominer exclusivemcnt dans 
une societe, lorsque les membrcs de cettc societe sont unanimes 
a repousser l’crreur , ils ont le droit de n’etre pas troubles dans 
la paisible possession du plus precicux dc tons les biens. Tel 
est notamment le droit dcs habitants du Tyrol. N’admettcz-vous 
pas aussi quo vous avez le droit d’empecher le voisin d’infecter 
votre champ en y jetant ses mauvaises hcrbes, et qu’un gouver- 
ncment sage puisse et doive interdire la libre circulation des 
denrecs alimcntaires frelatees et nuisibles ? 

Voilii pour le cas oil la religion catholique , religion emincm- 
ment morale et civilisatricc , est parvenue a conquerir tous les 
csprits. S’il en est autremcnt , si certaines erreurs ont acquis 
droit dc bourgeoisie dans la societe, les catholiques sont tole- 
rants , sans ctre indifferents. Certains comme nous le so mines 
d’etre en possession de la verite religieusc pure et entiere , nous 
travaillons a la faire triompher sur les mines dc toutes les 
erreurs, e’est notre devoir; mais aussi longtemps quo son 
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triomphc ne sera pas coniplet, aussi longtemps quo nos ad ver- 
sa ires no sc scront pas ranges volontairomcnt sous noire dra- 
pcau, pour proolamer, do concert avee nous, la religion catho- 
lique religion de l’Etat commc etant la seule veritable, nous 
n’emploicrons contre eux quo les acmes dc la liberte, la predi- 
cation et renseignemont , la persuasion et la priere; fussions- 
nous les plus forts dans lc gouvornement commo nous sonmies 
les plus nombreux dans la society , nous maintiendrions intactes 
toulcs les liberies. 

Pldt k Dieu que nos adversairos se montrassent aussi francs 
et aussi sinceres ! Mais il n’en ost rien. A peine so croient-ils les 
plus forts que, sans egard pour les sentiments de l’immensc 
majorite des citoyens, ils s’empressent de changer la Constitu- 
tion administrativement, ils s’eflforcent de confisquer les libertes 
constitutionnelles h lour profit exclusif, et, bicn qu’ils n’aient, 
que des opinions et des negations h opposer aux doctrines 
catholiques, ils pretendont les imposer a la jeunesse par lc canal 
de renseignemont public, faisant ainsi servir les doniers publics 
a dccatholiser la Belgique. Et ils nc reussissent que trop, grace 
a la faiblesse des tins, et a la connivence des autres. 

Et avec cette tendance a monopoliser la liberte entre letirs 
mains, ils osent nous accuser d’en 6trc les ennemis, et dc vou- 
loir lc renversement de la Constitution ! 

En fait , que voulons-nous ? Je l’ai deja dil : la liberte , une 
liberte aussi large au moins pour le bien que pour le mal, aussi 
large pour les catholiques quo pour les dissidents qui sont on 



dc vivre , de subsister et de s’administrer conformement a sa 
constitution divine : e’est un droit, un droit divin qu’elle ne pent 
ni abdiquer ni modifier. Liberte d’accomplir sa mission divine 
pour le salut eternel et mftme temporcl des peoples, mission qui 
embrasse l’exercice du culte public dans toutes ses parties , la 
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predication sous toutes ses formes , l’enseignement a tous les 
dcgr6s et pour tous les ftges , l’cxercice de la charity en public 
et en particulier , la pratique des conseils evangeliques ou de la 
perfection chretienne telle qu’clle l’entend. Cette vaste mission 
que TEglise ticnt de son divin Fondatcur implique le droit aux 
moyens temporels qui lui sont indispensables pour l’accomplir : 
lc droit de recruter librcment sa milice sacrec , reguliere ou 
s6culiere, d’avoir ses associations religieuses de Fun et de l’autrc 
sexe , de poss6der des egliscs et des eimetiercs , des habitations 
pour ses ministrcs , des etablissements d’instruction et des cou- 
vcnts, en un mot , des biens temporels de toutc nature qui assu- 
rcnt sa stability et celle de ses oeuvres , leur perpctuite et leur 
independancc vis-a-vis des pouvoirs civils , toujours si mobiles , 
parfois favorables , mais le plus souvent indifferents ou hostiles 
au pouvoir rcligicux. 

L’Eglise a ces droits; on ne pout le nier sans renier la doctrine 
catholique, et comme la liberie consiste esscntiellement dans la 
plcine jouissance de tous ses droits, l’Eglise en reclamant les 
siens no fail que rcclamer la liberte garantie it tous les eultes 
par la Constitution. 


RliPONSE A QUELQUES OBJECTIONS : LE MO YEN AGE , i/lNQUISlTION 

ET LA MAIN-MORTE. 

II suftit qu’on mentionne le pouvoir de TEglisc de regir la 
societe religicuse , sa preeminence et son independancc cssen- 
tielles , son droit de posseder des biens temporels et de les 
administrer , pour qu’aussitdt lc liberalisme jetle les liauts cris. 
II affectc d’apprehendcr lc rctour du moven &ge avec l’inquisi- 
tion et la main-mortc ; de la force declamations dont le moindre 
defaut est Tabsence de sinccrite. 
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II y a uu milieu entre le moven age ct l’apostasic sociale on 
l’atheisme legal quo le lib£ralisme magonnique travaille it g6ne- 
raliser dans le mondc. Ce milieu que nous reclamons , au nom 
meme de la liberty et des Constitutions modernes , c’est l’Eglise 

LIBRE ET l’^TAT LIBRE. 

Nos adversaircs parlent souvent du moyen &ge et dc requisi- 
tion avec cette confusion d’idees et cette passion qui dcconcertcnt 
une saine critique et ferment la bouche a la verite. 

II est incontestable que le droit constitutionnel librement 
embrasse ou consenti par les peuples au moyen age accordait 
une grande preponderance a l’Eglise sur les pouvoirs civils, une 
preponderance qui depasse les limites des droits esscntiels de 
1’Eglise et du Saint-Siege. II est vrai aussi que la religion catho- 
lique etant seule admise et profess6c it cette epoque par les peu- 
ples de l’Europe , tout ennemi de l’Eglise etait repute cnnemi de 
l’Etat ; en consequence , les heretiques condamnes et excommu- 
nies en cette qualite par l’autorite ccclesiastique tombaient sous 
le bras seculier qui les traitait commo des perturbateurs de 
l’ordre public. De la cette inquisition d’Etat dont les severiles , 
si souvent exagerees , sont injustement imputees a l’Egiise. Si 
I’Eglise ou le Saint-Siege s’occupa de cette institution, plus poli- 
tique que religieuse , ce fut le plus souvent pour blanaer ses 
exces et lui rappeler la moderation evangelique. 

Mais quoi qu’il en soit du moyen age et de sa constitution , 
dont nous n’avoiis pas le loisir de nous occupcr ici , il est cer- 
tain 1° quo l’Eglise s’allie avec tous les regimes , s’accommodo 
dc toutes les formes de gouverncments pourvu qu’ils soientjustes, 
el s’est memo toujours montree favorable a la liberte civile des 
peuples, tout encondamnant ses hearts : «Sans doute,disait rccem- 
ment Mgr l’cvcque de Versailles (l), 1’Eglise veut la liberte; elle 


( 1 ) Lettre au clerge et aux fideles, octobre 1869, 
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ost la mere et la lutrice de la liberty bien entendue et bien 
reglee. Mais des quo la liberte, s’appuyant sur des droits que la 



condamne : e’est ce qu’elle a toujours fait , e’est ce qu’elle fera 
loujours. » — II est certain 2° qu’elle acceptc la liberte sincere 
des cultes lorsqu’elle existc ou qu’il est du devoir d’un gouver- 
nement de l’etablir : ellc l’acccpte, dis-je, comme un fait reclame 
par les circonstances , non comme un droit absolu ou une loi 
divine, ni mftme comme le regime le plus parfait ou le plus nor- 
mal que Thumanite puisse godter ; mais onfin ellc l’acceptc 
lovalement. No voyez-vous pas , cn dfet, qu’elle traitc officiellc- 
ment avec les puissances heretiques et schismatiques , et qu'elle 
respecte, sans distinction, les droits des peoples ? — Ilest certain 
3° que pour gouverner les esprits elle n’emploie que l’autorite 
de l’esprit, , k 1’exclusion de toute contrainte materielle , de toutc 
violence , de tout appel au bras steadier. D’elle-m&me , elle n’a 
jamais employe le fer et le feu ; la peine la plus grave comminec 
parson code penal fut toujours l’excommunication. — II est certain 
enfin qu’elle reconn ait, en fait comme en theoric, 1’incompetenco 
du pouvoir religieux dans la sphere purement politique et civile. 

Telle est l’Eglise catholique. « II ne faut pas non plus , ajou- 
terons-nous avec les Evftques allemands assembles k Fulde, le 
6 septembre 1869 , il ne faut pas non plus que personne appre- 
hende quo le concile oecumenique prenne inconsidercmcnt et avec 
precipitation des decisions qui seraient , sans necessite , cn con- 
tradiction avec les circonstances actuellcs et avec les besoins du 
temps present , ou qu’il veuille transplanter dans notre temps , a 
la fagon de quelques homines cxaltes , les idees , les moeurs ct 
1’organisation des temps passes.)) 

Voilk , me semble-t-il , une garantie plus que suflisante quo 
1’Eglise ne vent en aucune fa^on boulcversor 1’ordrc public , ni 
attenter aux droits soit des peuples soit des pouvoirs civils. Que 
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les gouvernements , dc lcur cote , respondent les droits do lu 
societe catholique et de rautorite qui la dirige , ct alors nous 
verrons VEglise libre , Vtitat libre et 1c Peuple libre : « telle cst 
ineontestablement , dit un savant jurisconsulte romain , la for- 
mule de la civilisation chrctienne (i). » 

Pensez-vous que nos adversaires seronl satisfaits de ces expli- 
cations ? Nullement , car ce qu’ils veulcnt , ce n’est point une 
entente franche et loyale entre les deux pouvoirs , mais l’anean- 
tissement dc l’Eglise ou son asservissement k l’Etat. 

Quant a la main-morte qu’ils jettent en avant chaque fois 
qu’il cst question du droit de propriele dans l’Eglisc, cost un 
epouvantail et rien de plus. Est-ce que tous les biens affectes a un 
service public ne sont pas en main-morte? Tous les biens appar- 
tenant a l'Etat ou a ccrtaines communes en particulier ne sont-ils 
pas en main-morte? Pourquoi done ne pourrait-il pas y avoir des 
biens affectes a porpetuite aux besoins du culte , qui cst aussi 
un service public , etun service aussi important qu’auoun autre? 

Les gouvernements rationalisles ct rcvolutionnaircs ont cou- 
tume de confisquer les couvcnts , sous pretexte de supprimor la 
main-morte , et qu’en font-ils ? Des prisons , des casernes et des 
depots de mendicite. Ne sont-ce pas encore des mains-mortes ? 
et ces mains-mortes valent-elles mieux que les premieres ? 


( 1 ) Audisio, Droit imblic, etc., t. I, p. 14. et t. III. p. 388, 


♦ 
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DEVOIRS DES CATHOLIQUES ENVERS L’EGLISE. 


Dos droits do l’Eglise decoulent Ics devoirs dcs catholiques. 

Nous avons dit quelle est Vorigine , quelle est la mission , 
quelles sont les attributions et quels sont les droits dc l’Eglise , 
il nous reste a voir quels sont los devoirs des fideles envers elle. 

Nous avons constate les points suivants qui sont'de doctrine 
catholique : 

L’Eglise , ou la societe des fideles chr6tiens gouvernce par 1c 
pape et par les 6v6ques, est ^institution divine. 

La hierarchie , ou lc pouvoir prepose au gouvernement dc 
l’Eglise , a ete constituee par Notre Seigneur JAsus-Ghrist pour 
etendre le regne dc Dieu avec sa justice par loute la terre , et 
le perpetuer jusqu’k la fin des si6cles. 

L’Eglise , composee des pasteurs et des fiddles repandus dans 
le mondc entier, forme une societe religicusc univcrsclle , par- 
faitc , souveraine , et independante de toutes les puissances ter- 
rcslres. 

Elle a done le droit de se gouverner par ses propres lois , et 
de se suffire completement k clle-meme. 

Pour subvenir aux besoins temporels de la societe religieuse , 
de son chef et de ses ministres , le pouvoir ecclesiastique a le 
droit , conimc tous les gouvernements , d’imposer ses sujets , les 
fideles chretiens , k plus forte raison celui de faire dcs quetes , 
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d’accepter dos donations et des legs , de poss^der des biens 
temporals do toute nature et de les administrer , sans interven- 
tion ni controle de la part de l’Etat. 

Posterieures k la constitution divine de l'Eglisc catholique , et 
necessaircment subordonnl.es a la loi de Dicu , tant naturelle quo 
positive ou revelee , les constitutions civiles des nations ne peu- 
vent ni limiter ni entraver les droits de cctte Eglise. 

Ni les pcuples en organisant leurs gouvernements, ni les pou- 
voirs temporels eux-memes , quelles que soient leurs formes , 
n’ont pu derogcr k l’independance et aux droits du pouvoir reli- 
gieux , qui leur est superieur tant par son originc que par sa fin. 

De Ik decoulent les devoirs des fideles catholiqucs et des gou- 
vernements civils envers l’Eglise. 

Les questions qui s’y rapportent sont 6minemment pratiques 
et pr£sentent les cas de conscience les plus graves , puisque non- 
seulement le bicn spirituel des individus , mais d’ordinaire les 
inl6rets de la socitHe civile et de l’Eglise s’y trouvent engages. 

§ i- 


ATTAQUES CONTRE l’iCGMSE ET DEVOIRS CORRKLVTIFS 
DES C \THOLIQUES. 

i. Devoirs des catholiques , en general. — n. L'Eglise, sa foi et 
ses droits sont attaques dans les Chambres , dans VEnseignement 
et dans la Presse : nos devoirs en face de ces attaques. 

I. L’figlise a ete (Hablie la Merc et la Maitressc de toutes les 
nations : nous lui devons done amour , respect , obeissance et , 
au besoin , devouement ou assistance. Vous etes un fils ingrat , 
infidelc et denature si vous meconnaissez ces devoirs. 

L’Eglise , comme autorite enseignante , nous trace la regie de 
foi ; nous devons y conformer notre croyance. 
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Comme autorite sacerdotale ct politique , elle nous impose 
des lois et des pr6ceptcs , nous lui devons soumission interieure 
et ext6rieure. 

Elle poss5de des biens temporcls , affectes a ses besoins et a 
raceomplissement de sa mission ; cette propriete est sacree ot 
nous devons la respecter a un double litre : a litre de justice 
naturello et a litre do religion. 

Voilii , en general , nos devoirs k lYjgard de 1’Eglise et de ses 
droits. Ce n’est pas tout : si l’Eglisc est attaqu6e , cliacun de 
nous doit la defendre avec lc d^vouement qu’un enfant bien no 
metlrait k defendre sa mere. 

Si quelqu’un , par exemple, nic systematiqucment et opinift- 
trement l’origine divine de l’Eglise , dc sa mission et de ses 
droits, il soutient une doctrine heretique et schismatique con- 
traire aux enseignements de l’Eglise ; — si quekju’un usurpe ou 
viole lcs droits de l’Eglise , il sc met en etat de revolte contre 
elle et tend au schisme ; — si quelqu’un s’empare de ses biens , 
les soustrait & son administration ou les detourne de lour 
destination , il se rend coupable de vol sacrilege : — nous ne 
pouvons pas rester neutres en face de ces attaques , encore moins 
y conniver ou y cooperer , soit directement soit indirectement. 
Notre devoir est de les repousser dans la mesure de nos forces. 

II. Mais oil, comment ct par qui se commettcnt ces attentats 
contre la foi , contre la juridiction de l’Eglise , contrc les biens 
dont elle a la propriete et l’administration ? 

Mgr 1’Eveque de Namur , dans son Mandemcnt de Careme 
de 1869 , traite sp6cialement des attaques contre la foi , ct ce 
qu’il dit a ce sujet doit s’entondre pareillement de tous les atten- 
tats contre les droits de 1’Eglisc. J’empruntcrai done ses paroles 
d’autant plus volontiers qu’elles joignent au merite de la clarte 
et de la precision une autorite que les miennes ne pourraient 
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avoir. Void done comment il signale k la fois les attaques contre 
notre sainte foi et les devoirs qui incombent aux catholiques , 
s’ils ne vculent pas sen rendre complices. 

« 1° Elle (la foi) est attaquee dans le sein de la Representation 
nationale. — Lk dcs discours ont 6te prononces et peuvent 
letre encore tous les jours , contraires aux principes de la foi ; 
dcs lois ont etc votecs , et peuvent Ffitre encore , blcssant les 
droits et les libertes de la sainte Eglise. — Ceux qui prononcent 
ces discours , qui font ces lois , sont les dengues de la nation. 
Lcur choix est done une chose bien importance au point de vue 
de la religion. — Aussi n’cst-il permis k aucun electeur d’y demeu- 
ror indifferent. II est tenu , s’il n’en est dispense par un motif 
grave , de se rendre au scrutin. II est oblige cn conscience de 
donner son suffrage au plus digne , et il ne pout , sous aucun 
pretexte , 1’accorder k un candidat qui serait dispose k voter des 
lois , ou k soutenir des principes de gouvernement hostiles ou 
contraires a la foi. C’est lk pour lui , non un acte politique 
seulement , mais un devoir que lui imposent la religion el la 
conscience. 

« 2° Ensuite notre foi est vivement attaquee dans Venseigne- 
ment a tous les degres. 

« Dans renseignement superieur , il existe une university qui 
a hautement arbore le drapeau de Vimpiete, et qui a (tie cre^e 
dans le but avoue de faire la guerre au catholicisme. — Les 
hautes 6coles de l’Etat , sans etre aussi mauvaiscs , sont pourtant 
devenues dangereuses , et a raison de l’csprit qui y regne , et 
parce qu’on y a introduit des maitres qui professent ouvertement 
le rationalisme. Ainsi un grand nombre de jcunes gens qui fre- 
quentent cos hautes ecoles, vont y perdre leur foi. 

« Dans renseignement secondaire, lc clerge est exclu presque 
partout dcs athenecs et dcs colleges publics. S’il est maintenu 
quelquc part , la place qui lui est faitc est si 6troitc , que son 
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action et son influence y sont presquc nulles; aussi ne pou- 
vons-nous avoir aucune garantie certaine , ni de l’orthodoxie dc 
l’enseignement, ni dc la moralite des professeurs. 

« Dans renseignemcnt primairc , une loi cxiste depuis plus 
dun quart de siecle , qui fonctionne k la grande satisfaction des 
gens de bicn , et qui , Ik ou elle est. executee selon son esprit , 
assure au clerge une place convenable et une part equitable k 
l’instruction religieuse. G’est trop pour le liberalisme, et depuis 
quelque temps le mot d’ordrc est donne k tous les adeptes pour 
reclamer i’abrogation de cette loi ; il faut k tout prix bannir le 
clerge des ecoles, afin d’elevcr toute l’enfance, toute la jeunesse, 
dans 1’absence ou plutot dans la haine de la religion. 

« La ne s’arretent pas les efforts des cnneniis de la foi. Jus- 
qu’ici du moins ils avaient respccte les enfants du sexe , et ils 
n’avaient pas essaye de les enlever a la soWicitude de la religion. 
Pcut-Mre etaient-ils effrayes des maux qui ne manqueraient 
pas de fondre sur la society , si la femme , qui doit au christia- 
nisme ses vertus et sa dignite , etait elevee en dehors de son in- 
fluence. Mais la haine semble leur avoir 6te toute prudence , et 
dans quclques grandcs villes, ils fondcnt pour les filles des insti- 
tutions qu’ils appellent libres , constitutionnelles. Daigne le ciel 
preserver notre patrie de l’invasion d’un pareil fleau ! Que se- 
raient done les jeunes personnes qui auraient brise le frein de la 
religion ? Que deviendraient les families dont les meres auraient 
cess6 de croire en Dieu ? 

« Mais on le voit, le plan est clair et le dessein manifeste. On 
veut s’emparer de la jeunesse , l’elever dans l’indifference reli- 
gieuse, et la disposer ainsi d’avance k recevoir les idees hostilcs 
et contraires k la foi. Les interns particuliers viennent en aide k 
cc dessein. Partout une pression violente pese sur les families , 
pour les determiner k envoyer leurs enfants aux etablissements 
publics ; on emploie tour a tour les promesses et les menaces. La 
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presse apporte son concours ct s’cfforce a decrEditcr les maisons 
dirigeos par le clergE et lcs ordres religioux. Rien nest neglige 
pour faire fermer les ecoles tenues par les congregations et les 
remplacer par des Ecoles la'iques. II faut un veritable aveugle- 
ment pour ne pas reconnaitre qu’au fond de toutes ces mesures 
se trouve la haine de la foi. 

« En presence de cette guerre , de grands devoirs sont impo- 
ses a tous les chretiens , et leur courage doit Etre k la hauteur de 
l’attaque. 

« Leur scra-t-il permis d’envoyer leurs fils a l’Universite 
libre, ou a d’autres etablissements d’enseigncment supErieur, oft 
les doctrines ne sont pas sures , ou des professeurs pourront 
chaque jour attaqucr la religion, ou l’esprit des Etudiants nest 
rien moins que rcligieux, tandis qu’ils possedent au centre du 
pays une university creEe par lours premiers pasteurs pour sau- 
vcgarder la foi de leurs enfants , et qui , sur le terrain de la 
science , lutte victorieusemcnt avec toutes les institutions de ce 
genre? — Poser la question, c’est la resoudre. N’est-on pas term 
en pareille circonstance de choisir le parti le plus stir? 

« Sera-t-il permis a des parents chretiens de confier leurs 
enfants a des athenees ou a des colleges qui ne leur offrent 
aucunc garantie certaine sous le rapport de la foi et des mceurs, 
tandis qu’ils out a leur disposition des Etablissements qui , ne 
laissant rien k dEsirer sous le rapport de la soliditE des Etudes, 
leur offrent de plus toutes les assurances dEsirables au point de 
vue de l’cducation chretienne? — Encore une fois, poser la 
question, c’est la rEsoudre; ici encore il est Evident qu’on est 
tenu de prendre le parti le plus stir. 

« En effet , pourraicnt-ils pretexter 1’avenir de leurs enfants , 
qui serait compromis peut-etre , s’ils les confiaicnt k d’autres 
institutions? Ah! pourrait-on se laisser guider par des conside- 
rations de cette espece, quand il s’agit, du saint Etcrnel? Et vou- 
ch libEralirmr. 21 
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drait-on meconnaitre a ce point l’oraclo si formel du Sauveur 
des hommes : Que serf a Vhomme tie qagner V lumen, s’il vient 
a per dre son ante ? 

« Mais le devoir est plus rigoureux encore quand il s’agit de 
l’instruction primaire. C’est dans lcs premieres ecoles que repose 
le premier fondement de la foi. G’est Ik que l’enfant acquiert los 
premieres notions de la religion , et qu’il s’initie aux premieres 
pratiques de la vie chretienne. Ces ecoles ont done besoin plus 
que les autres d’etre impregnecs de l'csprit de la foi, ct, conime 
l’a si bien dit un ceiybre ecrivain contemporain, qui ne peut pas 
etre suspect, leur atmosphere doit etre religieuse. 

« Malheur aux populations dont la premiere education est 
mal dirigee , dont lcs instituteurs ne sont pas profondthnent. 
chr^tiens ! Le mal fait k leurs *enfants est irreparable , et nul 
effort subsequent ne pourra cn elfacer les traces. 

« Yeillez done, peres et meres ; soyez altentifs a la conduile, 
aux moeurs et aux sentiments de ceux qui sont charges de l’in- 
struction premiere de vos enfants. S’ils sont vraiment chretiens, 
benissoz-cn le Seigneur, et ayez pour cux la plus grande estime; 
mais s’ils ne sont pas solidement chretiens , unissez vos efforts 
pour vous d^barrasser au plus t6t d’hommes qui prepareraient 
le maiheur de vos enfants et le v6tre. 

<c Soutenez aussi de vos encouragements et de votre genero- 
sity les ecoles chrytiennes fondyes pour les pauvres. De toutes 
les oeuvres de charity, en est-il de plus meritoire que celle qui a 
pour objet de procurer aux pauvres le bienfait d’une bonne 
education ? 

« 3° II nous reste k vous signaler ^instrument le plus reclou - 
table dont se sert VEnfer pour attaquer votre foi : e'est la presse. 
— Lk encore se manifesto claircment le caracterc irreligieux du 
libyralisme. Cc qui distingue toutes les feuilles de cette couleur, 
e’est la haine de la religion catholique. Sur les autres points , il 
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pout y avoir divergence ; sur celui-Ut , il v a accord parfait. Si 
vous jetez an coup d’oeil sur cellos qui sont les plus moderees, 
vous nc tarderez pas a vous apercevoir quo la moderation n’csl 
qu’apparentc , et a la premiere occasion 1c venin lie manque pas 
de se montrer. 

« Pour la presse liberate , il n’y a rien de sacre. C’est peu 
pour elle d’attaquer la sainte Eglise , son auguste Chef , ses 
ministres , ses preceptes , ses dogmes en particulicr ; elle sen 
prend a la base m6me de nos croyances , a la revelation , ii la 
personne de J6sus-Ghrist, dont elle repousse la divinite. Cc n’est 
pas ii l’aide d’une argumentation serieuse quelle procede ; elle 
n’en cst pas capable ; son ignorance en matiere de religion ne 
saurait etre plus profonde ; elle a recours a de fausses exposi- 
tions, et surtout an sarcasme , au ridicule , toujours si puissants 
sur les esprits faibles. Mais convaincuc comme elle Test quo lc 
plus grand tort qu’on puisse faire a la religion , c’est de d6cre- 
ditcr le clerge et de miner son influence , elle s’y applique de 
toutes ses forces. A cette fin , elle lui pretera des intentions 
odieuses, l’accusant d’ambition, de cupidite, presentant sa con- 
duite sous uti faux jour, et a defaut de torts reels , inventant , 
calomniant sans mesure, dans la persuasion qu’il en rcstcra tou- 
jours des traces , rejetant sur le corps tout entier les fautes de 
l’un de ses membres , les divulguant partout , tandis quelle 
cachera avec le plus grand soin les faits si nombreux propres ;i 
lui faire honneur. 


« Telle est sa tactique , et elle est adroite ; cest du clerge quo 
le fiddle re^oit la foi ; c’est par le clerge qu’il est eleve dans la 
vie chretienne ; c’est lc clerge qui entretient , qui nourrit en lui 
cette foi et cette vie chretienne. Si done on parvient a lui rend re 


le clerge odieux, a miner son autorite, quel detriment n’en resul- 


tera-t-il pas pour sa foi et ses mteurs ? 


« De (j rands devoirs sont encore ici imposes aux Chretiens. 
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« Ils doivent d’abord soutenir la presse catholique, s’abonnei* 
aux bons journaux , user do leur influence pour les faire pcne- 
trcr partout oil ils sont necessaires pour contra-balancer les 
mauvaiscs feuilles , rectifier les faits , redresser les erreurs , 
devoiler le mensonge et la calomnie. 

« Mais ils' doivent surtout se garder de s’abonncr a la presse 
liberate ct de lire assidflment les feuilles de cette couleur. Nous 
l’avons dit : toute cette presse esl vouee k l’impiete ; d’un con- 
cert unanime cllc fait la guerre k l’Eglise catholique. Comment 
done serait-il permis a un chretien de l'encouragcr par ses 
abonnements ? 


« La presse est libre , dit-on. — Sans doute , devant la loi ; 
mais est-elle libre devant la conscience, devant la verite, devant 
T)ieu ? A-l-elle done le droit d’attaquer ce qu’il y a de plus 
sac re , et jusqu’aux bases memes de la religion et de la societe ? 
Et ceux qui l’aident dans cette oeuvre de demolition, peuvent-ils 
sc croire irreprehensibles ? La mauvaise presse pourrait-elle sc 
soutenir , si tous les chrdtiens etaient unanimes a la repousser ? 

« D'aillcurs, ne croycz pas que vous puissiez lire assidfiment 
ces journaux sans vous exposer au danger de pordre votre foi. 
Bien dcs chreticns se font illusion a cet egard, et se vantent 
d’etre invulnerables a toutes les attaques. Mais h combien 
d’entre eux cette presomption n’a-t-elle pas 6te funcste ? De quel 
droit se croiraient-ils done h l’abri de toute atteinte ? Possede- 


raient-ils peut-fctre une connaissance approfondie de la religion? 
Helas! cette connaissance est le plus souvent bien superficielle. 
Seraient-ils profond6mcnt attaches k l’Eglisc? Mais la facilite 
aver, laquellc ils s’exposent au danger ne prouve-t-elle pas que 
cet attachcmont au contraire est bien vacillant? 


« Non , ce n’est pas sans danger qu’on se familiarise avec le 
blaspheme et l’erreur. La premiere fois que le blaspheme frappe 
les oreilles , il inspire 1’horreur ; mais k force do rentendre , il 



I)ES CATHOLIQUES ENVERS Lfif.LISE. 325 

cessc d etonner. L’crreur cst un poison lent , quo Ton absorbc 
sans s’en apcrcevoir , mais dont loffct final ost infaillible. C’ost 
la gouttc d’cau qui finit par creuser la picrre. Ainsi lo poison 
distille chaque jour par les feuilles liberal os prtnMre pou a pou 
dans rintelligencc el y fait ptfrir la foi. Colic porte irreparable 
a ses tristes precurseurs : la langucur dans la vie chnHicnne , la 
facilite k nfigliger les devoirs religioux, l’affaiblisscment du 
respect pour l’Eglise , pour son autoritf , pour son augustc 
Chef, pour ses ministres ; tout cola so remarquo chez les lcc- 
tcurs do mauvais journaux , jusqu’a cc qu’onfin Io mal soit con- 
somme. 

« A la presumption tem^rairo , au danger do pordre la foi , 
ajoutez lc scandalc qui resulto prosquo toujours do cos abonno- 
mcnls pour lepouse , pour los enfants , pour los serviteurs , qui 
so croient facilomont permis ce que lo chef dc famille so permet 
sans scrupule. Ajoutez encore l’indignite qu’il y a pour un 
chreticn de laisser souillor sa demeure par la presence de jour- 
naux qui attaquent sans cesse ce qui a droit a tout son respect , 
a tout son amour. Souffrirait-il qu’on outragoat ch(!z lui son 
pere , sa mere , sa famille ? Mais Jesus-Christ n’esl-il pas son 
Pere ? l’Eglise n’ost-elle pas sa Merc ? les chr^licns ne sonl-ils 
pas sos frercs ? et chaque jour il les ferait insuller dans sa pro- 
pre maison ! 

« Ils sont done sans excuse ccux qui s’abonnent aux mauvais 
journaux , on qui les lisent assidtiment. Aussi la saintc Eglise , 
toujours preoccupee de co qui interessc lc salut dc sos enfants , 
n’a pas manque de lour signaler lc grand danger auquol ils 
s’exposent, ct pour rendro ses avertissements efficaces, clle y a 
ajoute la defense formello do lire los ecrits contraires a la foi el 
aux moeurs. Los journaux sont compris dans cotie defense , 
commc elle a eu soin de lc declarer (i) , et avee raison sans 


( 1 ) S. C. Inn visit. an. 1822, ad Hfdvotioo.s Epi.sc. 
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doutc ; car ils reunisscnt pour l’ordinaire lcs deux motifs do la 
defense, l’impiete dans lc corps du journal, et l’obscenite dans le 
fcuillcton ; et par consequent on sc rend, en les lisant, gravement 
coupable , puisqu’on enfreint en mati6re grave les prescriptions 
de la saintc Eglise. » 

Les attaques contre notre foi se produisent done publiquemenl, 
partout et sous toutes les formes , dans les Ghambres , dans 
renseignement officiel , dans la prcssc. Et sous la denomina- 
tion d’attaques contre la foi , il faut entendre, je le repete, tous 
les attentats contre l’Eglisc, scs droits et sa juridiotion, contre 
lcs personnes et les choses consacrecs a Dieu, et contre la reli- 
gion en general. 

Nous allons cn cilcr quelques exemplcs. 



EXEMPLES d'aTTENTATS DU POUVOIR CIVIL CONTRE l'KOLISE. 


i. L' Eglise est dcponillcc successivemcnt de 1.ovs ses droits et dc 
toutes scs proprieies. — n. Comment on donne le changed V opinion 
publiqne pour Ini fairc condamncr la victime et approuter le 
* brigandage. 

I. Lcs exemples d’attentats publics contre l’Eglise et scs 
droits abondent dans tous les pays et dans la Belgique cn parti- 
culicr , grace au gouvernement rationaliste et magonnique qui 
nous rtfgit. 

Quo le lecteur veuille bien sc rappeler ce qui a deja etc dit de 
la legislation sur le mariage , des actes du gouvernement rclati- 
vcment aux cimetieres et a la sepulture rcligicusc, de l’organisa- 
lion des etablissements publics d’enseignement moven et supe- 
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rieur , clou l’autorit6 religicusc est oxcluc , d oil Ton voudrait 
bnnnir la religion; de la loi de confiscation dcs bourses deludes 
placees par leurs fondatcurs sous la tulcllc dc 1’Eglisc , et desti- 
nies cxclusivemcnt k favoriser renseignomenl catholiquc. 

Cc que nous avons dit de ces lois ct de ces actes du pouvoir 
civil peut suffire pour faire comprendrc aux catholiques k quel 
point leurs droits sont meconnus. Et qu’on ne disc pas que cc 
sont des faits consommis ; ils n’en sont pas moins des iniquites 
sacrileges auxquellcs il nest pas permis de connivcr. 

Nous citerons cn outre la loi contre la liberte dc la chaire 
catholique, la loi sur la charite, la loi sur les bourses d’etudes et 
le decrct de 1809 aggrave cn Belgique par la loi de 1870 sur le 
tcmporel du culte. 

La premiere dinole , dc la part de ses auteurs , plus d’impu- 
dencc que d’habilete. Ils se sont promis d’ecorchcr la victime ct 
de l’empechcr dc crier. Repriscntants et ministres de la Franc- 
MaQonneric , ils ne peuvent ouvrir la bouchc , au sein mime dc 
nos assemblies legislatives, sans jeter Toutrage k la religion ct a 
ses ministres , et ils pretendraient enchaincr la parole du pridi- 
catcur de TEvangilc ! Penscnt-ils qu’ils riussiront ? Non ! Catho- 
liques , nous protestons contre cette entrave misc a la libre 
direction de nos consciences ; nous voulons que les pasteurs de 
110 s kmcs , tout cn nous enseignant k rendre k Dieu ce cpii est a 
Dieu et a Cisar ce qui est a Cesar , nous avertissont aussi dcs 
empietements de Cesar sur le domaine de Dieu , et , en face dc 
lois injustes , nous instruisent de ce qui est permis et de ce qui 
est difendu. 

La loi sur la chariti , celle des bourses ct le dicret de 1809 
avee la loi de 1870 concernant le tcmporel du culte out pour 
but de consommer la spoliation de 1’Eglise , en achovant de lui 
cnlever les biens qui lui rcstent ou en entravanl la libre admi- 
nistration de ces l)iens, en la rendant incapable den acquerir ct 
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d’cn possedcr , et en la frustrant mfcme dcs subsides auxquels 
elle a droit (4). 

Remarqucz la marche progressive de notre gouverncment 
soeialiste et magonnique. 

L’Eglise a organise sur la terre le ministore de la charite 
publique , inconnu avant elle : c’etait sa mission , c’rttait aussi 
son droit , et ce droit , impliquant la faculte de posseder , natu- 
relle h toute association , etait consacr 6 par une possession 
quinze fois seculaire chez les peuples chretiens qui cn ont 
rccueilli les bienfaits ; notre sol est encore tout couvert des 
monuments quo sa charite intelligente a eleves a tous les besoins 
de rhumanito avec les contributions 1 i b res et spontanecs dcs 
fideles. 

( 1 ) Mgr l'eveque de Liege , dans sa Protestation contre Yavant-pro- 
jet de loi sur le temporel du eulte, a fait en commengant une remarque 
esscntielle : 

« Si les reglements actuols , dit-il , relatifs a la regie du temporel 
des cultes ont besoin d’etre modifies , ce n’est certes pas a raison de 
leur insuffisance au point de vue administratif , mais a cause de leur 
defaut d 'harmonic avec l’esprit de nos institutions politiques, et surtout 
de leur opposition anx droits et aux libertes cssentiellcs de VEglisc 
catholique. Des lors, le gouvernement, s’inspirant des traditions natio- 
nales , des souvenirs de 1830 et des principes de la Constitution beige, 
aurait du depuis longtemps proposer a la Legislature d’abroger le 
decret du 30 decembre 1809 , l’un des derniers monuments d’une 
epoque de despotisme. » 

L’illustre et intrepide eveque de Gand , Mgr de Broglie , protesta 
contre ce decret , lorsqu’il parut. Mais les protestations cotitaient clier 
alors et n’avaient pas d echos. II n’en etait, plus de memo en 1830. 
Pourquoi , demnnde-t-on , les catholiques n’en ont-ils pas reclame 
l’abrogation a cette 6poque ? ou plutot, pourquoi ne l’ont-ils pas abroge 
eux-memes lorsqu ils etaient en majorite ? — Demandez aussi poui’quoi 
ils n’ont pas reclame la liberte du mariage religieux au lieu de le 
subordonner au contrat, civil , et taut, d'autres libertes auxquelles ils 
ont, droit. Je multiplierais facilement ces pourquoi ; mais le parce que, 
je ne le dirai pas. 
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Elle avait done tous les droits de poss6der , d’administrer et 
d’accrottre cette propricte, qui formait le patrimoino des pauvres. 
Avec sa loi sur la charite , le gouvcrncmcnt magonnique, pour- 
suivant l’oeuvre de la revolution , depouillo l’Eglise du rest© do 
ses droits , et lui substitue sa bureaucratic soi-disant de bien- 
faisance. 

L’Eglise etait , aux memes litres , on legitime possession d’un 
onseignement public , fonde et dot^. La loi sur les bourses 
deludes lui ravit jusqu’aux dernieres epaves des biens servant k 
doter son enscignement et lui interdit d’en posseder pour assu- 
rer la stability de son enseignement , comme ddjk il lui etait 
interdit d’en posseder pour exercer son ministfere de charite. 

L’Eglise etait , avant la grande revolution frangaise , cn pos- 
session d’un culte public parfaitement fonde et dote. Le Concor- 
dat de 1801, reconnaissant ses droits et ses litres , lui permit de 
recueillir ce qui avait echappe au naufrage et de refaire son 
patrimoine. Mais le soldat qui avait r61eve les autels , ebloui par 
sa gloirc, devint bient6t persgeuteur : il subordonna au pouvoir 
civil le droit de l’Eglisc de posseder des biens tcmporcls , d’en 
acquerir et de les administrer ; il publia de sa propre autorite 
le decret despotique do 1809 sur les fabriques d’eglise. Get 
empietement , si enorme qu’il flit , ne sulfisait pas a un pouvoir 
magonnique, et si le gouvernement beige , par sa loi de 1870, 
n’a pas consomme sur ce point comme sur tous les autres la 
confiscation des biens et des droits de l’Eglise, il a du moins fait 
« une etape » vers ce but ( 1 ). 

Ainsi, patrimoine de la charite chrctienne, patrimoine de l’en- 
seignement catholiquc, patrimoine du culte catholiquc, tout cst 
enleve k l’Eglise ; elle cst d6pouiIlee du droit naturel et divin do 

( 1 ) La loi do 1870 « n’ost pas une solution, mais une 6tape. » C’est 
l’aven et la menace efun orateur du gouvernement, le F.*. Orts , dans 
la discussion de cette loi A la chambre des Representants. 
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gerer sa propriety d’en jouir a son gre et d’en disposer souve- 


rainement; bien plus, clle est dcpouillee du droit mftme do pos- 
seder et d’acqu6rir. L’Etat qui vise au monopole de la bienfai- 


sance pubiique et dc l’enseignement , voudrait rMuire la mission 
de l’figlise h l’excrcice du culte, et sous ce rapport mfjme il la 


met cn tutellc et pretend qu’elle depende enticement de lui pour 


vivre et subsister. 


Tels sont les attentats ; il faut savoir en outre que le gouver- 
ncment, en s’y livrant, invoque des principes inadmissibles 
pour un catholique qui veut rester tel aux yeux dc Dieu et dc 
I’Eglise. 

Il pretend que l’Elat est la seule puissance pubiique et sociale, 
k rcxclusion de l’Eglise ; que celle-ci est une simple association 
toleree par l’Etat , ne jouissant. dune personnification civile et 
d’un droit quelconque qu’en vertu de la loi ; qu’ainsi la pro- 
priete, dans le chef de l’figlise, n’est qu’une concession de l’Etat. 

Cos principes , que nos gouvernants donnent comme des 
« maximes evidentes etdlementaires (i), » aucun catholique nc pout 
les professor, sans renier sa foi, et non-seulement ils sont h6re- 
tiques et schismatiques, non-seulement ils blcsscnt la foi, comme 
la justice et les droits sacres de l’Eglise, mais en outre ils con- 
sacrent le despotisme le plus absolu , la concentration la plus 
monstrueuse et la plus tyrannique de tous les pouvoirs , de tous 
les droits et de tous les inlerets publics, tant religicux que civils, 
enlre les mains dc l’Etat; ils aboutissent au socialisme ou plutdt 
lui servent dc base. 


Eh bien , ces memes principes , professes et mis en pratique 
par nos gouvernants, sont inculques, d6velopp6s, pro'pages, jus- 
tifies , tant en cux-m6mes que dans leurs applications , par 
rcnscignement ofiiciel et par les organes dc la pressc soi-disant 
liberale. 


(i) Exjx>se <les motifs du projet, de loi sur le tempci*el du culte. 
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Et combicn dc lcctcurs dc ccs mauvaises feuilles qui n'aper- 
i;oivcnt pas, qui ne soupQonncnt memo pas le venin qu’clles 
distillent! ou qui ne voient que dos questions politiques et dos 
opinions libres lit oil les droits divins de l’Eglisc sont impudem- 
ment ni6s et indignement foules aux pieds ! 


II. Mais aussi on est stuptfait parfois en voyant l’assurancc et 
la bonne foi, au moins apparentc, avec lesquelles dc graves per- 
sonnages donnent le change au public sur les vrais principes. Jc 
veux en citer un cxemple curieux : e’est le plaidoycr de M. Mes- 
dach , premier avocat g6n6ral de la cour d’appcl de Bruxelles , 
dans une cause relative h la loi de confiscation des bourse* 


d’etudes catholiqucs (t). 

Les evSques ont resist^ k cette loi inique ; e’etait leur devoir. 
M. Mesdach , qu’on dit catholique , et qui est assurement un 
grave magistral , condamne la resistance des eveques ; il « la 
deplore sincerement , dit-il, 1° dans finteret de l’ordre public , 
car elle contient en elle un principe anarchique , subversif et de 
fachcux exemple ; — 2° dans 1’interftt de la religion elle-meme, 
qui doit avoir sa grande part dans le maintien de fordre , et qui 
nous enseigne k tous la soumission aux puissances superieurcs. » 

Pcrmetlez une observation. Certes , toute resistance au pou- 
voir civil et surtout la resistance de fautorite ecclesiastiquc est 


tres-prejudiciable a cc pouvoir et a fordre public , d’accord. 


Mais en cas de conflit entre les deux puissances , a qui sont impu- 


tables les consequences f^chcuses de la lutte? N’est-ce pas a cello 
qui sc donne le tort de violer la justice et tfempietcr sur les 
droits de fautre ? N’est pas celle-lh qui pose « le principe anar- 
chique, subversif et de mauvais exemple? » Et n’est-cc pas ce 
qu’a fait le gouvernement en mettant fEglise dans fobligalion 
de lui resister et de fletrir ses actcs? 


(i) Voy 07. la Bclfjiqve judicial re, 2 fevr. 1808. 
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Evidemment M. Mcsdach a pris le change sur ce premier 
point ; il a intervorti les r61es. II en est de memo dans co qui 
suit. II va prouver qu’on doit soumission au pouvoir, ct il rai- 
sonne a ce sujet en hommo qui sait son catechisme au point de 
se croire en 6tat d’en remontrer h son cur6, voire mfeme a son 
eveque. Il commence par des citations de TEcriture sainte, en 
frangais et en latin : 

« Soumission aux puissances superieures, pa roe qu’il n’y a 
« point de puissance qui ne vienne de Dieu , et que e’est lui qui 
« a etabli toules cellos qui sont sur la lerre : Omnis anima 
a potestatibus sublmioribus subdita sit : non est enirn poles- 
« tas nisi a Deo. Quae autem sunt, a Deo ordinates sunt. (Epist. 
« Pauli ad Rom. XIII, 1.) 

« Gelui done qui resistc aux puissances , resiste a l’ordre de 
« Dieu : Itnque qui resistit potestati , Dei ordinationi resistit. 
« (lb. 2.) 

« Les rois regnent par moi, dit la sagesse , et cost par moi 
« que les lcgislateurs ordonnent ce qui est juste : Per me ( inquit 
« sapientia) reges regnant, etlegum condi tores justa decernunt. 
« (Prov. VIII, 15.) 

« C’est par moi que les princes commandent et quo les puis- 
« sants rendent la justice : Per me principes imperant, el poten- 
« les decernunt justitiam. (Ib. 16.) 

« Principes d’immuable verite, continue M. Mesdach, prati- 
ques encore par une notable partie du clerge catholique de notre 
epoque, malheurcusement en trop petit nombre dans notre 
l>ays... 

« Lc pretre a, sans doute, comme les autres citoyens la liberte 
« de ses affections et de ses convictions personnclles ; il n'est 
« point un etre abstrait ou indifferent , mais il est le ministre 
« de Dieu ; il se doit a tous , et quand il apparait en presence 
« d’hommes a opinions si diverses, dans une society longtemps 
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« bouleversee par taut d’orages , il doit par la sagesse de ses 
« paroles, se concilier l’estimo et la confiance , et preparer ainsi 
« les voies a son sacre minist5re.» (Dupin, Regies de droit et de 
morale , p. 19. ) 

Quelle erudition sacree et profane dans ce M. Mesdach , et 
quelle sagesse dans les avis qu’il donnc k son evfique ! Mais ce 
qui est plus beau, c’est qu’il va lui rappeler son cat6chismc. 
Ecoutez ceci , c’est parfait : 

« Et la doctrine chretienne dont la connaissance « assure le 
repos des families , la tranquillity des Etats et la prosperity de 
l’Eglise , » nous enseignc de pratiquer l’obeissance ;i nos supe- 
rieurs temporels. 

a D. Qu’entendez-vous par les mots : pere et mere, dans le 
« quatrieme commandement de Dieu ? — R. Nos parents, qui 
« nous devons la vie, et tous nos sup6rieurs, tant spirituels que 
« temporels . 

« D. Qui sont nos superieurs temporels? — R. Nos supericurs 
« temporels sont nos souverains et tous ceux qui nous gouvcr- 
« nent sous eux. 

« D. Quels sont nos devoirs h legat’d de nos superieurs tem- 
« porels ? — R. Nous devons les respecter et leur obyir : car 
« l’Ecriturc sainte dit : II n’y a point de pouvoir qui nc vienne 
« de Dieu , el quiconque resiste au pouvoir resiste k Dieu. » 
(Gatychisme de Malines, public par mandement du 24 septembro 
1843, 24 e logon. ) 

« Formons des voeux , ajoute M. Mesdach , pour que cet 
enseignement si conforme aux principcs de moderation et de 
charite chretienne se propage de jour en jour davantage, afin de 
procurer le repos aux consciences , et aux esprits leur apaise- 
ment. » 

Voila un sermon en regie a l’adresse du clerge et des yv^ques... 
Que peut-on opposer k des raisons et des autorit^s pareilles? 
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Ce nest pas M. Mesdach qui parle ; il nc fait que citcr la parole 
do Dieu et celle de ses maltres, devant laquelle il s’incline 
modestement le premier. 

On ne sait en verite, si le grave magistrat parle serieusement. 
M. Mesdach a-t-il pu ecrire cette tirade sans rire sous cape? 
N’est-il pas trop manifeste qu’il prend encore une fois le change 
et se place completement a c0t6 de la question ? Il prouve ce qui 
n’est pas en cause et ne dit mot de ce qui lui est conteste. Il 
prouve que tout pouvoir vient originairemont de Dieu , ce qui 
est incontestable, que par consequent nous devons respecter nos 
superieurs temporels , et leur obeir lorsqu’i/,s ovdonnent ce qui 
est juste on qu'ils rendent la justice selon Dieu (Prov. 1. c.). Dans 
ce cas , leur resistor , e’est resister a Vordre de Dieu. Yoila les 
principes qu’il 6tablit, « principes d’immuable verity » que tout 
chretien est tenu de professor , et que le clerge catholique de 
notre f'poque et de notre pays enseigne et pratique unaninie- 
ment , comme il l’a fait en tout temps et en tous licux. Mais 
M. 1’avocat gfmeral parait supposer que le pouvoir temporel est 
le scul pouvoir public et social , que ce pouvoir est infailliblc et 
s’etend sans limites , ou du moins qu’il faut lui obftr dans tous 
les cas , la loi fdt-elle injustc et inconstitutionnelle : supposition 
absurde qu’il n’essaie pas de prouver ; il n’essaie pas davantage 
de justificr la loi sur les fondations de bourses , et de prouver , 
comme il aurait di\ Ic faire , que cette loi n’est pas entachee 
de socialisme , que ce n’est pas une usurpation des droits natu- 
rels et divins de I’Eglise , une violation de la propriety privec , 
du droit naturel de disposer de ses biens , et enfm de la liberte 
constitutionnelle d’enscignement. Il n’a done nullcment prouve 
que e’est la resistance a cette loi , plutdt quo la loi elle-mSmc , 
qui contient « un principe anarchique , subversif ct de f&cheux 
exemple. » 

J’engage M. Mesdach et ses clients a mediter les paroles sui- 
vantes de saint Thomas d’Aquin et de saint Augustin : 
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« Si les chefs du peuplc extorquent par la force ce qui nc leur 
est pas dil , ils sont coupables de rapine , commc dcs brigands, 
ce qui fait dire ii saint Augustin : « La justice une fois mise de 
« c6t6, les gouvernements sont-ils autre chose que des brigan- 
« dages en grand ?... » Aussi sont-ils tenus it restitution 
commc les voleurs , et ils pechent d’autant plus gravcment , qu’il 
est plus dangereux et plus frequent de leur part de violer la jus- 
tice publique , dont ils sont les gardiens (l). » 

La justcsse de ces principes saute aux yeux , et leur applica- 
tion au cas present est facile. Suppos6 que l’fitat , apres avoir 
accapar^ les biens de TEgliso pour les administrer et en dispo- 
ser comme il l’entend , s’empar&t aussi des fortunes privecs , 
soit pour en appliquer les rcvenus avcc plus d’equite , soit pour 
les mieux administrer , sous pretcxte que les particuliers tom- 
bant dans la misere sont it la charge de l’Etat , ce scrait un acte 
de socialisme , injuste comme le premier , mais avcc le sacrilege 
en moins ; et ccpendant pcnscz-vous que M. Mesdach , proprie- 
taire d’une belle fortune , trouvcrait la resistance anarchique , 
subversive et de. fdcheux exemplc ? 

Et voila, catholiques, comment apres vous avoir depouilles de 
vos droits , de vos libertes et de vos biens , on cherchc encore it 
egarer votre opinion , pour vous faire applaudir les spoliateurs 
et condamner ceux qui vous defendant ! 


( 1 ) Si aliquid principes indebite extorqueant per violentiam , rapina 
est, sicut et latrocinium.... Unde dicit Augustinus (lib. IV de Civitate 
Dei, c. 4) : Remota justitia, quid sunt regna nisi magna latrocinia ? . . 
Untie ad restitutionem tenentur sicut et latronos ; et tanto gravies 
peccant quam latrones, quanto periculosius et commimius contra pu- 
blicam justitiam agunt , cujus custodos sunt positi. S. Thom. Summa 
Theol. 2. 2, qusest. 60, art. 8. 



nu CRIME QUE COMMETTENT LES SPOLIATEURS DE IDOLISE ET DES 
PEINES QU'lLS ENCOURENT EXEMPLES. 


Toute atteinte portee aux biens sacr£s , tondant & changer lour 
destination ou k les ravir a l’Eglise , a toujours etc regardde par 
les chr^tiens comme un attentat contre Dieu et la religion , 
comme un crime dont l’enormite provoque les maledictions des 
homines et les cMtiments du ciel. Les bienfaitcurs do l’Eglise , 
dans les actes qui contenaient leurs liberalitcs , et les rois eux- 
mfemes, dans les lois destinees a consacrer l’inviolabilite de ces 
donations , ont formule les plus terribles imprecations contre 
ceux qui seraient assez temeraires. et assez impies pour porter 
lours mains sur les biens legues k 1’Eglise. 

Et l’histoire , en effet , prouve que Dieu , scion l’cxprcssion 
de Bossuet , dans le panegyrique de saint Thomas de Canter- 
bury , fut souvent « un rude vengeur contre ceux qui osent 
porter leurs mains sur les biens mis en dep6t dans le temple. » 

La veneration de nos anefctres pour les proprietes do l’Eglise 
etait un veritable culle , et maintenant encore, malgre rincredu- 
lite moderne, ce n’est qu’avec horreur que beaucoup de chretiens 
se rappellcnt la nationalisation qui a deshonore la grande revo- 
lution frangaise. 

Ce respect si profond que les siecles chretiens ont professe 
pour les biens ecclesiastiques procedait d’un esprit de foi et 
d’un sentiment religieux ; il etait aussi entretenu et nourri par 
la s6v6rite des lois canoniques qui regissent le patrimoine de 
l’Eglise. 


Les souverains Pontifcs, les conciles, les saints Peres et les 
eveques ont toujours consider^ toute tentative de secularisation 
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ou d’usurpation des choses sacrecs, comme un acte d’hostilite 
directc contre Dieu et contre son royaume terrestre. L’figlise , 
en cela , n’a jamais fait de distinction cntre lcs particuliers et 
les gouvernements. De quelque part qiTelle vienne , unc atteinte 
de cette sorte constitue k ses yeux un crime , un crime tellement 
grave quelle ne trouve pas , semble-t-il', de tcrmes assez durs 
pour le qualifier et le fldtrir. La qualification la plus commune- 
ment employee dans les canons, et dans les Merits des saints 
P&res , est celle de sacrilege. 

C’est pour que la chr<Hicnte tout entikre ftit avertie de l*6nor- 
mit6 de ce crime, qua maintes reprises, dans les circonstances 
les plus solennelles, au sein des conciles oecumeniques , l’Eglise 
a frappe de fexcommunication ceux qui, fussent-ils empereurs 
ou rots, viendraient k porter la main sur ses propri£t6s et violer 
les droits qu’elle exerce k leur egard. 

Ainsi le concile de Trente, dans un chapitre sur les peines 
de ceux qui usurpent ou retiennent les Mens d’Eglise (i), declare 
excommuni6 quiconque, eccl6siastique ou laique, n’importe sa 
dignite, fiit-il m£me empereur ou roi, osera, — parsoi-m&me 
ou par autrui , de vive force ou autrement , en un mot par quel- 
que artifice et sous quelque pretexte que ce soit , — usurper ou 
d Mourner la juridiction , les biens , les droits , emoluments ou 
revenus quelconques d’une eglise ou d’un b6n6fice , d’un 6tablis- 
sement religieux ou de charitc, ou bien emp&cher que ces reve- 
nus, destines soit aux ministres du culte soit aux pauvres, ne 
soient pergus par ceux auxquels ils appartiennent. 

Notre Saint-Pftre le pape Pie IX , dans sa Constitution Apos- 
tolicoe Sedis du 29 octobre 1869 , s’exprime en ces termes : 

« Nous declarons soumis k fexcommunication latce senten- 
tial et specialement reservee au Pontifc romain : ... 7. Ceux qui 

(i) Cone. Trid. sess. XXII, cap. 11 de ref. 

LE LIB1CRALISME. 
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forcont, soit direelement ou indircctemcnt, les juges laiques a 
attraire a lour tribunal los personnes ecclesiastiquos , sans 6gard 
anx dispositions canoniques ; de meme ceux qui portent des lois 
ou des docrcts contrc la liberte ou lcs droits de l’Eglise (l). — 
11. Ceux qui usurpcnt ou detourncnt la juridictiou , les biens, 
lcs revenus, appartenant a des personnes ecclesiastiquos ii raison 
de lours eglises ou de leurs benefices. » 

Le pape confirnie ensuite formellement la sentence d’excom- 
munication portee par le concile de T rente- 

En vertu de ces decrets, qui font loi pour toute l’EIglisc et pour 
tons les fidelcs chretiens , on doit tenir pour frappes d’une 
excommunication cncourue par le fait memo ( latce sententm ), et 
dont le pape seul peut absoudre, ceux qui usurpent la juridictiou, 
les droits, los biens ou les revenus soit d’une eglisc , soit d’un 
etablisscment religieux ou de charite; ceux qui detournent cos 
biens ou revenus de leur destination , ou qui empechent d’une 
maniere quolconque les ayants-droit , tels quo les ministres dn 
culte ou les pauvres, d’en jouir ; ceux enfin qui portent des lois ou 



patcurs de ces biens, les violateurs do ces droits no peuvent 6trc 
absous , commc le dit expressement le concile de Trente , 
qu’apres avoir integralemcnt restitue , ou repare le dommage 
cause, conformemcnt ci ce quo la justice naturelle prcscril. 

— Jusqu’oii s’etend la juridiction de l’Eglisc quant aux chosos 
temporclles ? 

— L’llglise a certainoment juridictiou sur les edifices sacres 
et les cimetiercs benils, en outre , sur tons les biens places sous 
sa tulelic et destines a l’entretien du culte , de ses ministres oil 
des pauvres. 


(1) Item edentos leges vet (leci'-'la contra iibertatem aut jura 
Ecclesiw. 
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— Lcs fondations de bourses d etudes tombent-elles sous cette 
cat6gorie ? 

— Indubitablement , lorsqu’elles sont placoes sous la tutelle 
de l’figlise ou confiees h son administration, soit que le fondateur 
ait eu specialement en vue le soulagement des (Hudiants pauvres, 
ou la stability el la propagation d’un cnseignement catholique. 
L’Eglise aurait parcillemcnt le droit d’acceptcr des fondations 
ayant pour objet la predication de l’Evangilc ou les missions , 
soit dans le pays soit a l’etranger ; car l’enseignement de la doc- 
trine chreticnne fait partie esscntielle du culte. 

Les applications principals de cette jurisprudence eccMsias- 
tique sont faciles : 

Soustraire des oglisos, chapclles ou cimetieres a la juridiction 
de l’autorite religieuse; h plus forte raison, les profaner, comme 
on le fait si souvent aujourd’hui pour les cimetieres , ou emp<V 
cher une paroissc d’avoir son cimetiere benit et reserve , c’est 
une violation de la juridiction et des droits de TEglise. 

Pareillement , lui soustraire Tadministration des fondations 
pieuses, ayant pour objet soit les besoins du culte et de ses 
ministres, soit les oeuvres catholiques, telles que la predication , 
I’enseignement et l’assistance des pauvres ; ii plus forte raison , 
emp&cher les fondations de ce genre , ou en detourner les reve- 
nus et leur donner une application que ne comporte pas la 
volonte du fondateur, cost violer la juridiction de l’Eglise, et 
commettre un vol sacrilege qui oblige a restitution. 

Dans tous ces cas, il parait assez manifeste que le coupable, 
outre l’obligation de rcstituer ou de reparcr les torts et les dom- 
mages causes , encourt rexcommunication et ne peut Sire absous 
quo par l’auloritG pontificale. 

Veut-on un exemple ? — Je suppose une bourse d etudes fon- 
dec sous une inspiration religieuse dans les conditions indiquees 
plus haut, qui sont generalement cellos des anciennes fondations 
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de cc genre. Les administrateurs nommes par lc gouvernement 
ct substitues aux administrations legitimes, sans autorisation de 
ces dernieres ni dispense de l’autorite ecclesiastiquc, confident 
cette bourse k un ctudiant qui frequente un etablissement irr6- 
ligieux ou anticatholique. Le fondateur n a pas eu et n’a pas pu 
avoir cn vue une pareille destination puisqu’elle repugne a sa 
conscience de chretien ; il a mftme exprime le contraire , soit 
formellcment en prescrivant au boursier la frequentation dun 
etablissement catholiquc, soit implicitement en confiant k l’Eglise 
l’administration el la collation de la bourse. II y a done ici, de 
la part des administrateurs, 1° usurpation de la juridiction com- 
petente k 1’Eglise , et 2° d6tournemcnt sacrilege et injuste des 
revenus de la fondation; d’ou il suit 3° que ces administrateurs 
sont passibles, ipso facto, des peines portees par les constitu- 
tions apostoliques et les conciles generaux, et sont tenus a res- 
titution envers la fondation. 


4. 


CAS DE CONSCIENCE. 


i. Trois categories de per sonnes qui se rendent coupables ou com- 
plices d’attaqiws contre la foi et VEglise. — ii. Pcuvent-elles 
etre admises d la participation des sacrements ? — in. Necessite 
de les avertir et de les instruire. — iv. Devoirs de tons les 
pasteurs a cet egard. 


I. Nous avons tkch6 de mottre cn evidence les attentats les 
plus frequents et les plus flagrants contre la religion et sa divine 
doctrine, contre scs institutions et ses droits. Ces attentats, 
nous l’avons dit, sc commetlent par le pouvoir civil et ses agents 
k toils les degres de la hierarchic; ils sont prepares , justifies, 
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applaudis par des professeurs, des ecrivains ct des publicistes, 
qui se font les propagatcurs des erreurs modcrncs et de la haine 
contre FEglise catholique. Mais voyons plus en detail quels sont 
les coupables. 

4. Les membres du pouvoir cxecutif, legislatif , administratif 
ou judiciaire , qui proposent, votcnt, sanctionnent ou cx6cutent 
des lois , posent des actes , prennent des mesures , portent des 
sentences, contraircs k la foi et aux droits de FEglise, sont indu- 
bitablemcnt tres-coupables. — Le sont-ils seuls? — Non ; ils 
ont pour complices tous ceux qui , par lcurs suffrages , lour 
influence ou leur autorite , les ont hisses au pouvoir ou les y 
maintiennent. 

9 

Electeurs catholiques, prcnez-y garde ; vous etes responsables 
du mal que font vos mandataires. Vous avcz di\ vous renscigner 
sur lcurs sentiments , leurs dispositions et leur aptitude ; les 
connaissant antireligieux • et indignes , vous pouvicz et deviez 
pr^voir qu’ils abuseraient de leur position ; vous ne pouvicz 
done, sons aucun pretexte, comme l’a si bien expliqu6 Mgr 
Feveque de Namur, leur donner votre suffrage; vous etiez obliges 
en conscience de le donner k de plus dignes. 

Et ne pensez pas vous soustraire k toute responsabilite en 
vous dispensant do prendre part au scrutin ; vous ne le pouvez 
pas sans un motif grave , dit encore le inline prelat ; Fabstention 
des honn&tes gens cst , en effet , trop souvent la cause que des 
candidats indignes sont elus. 

5. Em. le cardinal archeveque de Chambery vient d’adresser 
(mai 1869) k son clerge unc circulaire dans le mdme sens. Voici 
ses paroles : « Vous devrez dire k vos paroissiens, en leur don- 
nant des avis en public, que e’est un devoir pour eax d’allcr aux 
elections, et de no donner lcurs suffrages qu’k des homines rccom- 
mandables k tous egards par leurs principes et par leur conduitc 
morale et religieusc. » 
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— Et le clergd , demande b son tour Mgr l’ev&que de Mont- 
pellier , « le clergd pent- il prendre part aux elections ? » — Et il 
repond catdgoriquement : « Oui , pour exercer en toute liberte 
el conscience son droit de citoyen. 

« Le elergd doit-\\ prendre part aux Elections? — Oui, parce 
que son vote honnfcte et consciencieux peut servir les interfcts 
de la religion et de la patrie. 

« Quel est le devoir du clerge par rapport aux elections ? — 
Son devoir est d’dclaircr les fideles sur leur obligation de voter 
selon leur conscience. » ( Circulaire du l cr mai 1869.) 

Done double devoir pour le prdtre : 1° voter selon sa con- 
science , et 2° dclairer les fiddles sur l’obligation de voter de 
intone. 


— Puisqu’on doit se proposer par son suffrage de servir avant 
lout les inter ets de la religion et de la patrie , on est fonde a 
demander aux candidats des garanties, comme l’explique Mgr 
l’dvcque de Bayonne. Et quelles sont-elles? — Il les enumere en 
ces termes : 

« Garanties pour la religion divine , source de toute puis- 
sance , de toute verite , de toute justice ct de toute espdrancc ; 
garanties de respect pour son autorite et son independance , de 
protection pour son culte et pour l’Eglise qui cn est la deposi- 
taire ; garanties pour sa morale , qui est la regie des moeurs... ; 
garanties pour la bonne Education de lajeunesse , en qui repose 
l’espoir des families et de la socidte entiere , afin qu’elle jouisse 
de toute la liberty , de toute Fintdgritd et de toute la puretc 
necessaire h sa perfection , afm surtout qu’elle soit prdservec de 
1 ’invasion des doctrines perverses , des productions obsednes et 
degrad antes. 


« Oh! comme il importe que la protection de si grands inte- 
rets soit confide a des homines stirs , des deputes vraiment 
religicux , qui les soutiennent par la triple autorite de leur 
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example , de lcurs discours ct do lours votes ! » (Circulaire du 
25 avril 1869.) 

2. Les mattres ct lcs professeurs , Ins chefs destitution ot los 
inspecteurs , qui pervertissent l’enfance ct la jeuncsse par de 
pcrnicicuses doctrines oil la fagonnent a rindifferentisme reli- 
gieux taut par lcurs paroles que par lcurs cxcmples , soiU enor- 
mement, coupables. — Mais non moins coupables sont ccux qui 
lcs nomment ct los maintiennent en charge ; non moins cou- 
pables sont lcs parents aveuglcs qui leur confient lcurs enfants , 
ct tons les citoyens qui , par lcurs actes ct par lcurs discours , 
lcs soutiennent ct los approuvent , au lieu d’unir lcurs efforts 
pour sc debarrasser au plus tot do ccs hommes qui preparent la 
ruinc do la religion ct de la patrie. 

Dans mainte localite , partout oil les administrations locales 
sont asservies k la sectc qui nous gouverno , on s’cffbrcc dc dis- 
erbditer lcs maisons dirig^es par le elerge ou des congregations 
rcligieuscs , en vuc de lour substitucr des ecolcs laiqucs ; 
cclles-ci sont creees et cntrclenues k grands frais aux depens des 
contribuables ; celles-lh sont en butte a toutos sorlcs de vexa- 


tions. Un catholiquc a coup stir sc rendrait gravement coupablc 
cn sc faisant complice dc ccs mcsurcs , manifestement inspirccs 
par la haine dc loutc influence religieuse. 

3. Lcs ecrivains dc la pressc liberate dc toutc nuance , soit 
qu'ils professent franchement rimpiete et fassent uno guerre 
ouverte k l’Eglise , soit qu’ils affcctcnt la moderation ct l’impar- 
tialite, sont de veritables empoisonneurs publics. II n’est pas un 
soul journal de la sccte , si prudent ct si modern qu'il soit , qui , 
a l’occasion , lie soutienne lcs doctrines hcrctiques ct schisma- 
liques que nous avons signalccs , ou no defondo lcs actcs hos- 


tiles a la religion , ct les empietoments dc l’autorite civile sur lcs 


droits et les liberies de l’Eglisc, ou no patronue cxclusivemcnt , 


dans lcs Elections, les candidats devoues au liberalisme, les parti- 
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sans de la suprematie absoluc de l’Etat. II n’en est pas un, cn un 
mot , qui ne soit mauvais dans toute la force du terme , d’apres 
la definition donntie par nos 6v6ques de Belgique dans leur 
Instruction pastorale sur les mauvais livres , du 3 aotit 1843 : 
« Nous appelons mauvais , discnt-ils , tous ouvragcs , ecrits , 
imprimis , sous quelquc litre ou format qu’ils paraissent , dans 
lesquels on attaquc positivement la religion catholique , soit 
dans ses dogmes, ses preuves , son autoritS , sa hierarchie , son 
chef ou ses mini sires , soit dans sa morale, sa discipline ou ses 
pratiques. » 

Ces mauvais ecrits sont peut-£tre le moyen le plus efficace 
que l’enfer ait imaging pour ruiner la foi , corrompre les mceurs 
ct boulevcrscr la soci6te. Aussi est-il sever ement d6fcndu , de 
droit naturel' et de droit divin , non-seulement de les publier et 
de les propager , mais aussi de les accepter et de les lire. Voici 
cn quels termes s’expriment nos <5v6ques , dans Vlnstruction 
citee plus haut : 

« En vertu de l’autoritS que nous tenons de Dieu , et qui ne 
« nous a pas 6t6 donnee en vain : 

« 1. Nous renouvelons, autant qu’il est en nous , les defenses 
« faites par l’Eglise, sous peine de peche mortel, d’imprimer, de 
« vendre, colporter, distribuer ou donner tous livres , journaux, 
« revues, feuilles pcriodiques contraires ii la foi ou aux moeurs, 
« sous quelque denomination ou format que ce soit. 

« 2. Nous renouvelons Sgalement la defense faite a tous les 
« enfants de l’figlise , d’acheter lesdits ouvrages , de les accep- 
<c ter , lire , conserver , pr6ner , conseiller. 

« 3. Par suite de ces defenses , nous rappelons aux p6res et 
« m^res , aux maitres et maitresses , aux instituteurs et institu- 
« trices , 1' obligati on grave de veiller avec le plus grand soin 
« pour que ces livres ne soient point introduits dans leurs mai- 
« sons ; de les retircr au besoin des mains des enfants ou sujets 
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« dont ils devront repondre devant Dicu , et de n’cpargner 
« aucunc peine pour que la funestc contagion ne pen&tre pas 
« plus avant. 

« 4. Lorsque , dans I’int6r6t dc la science, ou pour l’accom- 
« plissement des devoirs d’unc profession , d’un etat honnfetc , 
« des fiddles croiront n6cessaire de lire ou de consulter soit un 
« livre, soit un journal, ou quelque autre publication periodique , 
« utile en parti e k ceux qui eultivent cette science ou exercent 
« cet etat , cette profession , mais en partic dangereuse pour les 
« principes religieux ou les mocurs , ils devront s’adresser a 
« lenrs cures ou d leurs confesseurs , afin d'obtenir , par leur 
« intermediate, la permission requise. » 

Ge no sont done pas sculement les auteurs de ces mauvais 
ecrits qui sont gravement coupables; mais aussi les imprimeurs, 
les vendeurs , les colporteurs , les achetears et les abonnes , les 
lecteurs et les approbateurs , parce qu’ils se rendent complices 
d’un grand scandale public , et s’exposent eux-memes k la con- 
tagion du mal, s’ils n’en sont pas dejk infectes. 

II. On vieut de passer en revue trois categories de personnes 
qui, directement ou indirectement, sont auteurs ou complices des 
attaques publiques contrc la foi et contre TEglise, savoir : ceux 
qui contribuent k porter au pouvoir des hommes voues au libe- 
ralisme, ceux qui secondent ou patronnent un enseignement 
irrcligieux ou indifferent, ceux qui lisent, entretiennent ou pro- 
pagent les mauvais ecrits. Ces personnes, qui bien souvent sont 
catholiques et pretendent remplir au moins les devoirs essentiels 
de leur religion, peuvent-elles etre admises a la participation 
des sacrcments? 

La solution de cette grave question decoule des principes 
poses. II est indubitable quo ces personnes, si elles agissenten 
plcine connaissance de cause, pochent gravement par 1c mal 
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qu’elles font, ou auquel ollcs coopercnt efficacement , ou qu’olles 
n’empechcnt pas commc elles pourraient et devraient le faire. 
Elies sont done indignes de l’absolution ct des autres sacrc- 
ments, aussi longtcmps qu’elles ne changent pas dc sentiments 
ct de conduite. 

— Pourquoi dire : si elles agissent en pleine connaissance de 

cause? 

— C’esl qu’il existe malhcureusement , chez bon nombre de 
catholiques, beaucoup d'ignorance et de prejuges relativemcnt a 
leurs devoirs vis-a-vis de l’Eglise. Ils semblent oublier « qu’on 
nc peut avoir Dieu pour pftre si Ton n’a l’Eglisc pour mere , » 
commc le dit saint Cyprien, et que si outrager sa mere est lc 
crime le plus odieux, on n’est pas excusable en donnant la main 
a ceux qui l’outragcnt. — Une parcille ignorance, un tel oubli 
de ses devoirs peut-il engendrer la bonne foi, cette bonne foi 
qui excuse de p6che? — Elle existe peut-etre en certains cas , 
mais je n’oserais la supposer frequemment. II est patent quo les 
chefs du parti , tons affilies a la secte magonnique ou aux asso- 
ciations liberates, agissent par haine dc l’Eglise, qu’ils traitent 
en ennemie ; quant aux autres , s’ils savent par qui ils sont 
menes, ils devraient s’en d6ficr. Lc pape, d’aillcurs, les cvc- 
ques, les pasteurs out si souvent eleve la voix contre les erreurs 
modernes ct les attentats des gouvernements rationalistcs , que 
rignorancc chez un catholique soumis a l’Eglise est rarement 
excusable ou invincible. 

III. Mais enfin supposons chez quclques-uns cette ignorance 
invincible, an moins rclativcment a certains droits de l’Eglisc, a 
certains devoirs envers elle ou envers la patric, ou a ccrtaines 
defenses, commc colie de lire tel ou tel journal : peut-on laisser 
ccs catholiques dans 1’ignorance qui les sauve, ou faut-il les 
instruire? 
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II faut certainemcnt lcs instruirc, car leur ignorance, suppose 
qu’elle lcs sauve individuellement, n’en cause pas moinsle plus 
grave prejudice a dcs tiers qui sont scandalises de leur manicre 
d’agir, k la soci6tc, k la religion et a l’Eglise, qui cn sont trou- 
bles et bouleversecs. En elfet, d’apres lcs principes admis par 
tous les moralistcs, lc confcsseur doit avertir et instruirc le 
penitent qui est dans l’erreur ou l’ignorance de ses devoirs, 
lorsquc cettc erreur ou cette ignorance, quoique invincible, tournc 
au detriment du bien public, et cela, disent les theologiens, qucnid 
meme le confesseur n'aurait pas lieu d'esperer que son avertissc - 
ment sent bien recu ; il doit pareillement l’avertir lorsque son 
ignorance, quelle qu’elle soit, pent devenir une occasion de 
pcche mortel pour lui-m&me , ou un sujet de scandalc soit pour 
ses enfants ou ses domestiques, soit pour ses subordonnfe , soit 
pour les fideles en general. Or ce sont la precisement les cas 
dans lesquels sc trouvent tous ceux dont nous parlons. 

Par exemple , un catholique est abonne , sans automation ni 
raison suffisante , a un journal liberal ; il en a suce le poison sans 
s’en douter, et, tout imbu dejk de faux principes, il soutient de 
bonne foi, dans son ignorance, que son journal n’est pas mauvais, 
ou bien , s’il en discerne plus ou moins les erreurs et les vices , 
qu’il n’en subit pas l’influence, et, dans l’un commc dans l’autrc 
cas , il se croit permis de continuer son abonnement. — Il 
est evident qu’il se trompe , et on doit l’avertir de l’obligation 
de rcnoncer k ce journal , sous peine de ne pouvoir fttre admis 
aux sacrements. Sa bonne foi a pu rcxcuser de pech6 , mais 
n’empeche pas le scandale et ne dispense pas de le Sparer et 
d’y mettre fin. 

Autrcs exemples. — Des parents chrctiens placent leur enfant 
dans un etablissement public , college ou university , dont 
l’cnseignement est empreint d’irreligion et la morality plus que 
suspecte; ils paraissont ignorer ces circonstances ou s’imaginent 
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avoir ties raisons d mt6rfct suffisantes pour passer outre. Encore 
une fois , on doit les avertir , comme dans le cas precedent. 

— Voici un catholique dc religion qui s’est laiss6 inscrire dans 
l’association liberate, on du moins ne manque pas de voter 
ostensiblement pour les candidals de cctte association; il ne voit 
en cela, dit-il, que de la politique. — Obligation pour le confcs- 
seur de l’avertir, et pour lui de b riser ses attaches liberates , dc 
s’instruire de ses devoirs, et de consulter, quand il s’agit d’61ec- 
tions , sa conscience de bon citoyen et de catholique. 

Je viens de supposer un electeur qui vote ostensiblement ct 
systematiquement pour les candidats du liberalisme. Cclui- 
la , sans aucun doute et de l’aveu de tous , pkche gravement 
a cause du scandale qu’il donne en prenant ouvertement parti 
pour les adversaires dc l’Eglisc ; il p6che gravement de ce chef , 
quand nteme il ne coopererait que faiblemcnt a leur triomphe par 
son vote , son excmple ou son influence , car on est coupable 
devant Dieu du mal qu’on veut faire , et non pas seuloment 
de cclui qu’on rcussit h faire. — En serait-il de nteme de l’61cc- 
teur qui agirait isolement ? Gelui-ci n’apparlient k aucune 
association, il evite tout scandale en cachant autant que possible 
pour qui il vote , et son vote exerce d’ailleurs peu d’influencc. 
D’autre part , il n’agit point par hostility contre l’Eglise ou la 
religion , mais par un motif honitete , reel ou suppose , par 
excmple, pour plaire k un homme puissant de qui il depend, ou 
en vue d’obtenir un emploi , ou simplement parce que , dans sa 
persuasion , les interests matcriels du pays sont rnieux adminis- 
tres par le parti liberal. Un tel electeur p^che-t-il gravement , ct 
faut-il Ten avertir ? 

1° Il est indubitable que cet Electeur est coupable en ap- 
puyant un carididat indigne et en sacrifiant les intercts religieux 
ct moraux du pays aux inter6ts matcriels. Or , en pared cas , il 
est extrfcmement difficile, pour ne pas dire impossible, de decider 
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si la faute n’est quo venielle ou si ello ost mortelle. Sa coopera- 
tion , peu notable prise isolement , sera peut-Atre d’un grand 
poids , eu egard a lecai’t peu considerable des voix donn<$es a 
chaque candidat, ce que d’ordinairc on ne peut calculer d’avance. 
II s’expose done a commettrc un mal tres-grave, et s’y expose sans 
raison snflisante. Par lk seul il peche mortellement, et son pas- 
tcur doit Ten avertir, d’autant plus qu’il y a ici obligation de 
prendre lc parti le plus sur, puisqu’il s’agit de poser un acte 
perillcux pour Ies interets de la religion et de la socicte. 

2° Une autre consideration qui n’est ni moins grave ni moins 
decisive vient corroborer cette solution. La soci£t£ est aujourd’hui 
plus que jamais divisec cn deux camps, comme nous l’avons fait 
remarquor plus d’unc fois : les uns sont pour J6sus-Ghrist et 
son Eglise, les autres sont contrc Ini. Or, dans cos conjonctures , 
il n’est plus perm is k un catholique de roster neutre; nos eveques 
Pont declare dansleur Instruction pastorale de 1843 : « Dans 
cette guerre a mort de toutes les erreurs contrc la verite, et de 
tous les vices contre la vertu et la saintete du chretien ; dans cette 
guerre entre Belial, l’csprit impur, et Jesus-Christ , l’auteur de 
notre foi , de noire justification et de notresalut, qui ne prend 
pas hautement parti pour ce Dieu sauveur, se declare contre 
lui : Qui non est mecum , contra me est (Luc. XI , 23). » D’oit 
ils concluent que « les cures et autres ayant charge d’kmcs 
doivent sans cesse remontrer que dans un si grand scandale pu- 
blic, qui ne lutte pas contre le mal s’en rend en quelque sorto 
complice. » Si l’indifference n’est pas pormise, si elle est taxee 
de complicity, k plus forte raison la connivence avecl’ennemi, si 
peu influente qu’elle soit, est une trahison qui m6rite la peine 
capitale. 

Passons a d’aulres cas. 

— Un representant a publiquement prononce des discours 
impies, vote des lois contraircs aux droits do TEglise, et il ne 
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so protend pas coupable do cc chef. — II n’en a pas moms con- 
tracts l’obligation do desavoucr publiqucment scs assertions et 
sos votes. Et le directeur de sa conscience doit l’en instruire et 
1’avortir quo cctto reparation pour le passe eomme le bon propos 
pour 1’avenir sont les conditions indispensables dune absolution 
valide aux yeux de Diou. 

— Et quo serai t-ee si un membre du pouvoir legislatif, execu- 
tif , administrate ou judiciaire avait concouru & la spoliation de 
l’Eglise, an detournement dcs revenus dune fondation ou k uno 
injustice quelconque, et cela publiqucment et an grand scandale 
des fideles ? — Evidemment, il no suflirait pas qu’il s’accusat du 
mofait ot s’en frappatla poitrine. Les interets leses doivent etre 
repares : Non remittitur peccatum nisi restituatur ablatum, cum 
restitui potest, dit fort bien saint Augustin. II faudrail done 
avertir le coupable de la double obligation de reconnaitre le 
droit viole ot de restituer ou reparer le dommage autant qu’il 
ost on Ini, conformement aux regies de la justice. En agir autre- 
ment, ce scrait consacrcr le brigandage : Remota justitia, quid 
sunt rcfjna nisi mrif/na latrocinia ? Unde principes ad restitutio - 
nemtenentur sicut et latrones. Cc n’est pas moi, e’est saint 
Augustin et saint Thomas d’Aquin qui s’expriment de la sorte. 
Et a dire vrai, la dignite, le rang, la haute position des prevari- 
cateurs aggravent la faute, bien loin de l’excuser, et rendent la 
reparation plus penible, mais n’en dispensent aucunement ; de 
mfenie lour influence et leur nombre ne font quo rendre le mal 
plus funeste, le remede plus urgent, les protestations plus indis- 
pensables, bien loin de dispenser les ministres de la religion de 
remplir leur devoir. 


IV. II y a cependant des mesures k gardcr, me dit-on ; il 
faut prendre garde qu’en voulant trop avoir on ne vienne a tout 
perdre. Si vous reprenez, au sujet de son liberalisme, tel homme 
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puissant et influent clans la commune, il deviendra hostile an 
clcrgfe et entrainera les notables avee lui. Gomme il tie me con- 
suite pas, je no lui parle de vicn et nous vivons en bonne intelli- 
gence ; il frequente F6gli.sc et les sacrements , et tout le mondc 
l’imite. 

— Je nc sais s’il v a lieu de se felicitor du resultat. N’est-il 
pas achete au prix des principes? Vous craigncz- de tout perdre 
en ouvrant la bouclie; mais nc voyez-vous pas que, grace a ce 
silence prudent , votre paroisse est livree sans defense au libe- 
ralisme, envahie par les mauvais journaux, pervertie par ces 
fausses doctrines qui sont une source pcrmanente d’attentats 
contre l’Eglise et de division dans la soeiete? 

Tout lc mondc frequente encore les sacrements. — Est-ce un 
bien ? N’est-ce pas plutot un scandale et un sujet d’affliction, 
pour les pcrsonncs religicuses et eclairees, que de voir les sacre- 
ments frequentes par ccux qui pactisent ouvertemcnt avec les 
ennemis de FEglisc et de notrc saintc religion? 

Aprfes lout, il nc vous est pas permis de garder le silence, 
bien qu’on nc vous interroge pas. Vous croyez choisir le moindre 
mal et vous vous trompez : vous manquez tout bonnement a une 
obligation grave, cello d’avertir et d’instruire; vous fetes prfeva- 
ricatcur, en administrant les sacrements a ccux qui en sont 
indignes, et vous allez a rencontre de 1’ A pot. re qui dit : Non 
faciamus mala ut eveniant bona (Rom. Ill, 8). Si vous avez 
pour de deplaire aux puissants du sifeclc, si vous nc vous sentez 
pas le courage de leur dire, au besoin, commc Jean-Baptiste : 
Non licet , nc vous etablisscz pas jnge des consciences : Noli 
(jiuereve fieri judex , nisi valeas virtute irrumpere iniquitates; 
ne forte extimescas faciem potent is , et poms scandalum in 
(equitate tua (Eccu. VII, 6). Il est facile de vivrc en paix avec 
tout le mondc et do passer pour accommodant, en laissant cliacun 
vivrc a sa guise. Est-ce ainsi que vous l’entendez? 
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— Pas pr6cisement. Mais jc nc veux pas 6tre plus severe que 
les autres. Qu’on nous trace une ligne de conduite et nous la 
suivrons tous ; en attendant, remarqucz-Ie bien, je vous prie, si 
l’un avertit et menace, les autres ne disant rien, celui-lk passera 
pour outrer les principes et sera tax<5 d’exageration ; on s’6loignera 
de lui et c’est tout ce qu’il y gagnera. Je dis done qu’aussi 
longtemps que nous n’aurons pas une r6gle stire et uniforme , 
nous devons user de menagements. 

Aussi suis-jc partisan de tous les menagements que la pru- 
dence chr6tienne prescrit on autorise. Je conviens qu’il y aurait 
quelquc chose de blessant, de revoltant memo, a refuser brus- 
quement les sacrements a celui qui, pechant par ignorance, 
n’aurait et6 ni instruit ni averti prealablement. Je conviens aussi 
qu’une instruction trop isol6e et sans ensemble n’atteindrait 
qu’imparfaitement son but et pourrait m6me avoir de fkcheux 
resultats. II est souverainement k d^sirer que l’instruction , 
comme la pratique, soit uniforme et generate. 

Or, qu’est'Ce qui empccho qu’elle le soit? Nous connaissons 
la doctrine catholique touchant l’Eglise et ses droits. Nous con- 
naissons aussi les erreurs modernes , signalees tant de fois , une 
a une , par notre Saint-P5re le Pape , notamment dans l’Ency- 
clique du 8 d6cembre 1864 et le Syllabus , et par bon nombre 
d’6vfcques. Nous sommes temoins des attaques incessantes de 
l’erreur contre la verity, de l’iniquite contre tous les droits divins 
et humains, des pouvoirs du siecle contre 1’Eglise, specialement 
dans notre pays. Nous savons quels moyens nos adversaires 
emploient pour arriver h leurs fins, et nous voyons le mal 
etendre tous les jours de plus en plus ses funestes ravages. 
Nous savons aussi quels sont, en face de ces conjunctures , les 
devoirs des catholiques, et consequemmenl ccux du pasteur. 

Le pasteur doit instruire, eclairer et diriger ses ouailles, les 
detourner du mal , les premunir contre le danger, les affermir 
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dans lc bien. Voila la regie sum, regie traeec par la Ioi naturelle 
et divine, enseigneo par tous les theologiens, ct consequomment 
uniforme. 

cc Lcs pasteurs et les docleurs ont iei un double devoir , dit 
un savanl ecrivain. Lc premier , c’cst do cultivcr plus quo jamais 
la science du droit public dc l’Eglisc, qui est le droit commun do 
la societe chrelicnne, de l’approfondir cn proportion des assauls 
multiplies qui lui sont actucllcmcnt livres... Un autre devoir , 
cost de premunir lc peuple contre la contagion cn I’environnant 
d’influcnces salutaires : h cet effct on doit vulgariser lcs principes 
olemcntaires et les consequences lcs plus patentes touchant les 

f 9 

droits de TEglise vis-h-vis dc l’Etat , et ceux des fid&lcs eux- 
mcmes comme membres de la societe chretienne. Dans l’ordre 
civil , lout citoyen a droit dc connaitre lcs lois , ainsi cn est-il 
dans l’Eglisc (t). » 

Je citerai , cn finissant , lcs paroles eloquentes etpenetrecs, 
que Mgr TEveque dc Liege adressait aux fideles de son 
diocese, a 1’approche du caremc dernier (an 1869). C’est une 
recommandation qui me parait remontcr indireclemenl au elerge 
lui-m6me : 

« Yous vous affligez de la guerre faile a l’Eglise : mais ne vous 
bornez-vous pas a une compassion sterile ? Que faites-vous pour 
la defense de votre Mere, pour la conservation de scs droits me- 
naces , pour la revendication de ses droits envahis ? N etes-vous 
pas du nombre de ceux qui, adoptant avec une supreme impru- 
dence ei une incroyable faiblesse d’esprit les suggestions schis- 
matiifues des ennemis dc leur foi , separent la cause du pastcur 
dc celle de scs ouailles, comme si le elerge ct lcs fideles forniaient 
deux Eglises dislinctcs, el non pas la seulc et unique Eglise de 

(i) Audisio, Droit public de V Eglise el des Nations chrt <• li, 
p. 360. 
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Dion, un soul et memo corps, le corps mystique do Jesus-Christ? 
Combien cormaissant mal co qu’ils doivent defendre , out des 
notions inoxactcs de 1’Eglisc , do son institution divine , do son 
organisation hierarchique, de son independance a regard du 
pouvoir civil dans la dotation de ses etablissements de charity, 
de ses ecoi.es, de son citlte, et dans /’administration de celle-ci , 
volume dans la predication de ses dogmes, 1’exercice du culte , 
et la dispensation dcs sacrements ! Combien se font de fausscs 
idees de son autorite, des devoirs de ses membres envers ellc, 
do l’ob&ssance due a ses lois , du devouement a ses interets , 

i* 

t/ui sont ceux de Dieu et de chaque fnlele calholique ! 

« Vous reconnaissez et d6plorcz les ravages exerces dans les 
intelligences et dans les coeurs par les mauvaises doctrines et 
par les mauvaises mocurs : quelle vigilance exercez-vous , quelle 
delicate sollicitude eprouvez-vous pour la conservation des 
principes de la morale chrctienne et de l’innocence des mceurs 
cliez vous-memes , chez ceux qui vous sont chers , chez ceux 
dont vous etes responsables ? Helas ! ici encore combien contre- 
disent et lours principes et leurs sentiments chretiens! Combien 
font line deplorable confusion des maximes de la politique mo- 
derne et des'lois de l’eternelle morale! Parce que l’Etat moderne, 
vu Tim perfection des mceurs publiques , tolere tout : on se 
prend a croire que tout ce qui n’est pas defendu par la loi civile, 
est licite ; on se permet de tout dire, de tout ecrire, de tout lire; 
1’on se persuade , en sc basant sur ces lois politiques , qu’il est 
permis d’enscigner Vcrreur , de la traiter sur un pied de par- 
faite £galite avec la veritc ! Le sens chreticn s’oblitere au con- 
tact de taut d’erreurs , h 1’excmple de tant de defaillanccs , aux 
suggestions des interets lemporcls , h ce point que dcs parents 
eatholiques confienl Teducation de leurs enfants k dcs ecoles 
d’oii la religion est bannie ; laissent pfmetrer dans le sanc'tuaire 
domestique dcs Merits dangereux , des feuilles publiques con- 
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danmees ; s\)ublient memo jusqu’a frequenter lo theatre et a y 
mcner leurs tils et lours lilies ! Que ceux qui sc eonduisent ainsi, 
cessent do se trompcr : ils ne sont pas seulement tombes on lan- 
gueur, ils sont malades , gravement malades! II en est d’autres 
dont les principes n’ont point flechi , dont la Constance dans le 
bien n’est pas 6bran1ee, mais dont le zele est deeourage : ils 
abandonnent a Dieu sa cause et celle do l’Eglise, et, sans etre 
indiffcrents a celle de la souverainet6 et do la societe, ils ne font 
rien pour lui venir en aide. Dans les graves conjunctures oil so 
trouvent et l’Eglise et l’Etat, il ne suffit pas de leur etre fidelc 
dc coeur, il faut l’etrc encore de fait, il faut letre jusqu’au devoue- 
ment ferine, constant, energique. 

cc La situation exige dos catholiques trois choses : prior, s’in- 
struire, agir. » 

La conclusion est rigoureuse. Beaucoup' de catholiques con- 
imissent mnl ce qu’ils cloivent defendre; beaucoup se font de 
fausses idees de leurs devoirs. Par suite, ils se rondcnt complices 
des attaques contre la religion, an lieu de les repousser, et. de la 
les progres cffrayants du materialisino religicux el politique. — 
Done obligation grave pour tousde s’instruire, afin d'agir et do 
se conduirc selon les prescriptions d’une conscience eclairoo. — 
Done aussi obligation grave pour le elerge en particulier d’in- 
struire et d’avertir les fideles par tous les moyens qui sont en 
son pouvoir, en chaire, dans les cattfchismes, a lecole, an con- 
fessionnal. 

Et quel doit etre Tobjet dc cette instruction? — Nous venous 
do l’entendrc : e’est l’Eglise, son institution divine, son organi- 
sation, son independanee a l’egard du pouvoir civil, 1° quant au 
droit de possedcr et d’administrer librement. les biens temporels 
servant a dolor ses etablissements de charite , ses ecoles et son 
culte, 2° quant a la predication, rexercicc du ml to el la dispen- 
sation des sacrements. Il faut quo les fideles aient une juste idee 
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do rautorito do l’Eglise, do lours devoirs clivers die, do l’obeis- 
sance due a ses lois, notamment cn matiere de doctrines, d’ccrils 
dangereux ot dc fouillcs condamnees. Ils doivent savoir enfin 
quo , dans los graves conjonctures ou sc trouvent l’Eglisc et 
l’Etat, il n’est pas permis dc roster neutre, il no suflit memo pas 
d’etre fidcle do cceur, il faut Vetrc encore de fait , il faul Vetre 
jusqiiau devourment ferine , constant, enmjique. 
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